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Académie royale d’Archéologìe 
de Belgique 


Composítíon du bureau et liste des 
membres de rAcadémie pour I’exercice 1912 


PrÍSIDENT ANNUIfl,: 

H. Ed. De Oeoleneer. 

VlCE-PRńSIl)lìNT;‘ 

H. Eog. Soll de Horioińé. 

Sktr&tairu bt Eidliothét.mkh; 

H. Femand Donnat. 

Trbsorier ; 

U. Edm. Oandeno. 

CONSEIL. 

CuXSIflLLUKij SORTANT EN tyi4 : 


Mesimrs, 

A. Blomme, 

L. Blomme, 

Eng. Soil de Horiamé, 

CoNSlflLLKRS SOHTANT EN I917 = 


biu-uu de Tlnck de Trinnezaale, 
biiruu ia Borrekens, 
chiiuulne Tan dei Qbeyn. 


Messìfurs, 

A. De Oenleneer, 
Alph. da Witta, 
Alph. OoOTaerU, 


chanoinc ran Caater, 

H. Hrmaiu, 

vicomte de QhelUnck Taemavyck. 
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CONSBILLERS SOHTAKT EN 1920: 


Mtsíieurs, 
FhI Oogelj, 
Farnand Donnet, 
Eda. Oendeni, 



Knx Roosee, 

K, P. T«n den Gbeyn, S. J., 
Fanl Siintenoy. 


. COMMISSIONS. 


COMMISSION DES PUBLICATIONSI 


Messieurs, 

vicomte de Obelllnck Vaemewyck, 
baron de Vlack de Ylnnezeele, 
Femand Ooanet, 


H. HymiBB, 

A. Blomme, 

R. P. Tan den Obeyn, S. J. 


COMMISSION DES FOUILLES: 

Messieurs, 

' '^ilcomte de OhelUnok Vaeraewyck, H. Slret, 

. bazon de Vlnck de Wlnnezeele, Beqnet, 

v, Peraand Donnet, Stroobant. 

COMMISSION DBS FINANCES: 

Mtssievrs, 

vicomte de Qhelllnck Vaeraewyck, 

Feraand Donaet, 

(t. Blonune, 

COMMISSION DE LA BIBLIOTHÈQUE: 

4 . 

*\ MessUurs, 

vicomte de QhelUnck Vaeraewyok, i. Blomme, 

Feraand Donnet, baron de Borrekena, 

R. P. Tan den Qheya, S. J.. chanoine Tan Oaater. 

Ìir* 



Edm. Geadeni, 

A. De Oenleneer, 
chanoine Tan Oaiter. 


MeMBRES TITULA.IRES. 


Mtííùurs, 

1 . OrandgalgDage, E., directeur honoralre de llnstitnt supé- 

rieur decommerce, Anvers, 5 i, rue Ommejifanck. 1870 (x868)* 

2. De Cenleneer, Ed., professeur à l'Unlversité, Gand, 5 , ruc 

de la Conftéiie. 1876 (i88x) 

3. Roosea, Hax, conservatexir du Musée Plantiii-Moretus, . . . 

Anvers, 83 , rue de la Province (Nord). x88i (1877) 

4. Qoovaerta, Alph., archiviste-général du royaume, Etter- 

beek, 27, rue Beckers. 1883 (1877) 

5 . Hyiiaiu, Henrl, conservateur en chef honoraire de la 

Bibliothéque roy ale, membre de l’Académie royale 
de Belgique, Bruxelles. i 5 , rue des Deux Eplises. 1883 (1878) 

6. Karth, aod.,directeurderinstituthistoriquebeIgeàRome. 1686' (1877) 

7. Cogela, Panl, Cappellen. 1S86 ^1881) 

8. SoU de Harlamd, Bng., présldent du tribunal de i* instancc, 

Tournai, 45, rue Ro^rale. x888 (1883) 

g. BlonuDe, Arthnr, président honoraire d«i tribunal de 

I* instance, Termonde. 1889 (1870) 

10. de Wltte, Alphonae, secrétaire de la Soclété ru>'ale de 

Numlsmatique, Bruxelles, 55 , rue du Tròne. 1S89 (1888) 
II Siret, Henri, ingénieur. Bnixelles, 27, avenue Bnigman. 16S9 (1888) 

12. de Vinch de Vinnezeela (baron Alfred), Anvers, 107, 

avenue des Arts. 1890 (1889) 

13. Ttn Oaater (le chanoine). Mallnes, i 25 , rue Notrc-Dame. 1891 (1888) 

14. Deatrée, Joa., conservateur au Musée des antiquités. 

Bruxelles, 109, Parc du Cinquantenaire. 1891 (i88g) 

15. Oeeto, Eng., archltecte, Anvers, 10. rue Saint-Vincent. 1891 (i88o) 

16. Oendena, Edm. , archiviste des Hospiccs dvils et de l'EgUsc 

Notre-Dame, Anvers, 32 , rue de l’Empereur. iSga (1890) 

17. Domiet, Ferund, administrateur de l’Académie royale des 

Beaux-Arts, Anvers, 45, rue du Transvaal. 1892 (1891) 

18. de Borreheiie (baron Conatant), membre du Conseil héral- 

dique, Anvers, 42, longue rue Neuve. 1894 (1893) 

* L& pcemlère dmte est celfe de Féfeetioa cojnme niembra tÌtilHÌfc. L* date enlra parcDtÌkèses 
est ueUe òe U nocDÌriatioo cofnae roembre cDfTeipoadast regnJcofe. * * 
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19. Errera, P., avocat, Briucelles, 14, rue Royale. 1896 (1888} 

20. le Ohemnck d'EUegbem Tiemewyck (vicomtc Amiary), 

cháteau d’Elseirhem (près Audenarde). 1895 (1891) 

ai. Silntenoy, Pinl, archltecte, professcur à rAcadémie dcs 

Beaux-Arts, Bruxetles, aig, rue de l'Arbre bdnlt. 1896 ('89*) 

22. de Bekialt de Domos, Amiaiid, Saint'Gilles, Bruxclics, 

92, nie d’Espagne. 1896 (1893) 

23. dePinw, Kiy., procureur-géndral honoraire, Gand, »79, 

ruc des Violettes. 1896 (1889) 

24. Tan Knyck, P., artìste-peintre, Anvers, n, ruo Albert von 


Bary. 1896 (1881) 

2$. Tin OTorioop, Eng., conservateur en chef des Musdes du 
Parc du Qnquantenalre, Bruxelles, 76, avenue 
Mlchel-Ange. 1896 (1886) 

»6. TandeaQheyn (lechanoine), directeur-gdndraldes oRuvres 

eucharistiques, (ìand, i 3 , avenue des Moines. 1896 (1893; 
27. de Jongke (le vicomte B.), président de la Soddtd ro^’alc 

de Numismatique, Bruxelles, 60, rue du Tròne, 1896 (1894) 
28 Bergmana, Panl, bibliothécaire à la Bibiiothèque de l’Uni- 

versitè, Gand, 49, rue de la Forge. i9'o (1897) 

29. R. P. J. Tin den Qheyn, S. J„ conservatcur cu chof de la 

bibilothèque royale, Bnuellcs, rvic des UrsuUnos. 1901 (1899) 

30. Blomme, Léonard, architecte, .i'Vnvers, 17, rue du Roi. 1901 (1896) 

3 1. ChanTÌa,T.,professeuràrUniversité, Lidge, 32.rueWazon.1903 (1896) 
' 32 . Stroobant, L., dlrecteur du dépdt de l'Etat, Merxplas. 

33 . Tin der Onderaa, P., artiste-peintre, Anvers, 56 , avenue 

Plantin. . 1904 (1891) 

34. Plronne, H., profcsseur’à rUniversltd, Gand, i 32 , rue 

Neuve Salnt-Plerre, 1906 (1903) 

35. Laenra(lechanolne), archiviste del’Archevèchd, Malines, 

140, boulevard des Arbaldtriers. 1906 (1900) 

36 . Kintsichoti, L., Anvers, 74, avenue du (>ommerce. 1906 (1901) 

37. Oomhaire, Oh -J., Lidge, 19, en Féronstrée. 1908 (1809) 

38 . VlUenuen, 0 .,président du Cercle archdologique du pays 

deWaes, Saint-Nicolas (Waes). igo8 (1903) 

3 g- llatthion, E., avocat, Enghien. igo8 (1886) 

40. Ttn Doonlasr, docteiir, Malines, 34, nie des Tanneurs. 190S (1906) 


MeMBRES CORRESPONDANTS RÉGNICOLES. 


Mitsiturs, 

I. Tan den Branden, F.-Jon., archiristc de la viUe cl’Anvcrs, 44, rue de 
Moj'. 1875. 

3. ParmentJer, Ed., Bnixelles, 21, aveuue dc la Toisou d'Or. 1881. 

3 . Frederlcq, P.,professeur à l’Université cle Gand, 9, nie clela Boutiquc. 

1883 . 

4. ^'^80^088, V., président de la Socièté d’anthropolo(;ie, Ijruxclles, 30, 

rue de Ruysbroeck. 1884. 

5 . van de Casteele, consen'ateur honoralre des .i'Vrchives dc l'Etat, Liég’c. 

1884. 

6. de Eadlgás de Chenneviòre, H., Namur, Faubourg Sainte-Croix, 1888. 

7. Siret, Loais, ingénieur, Anvers, rue Jordacns. 1888. 

8. Caniont, 0 ., avocat, Saint-Glllcs(BruxeUes), i9,ruc de l’Aqucduc. i68g. 

9. Tan Spejbroeck (l'abbé A.), aumónier de la gamison, Bruges, 4 Dy ver. 

1889. 

10. La Haye, L., conservatcur des Archives de l’Etat, Llége. 1890. 

11. de L08 (le baron Alfred), conservateur au Musée du Parc du Qoquan- 

tenaire, Etterbeek, 83, avenue d’Auderghem. 1890. 

13 . Comhai, P., major, Bruxelles, 10, ruede la Banque. 1891. 

1 3 . Thys, Ang., Ànvers, 4, rue Wappers. 1891. 

14. Bilmeyer, Jnlea, architcctc, Berchem-Anvers, avenue de la Chapelle. 

1894. 

15. lYavean, L., chàteau de Bommershoven par Jesseren. 1894. 

16. Tahoa, T., ingénieiur, Bruxelles, 1S9, rue de la Loi. 1894. 

17. Danieli (l'abbé P.), Hasselt, Béguinage. 1895. 

18. Lo Grelie (le comte Oacar), .A.nvers, rue des Pinsons. 1896. 

19. Kòto, Jos , directeiu’ honoraire des Bea\uc-Arts, Bruxelles, 36 , rue aux 

Laines. i8g6. 

20. GalUard, Ed., sccrétaire perpétuel de rAcadémic royale íiaTnandc. 

Gand, 24, quai Ter Plaeten. 1898. 

31 . Cloqaet,L.,prDfesseuràI’Université,GaDd,9, boulevardLéopoId. 1899. 
23 . TanOctroy,E.,professeuràl'Université,Gaad,37,quaidesMoines. 1899. 
23 . Tan der Haegen, Tlotor, archlv'lste de la viUe, Gand, 77, rue de la 
Colline. 1900. .. . 
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34. Maeterlinok, L., conservateur du Musée de peinture, Gand, 6, rue du 
Compromis. 1901. 

25 . Cunont, Prant, conservateur au Musée du Parc du Cinquantenalre, 

Bruxelles, 75, rue Montoyer. 1902. 

26. Weltíliij, J. P., proíesseur à rUnlvcrsité, Liégo, 9, rue du Parc. 1902. 

37. Dnboii, Erneit, directeur de l'Institut supérieur de comraercc, Anvers, 

36 , rue dc Vriére. 1904. 

28. Knere (le chanoine René), profcsscur ù l'Univcrsité, Louvain, 3 , rue 

Krakcn. 1904. 

29. Zecli(rabbéllaerlce),profes3eur de philosophic,Bruxelles,rue Stevln, 

53 . 1906. * 

3 0. Cailer, Joseph, Gand, 3 , rue des Deux Ponts. 1906. 

3 1. Hnlln, 0 .,professeiur à l'Université, Gand, 3 , placede l’Université. 1906. 

32. Conlnckz, H., Malines, 9, rue du Ruisseau. 1906. 

33 . Helni, Arnund, artlste-peintre, Gand, 26, rue Bassc. 1906. 

34. Bernajs, Edonard, avocat, Anvers, 33 , avenuc van Ejxk. 1907. 

35 . Wirichaz, P.-J. (le chanoine), archiviste de l'cvèché, Toumui, 17, ruc 

du Chambge. 1907. 

36 . SibenaJer, J., Bruxelles, rue Potagère, i 63 .1907. 

37. BerlUre, 0 .-S.*B. (dom llmner), abbaj'ede Maredsous. 1904. 

38 . Janaen (le chanoine J -E.), utimònier, Dave. 1908. 

39. de Plerpont, Ed., cháteau de Riviére (par Lustin). 1908. 

40. Pris,T., professeur àl’Athénéeroyal.Gand, 45, quai ter Plactcn. 1908. 

41. Dtlla, Emlle, Anvers, 98, lonfpie rue Neuve. 1908. 

42. Parla, Lonii, conservateur à la Bibliothèque royale, 39, ntc d’Arlon, 

Bruxelles. 

43. Haiae, Oeorgei, mèdccin-véterinaire du gouvemement, 28, avemii! de 

la Chapeile, Berchem. 1910. 

44. AItIb, Prdd., conservateur à la Bibliothéque royale, Uccle-Bruxelles, 

avenue BeauSéjour. 1911. 

45. Tan Baatelaer, Rend, conservateur à la Bibllothèque royale. Bruxelles, 

46, rue de l’Araazone. 1911. 

46. Tan Henrck. Emlle, Anvers, 6, rue de la Santé. 1911. 

47. Lonchay, Henri, professeur à l’Université, Schaerbeek-Bruxelles, 38 ,- 

rue Van de Wcyer. igir. 

48. Balao (l'abbé 8.), curé, Pepinstcr. 1911. 

49. N. . . 

5 0. N. 
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Membres d’honneur. 


Messieurs, 

I.. SohoUaert, Fran^ois, ancien mìnistre des Sdenccs et des Arts, 
Bnncelles. 189A. 

2. Tan der Broggen (le baron Maarioe), anden miuistro de l’Agriculture 
et des Beaux-Àrts, Bruxelles. 1902. 

Membres HONORAIRES KEGNICOLES. 

Mtssieurs, 

1. de Bonnan (chevalier CamiUe), chàteau de Schalckhovcii par Hoesselt. 

1860. 

2. Smekena, Th., président honoraire du tribunal de i* instance.Ànvers, 

34, avenue Quinten Massys, 1877. 

3 . Tan de 'Werre et de Schilde (le baron). chàteau dc Schilde. 1887. 

4. Beqnet, Alíred, Namur, 8, rue Grandgaignage. 1886. 

5. Frdaon, J., conseiUer honoraire à la Cour d'appel, Liége, 24, rue 

Sainte-Maríe. 1889. 

6. Cogela (baron Frédégand.i, gouvemeur honoraire de la province, 

Ànvers. 190X. 

7. De Triendt, Jnlien, directeur. de l’Àcadémie royale des Beaux-Arts, 

Anvers, 29, nie Mutsaert. 1903. 

8. dn Bart de Bonland, (baron R.), gouvemeur honoraire du Hainaut, 

Moustier. 1907. 

9. de Borohgrave (baron Em.), Ixelles, 23 , nie de Berlin. 1909. 

Membres CORRESPONDANTS ÉTRANOKRS. 

Mtssieurs. 

1. de Bore, Charlea, Moulins (France). 

2. Kaapero, Gaston, directeur du Musée des antlquJtés égypdennes. 

Le Caire. 1884. 

3. I,alr (comte Charles/, chàteau de Blou (Maine-et-Loire) (France)- 

1900. ( 3 orrespondant 1896. 

4. Tren, Oeorges, directeur du Musée royal de sculpture, Dresde. 1903. 
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5. Block, P.-J., proíesseur à l’Univcrslté, Leyde, 66. Oudc Singcl. lyos. 

6. Hontelins,Oscnr.proíesseur, Stockholm, n, rueSuint-Paulsgutun.iyoí. 

7 . Hager (D1. directeur du Musée national, Munich. lyofi. 

8 ■aracchl, Orazlo, archéologue, Rome. iyo8. 

g. BaUo (Mgr FraiU!), directeur du Muscc archcologiquc. Spalato (Diil- 
raatie-Autrlchel. 1908. 

10. Schantgen (le chanoine), proíesseur, dircctcur du Zcitschrift fur clivis- 
lich Kunst, (Dolognc. igo8. 

it. Henadier (D' Jnllns}, dlrccteur duCabinet royuldo numlsinatltiue, 
Berlin, a, Momrasenstrasse. iyo8. 

13. Tentnri (D' Adolpho), professeur, Rorac, 4«, N’iu Savelli. iijuK. 

i3. Enlari, CamiUe, directeur du Musóo de sculpturc comiiarce du 
Trocadéro, Paris, 14, rue Cherche-Mídi. iyo8. 

14 - N. 

i 5 . N. 


Membres correspondants étrangers. 

iMessieitrs, 

X. Bsanrals, £., Corberon (Frunce). 1880. 

3. Braeaart, Féliz, archivistc inunidpul, Douaì (Francc), 63 , ruc du Can- 
teleux. 18S4. 

3 . Totierman ran Oyen, i.-A., 17, Stcynstraat, Àmhem (Pays-Bas). 1881.. 

4. PhitiiM, J. Hanry, Philadelphie (Etats-Unis). 1884. 

5 . ValUs, Henry, Londres. 9, Beauchamp Road-Uppcr Norwootl (An- 

gleterre). 1880. 

6. de Hofie (corate P.), Aix-la-Chapelle (Alleraagne). 1S90. 

7. Stein, Benry, archiviste aux Archives nutionalcs. Paris (France). 1890. 

8. Traren, Em., Caeii (France), 18, rue des Chanoines. 1890. 

9. Oermain da Haidy, Léon, 36, rue Heré, Nancy (Fruncc). 1894. 

10. Bode, Wilbem, conservateur du Muséeroyal, Berlin (AUemagnc). 1896. 

11. Bredlns (D' A.), conservateur du Musée de peinture. La Haj'e (Pays- 

Bas), 6, Prinsengracht. 1896. 

13 . (Jarteron, P.-J.-iB., minlstre plénipotentiaire de France, Montevideo, 
a. 1896. 

i 3 . do Gabernatia (comte Angelo), proíesseurà l’Université, Rome (Italie). 
1896. 
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14. Hagenmeyer (D' Heinricb), UíkliRheim b/Seckath (Bade) (Allcmagne). 

iSgfi. 

15. Hontero, Beliurio, consul-général tlc la républiciue Argentine, Beme. 

i 9 g 6 . 

ifi. Santiago ie van de Walle, avocat, Matlrid (Es|iaRiic). 1896. 

17. Paator, L., professeur ù rUnivcTSitti, Insbrùck (Autriche). 1896. 

18. D' Lopes, consul-générol, Lisbonnc (Portugal). i8g6. 

nj. Vallentin lin (Tbeylard, Roger, ancien receveur tlcs tlomnlnes. nic du 
Jeu tle Paume, Monlùiimar (Dròme) l'mncc. 

20. Hildebrand, H., secrótaire perpétucl de l’Académie royale des Bclles- 

Lettres, Stockhohn (Sucde). 1897. 

21. Pont]atine (prìnce P.), maréchal de la noblcssc, Saiut-Pùtersbourg 

(Russie}, 6, Perspective Gresque. i8«j7. 

22. Roccbi, Enrico, colonel du corps du gónic itnllcn, Rome (Ttilic). 1897. 

23 . Cuit, Lionel, directeur de la National Gallery, 9, Clarence Crcscent 

Windsor, Londres (Angleterre). i»g8. 

24. da Beanmont (comte Cbarlea), chiiteau tle (Dliantign}’par Fondettes. 

(Indre-et-Loire) (France). 1899. 

2$. Onerlin, Robert, Amlcns (France), 3 o, ruc Saint-Louis. 1899. 

26. de Swarte, Victor, 5 , rue Bassano, Paris (xvi*) (Francc). 1900. 

27. Orob, Jaoqnes (abbé), curé á Bividghen-Berchem (Grand duché de 

Luxembourg). igoo. 

28. Héron de VUlefosie, conservateur au Musde du Louvre, membre de 

rinstitut, Paris (France), rue WasHington. 1900. 

29. de Stners (chevalicr P.}, giembre des Etats-Gdnéruux, La Hayc 

(Pays-Bas). 

3 0. LeféTre-Pontalia, Engòia, directeiu' dc la Sodété fran^aise d’archéolo- 

gie, Paris. i 3 , rue de Phalsbourg. 1901. 

31. Geloea d’Eysden (comte R. .de), chambellan de S. M. la Reine des 

Pays-Bas, chùteau d’Eysden (par Eysden), Limbourg Hol- 
landais. i^ot. 

32 . Serra y Larea (de), consul-général d’Espagne, Paris. 

33. Andrade (Philotbelo Pereira d’), Saint-Thomè de Salcete (Indes 

Portugaises). igor. 

34. Avoni (vicomte A. d’), Dijon, 14, rue de Mirande. 1901, 

35 . VasconcelloB (D' Joté Lelte de), Bibliotheca national, Lisbonne, igot, 

36 . Caix de Saint-Aymonr (comte de'. Paris, tgS, Boulevard Pereire. 1901. 
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37. Uhijoii j Oaariamlno, marquis de Laurendn (PraacUoo de), membre 

de la Real Academia dela historia 24, calle de Serrano. 
Madrid. 1903. 

38 . Calore, Pler Lolgi, Inspecteur royal des monumcnts et antiquités, 

Torre de Passeri, Teramo (Italie). 1903. 

39. Perelra de Lima, J. ■., rue Douradorcs, 149, Lisbonnc. 190). 

40. Tasconcellos iJoatinliB del, directeur du Mus<;e industriel, (Jcicofeitu, 

Porto. 1903. 

4t. Berthelé, Joe,, archiviste départemcntal, Montpollier (Francc). 190S. 

43. Fordham (sir Herbert Oeorge), Odsey Ashwell, Haldock (Werts, 
Angletcrrc) igo 5 . 

43. Brann, S. J. (R. P. Josephl, Luxembourg. 190S. 

44. Mely, P. do, rue de la Trémouille, ao, Parls. 1908. 

45. Bodière, Roger, Montreuil-sur-Mer (France). 1908. 

46. Lenridan (chanoine Th.), arcliiviste du diocèse de Cambrai, rue des 

Arts, 14, Rouboix (Nord-Frauce). 1908, 

47. Baldvin Brown, 6., professeur d’hlstoire de l’art à i'Univcrsité, 

George Square, 59, Edimbourg. 1908. 

48. Titry, Panl, conservateur adjoint au Musée dvi Louvre, i5W», avenue 

des Sycomores, Paris. 1908. 

49. Jnten, 0 . 0 . A., directeur de Taxandria, Ginneken-lez-Bredu. 1908. 
5 o Holverda j' tiy J. H.}, conservateur du Ríjksmuscum van oudheden, 

Leiden. 1908. 

5 t. Lehnun (DO. dlrecteur du Musée suisse, Zùricb. 1908. 

53. Fayole (marquis do), prèsident de la Société archéologiquc de la 
Dordogne, chàteau de Fayolle par Tocane (Dordogne). 1908. 

53 . Blemidyk (B. W. F. Tta), président du Nederlandsch Oudheidskundig 

Genootschap, 31, Hobbemastraat, Amsterdam. t^oS. 

54. Plnnkett (comte 0 .), directeur du Musée des scicnces et des arts, 

Dublin, 26, Upper Fitz WUliamstreet. 1908. 

55 . Trlger, Rohert, prèsident de la Société archéologique du Maine, 

avix Talvasières, près Le Mans. 1908. 

56 . Bonnoheane (marquis de), chàteau cle La Roche-Talbot par Sablé 

(Mayenne). 1908. 

57. Arlot do Salnt-Sand (comted'), chàteau de la Vatouse pir la R'jche- 

Chalais (Dordogne). 1908. 

58 . Male, Emlle, ruc de Navarre, it, Poris. 1909. 





íg. Oapdalalg (Paig y), architecte, Carrer de les Corts Catalanes, 604, 
Barcelone. 1909. 

60. Tbompaon íEenry Tatea), 19, Portman Square, Londres. W. 1909. 
r>i. Bilaen, J., HuU. 1909. 

r>3. Reber, B., Cour Saint-Pierre, 3 , Genève. 1909. 

fi 3 . Ambeim (D' phil. Frlti), Uhlandstr., 182, Charlottenburg. igto. 

64. Oargan (baron de), chùteau de Presch (Lorralne-Allem.aRnr!). 1911. 
r.5. N. 


MeMBRES DÉCéDÉS PENDANT L’ANNéE IQII. 


Messieurt, 

Dnpont, Bd., membre correspondant reguicole, Boitsfort, | 1 avril 1911. 
Dlegeriok, Alpb., membre correspondant regnicole. Gand, t? avril 1911. 
de Llmbnri Stirom (comte Tb.), membre honoraJre regnicole, Briucelles, 
t 6 mars 1911. 

Tbeaniaseu, L., membre honoraire regnicole, Anvers, t o avril 1911. 
De la Croiz 8.-J., (R. P.), membre correspondant étranger, Poitiers, 
115 avril 1911. 







Rapport sur le Cong’rès 
archéologique 
de Saumur et d’Angers 
13-21 juin 1910 


La Socióté franfaise d’Archóologie a tenu, en 1910, ses 
grandes assises annuelles, à Saumur et à Àngers, dans 
ce beau pays d’Anjou, oíi les fleurs surgissent partout du 
sol et où les roses s’enlaceut coquottement à toutes les 
blanches fagades, le long des routes; mais où, aussi, les 
raonuments archóoiogiques de toutes les époques, depuis 
le dolmen de Bayeux jusqu’à l’église Notre-Dame des Ardil- 
lers, se rencontrent nombreux, jalonnant dans ce coin de 
France si riche, l’histoire de l’art de la construction, de 
spócimens intéressants pour ces difTórentes périodes des 
siècles passés. Partout se rencontrent aussi des sculptures 
remarquables, dos statues fort belles et, surtout, une richesse ^ 
inoui'e de tapisseries; la plupart des églises, des cháteaux, 
des musées/ en sont abondamraent fournis. 
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II y avait donc, pour l’archéologue averti, outre les 
voùtes dómicales et voútes Plantagenet, à étudier toute 
une série iconographique et surtout les productions si 
remarquables de ces lapissiers artistes, qui ont produit, 
durant les siècles écoulés, tant de merveiUeux tableaux tissés 
et ouvrés avec un soin exquis. 

A propos de ces voùtes dómicales ou Plantagenot, nous 
avons appris au cours de ce congrès, que cette expression 
était impropre et qu’il fallait dire: ócole gothiquo de 
l’Anjou. C’est l’appellation vraie et que l’on devrait désor- 
mais toujours employer, mais l’expr^sion consacrée par 
l’usage, de voùtes Plantagenet, sera cependant difflcile à 
déraciner; n’a-t-on pas vu le cólèhre Arcisse de Gaumont 
critiquer certaines expressions, telles que colle d’ogive, pour 
désigner l’arc en tiers-point, mais ajouter « qu’en fait de 
» nomenclature la meilleure est celle qui est généralement 
»* acceplée » ('). 

La première visite des congressistes fut pour l’église de 
Nantilly, dédiée à Notre-Dame, mentionnée pour la premièro 
fois dans une charte de I’an 848 et qui devrait sa fonda- 
tion à une statue miraculeuse, trouvée dans un champ de 
lentilles, d’où le nom de Lentiliacus, devenu par corruption 
Nantilly. 

L’église actuelle n’a rien d’antérieur à la preraière moitié 
du xii" siècle, à laquelle appartiennent le choeur, I’absidiole 
méridionale, intacte avec sa voúte en cul-de-four, et la 
nef. Le transept, avec sa chapelle, au nord, à gauche, et 
un long collatéral à droite, datent de l’ópoque de Louis XI. 
Le tout a été restauré et remis en état vers le milieu du 
XIX* siècle, par Joly-Leterme, mais le remaniement a été 


(1) D« Cal'mont. Abécédairt — arch. rtlig , 5» éd., 1870, p, 379, on note. 
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si radical pour la fagjide, qu’il est fort difficile de se rendre 
compte, actuellement, de rétat primilif, quoique cependant 
on y remarque oncore l’appareil réticulé si caracléristique. 

Le porche d’entréc, auquel on accède par qnatre marches, 
s’ouvre au iniliou de quatre contrcforts saillants ct est sur- 
monlé d’un arc brisé, mais les deux voussures en ont été 
refaites sous Louis XI, et la voassure inférieure garnie aloi’s 
de redents ornés. Les colonnes seules avec leurs chapiteaui 
et leurs tailioirs historiés sont de l’époque de la construc- 
tion primitive. 

La vofite en berceau repose sur cinq arcs-doubieaux, 
dont la brisure est à peine visible. Le carré du transept, 
plus étroit que la nef, est recouvert d’une coupole sans 
arétes, mais à nervures mouluróes, avec trou central. Le 
choeur de deux travées est terminé par une abside en hémi- 
cycle avec voúte en cul-de-four, 

On y a ajouté, au iv« siòcle, un grand collatéral du cóté 
méridional, mais qui n’existe pas du cótó nord. D’après 
M. .\ndré Rhein, qui a rédigé de fa^on si savante le Ùuide 
du Congrès, pour la partie concernant Saumur et ses envi- 
rons, le roi Louis XI, très dévot, avait voulu ériger l’église 
de Notre-Dame de Nantilly en collégiale et c’est dans ce 
but qu’il flt construire ce vaste collatóral pour servir de 
paroisse, mais le prieur s’étant opposé à ce projet, Loilis XI 
établit son chapitre au Puy-Notre-Dame. 

Gomme la cinquième travée, où devail se trouver l’autel, 
était plus large que le croisilion auquel se termine lc col- 
latéral (et qui lui est actuellement relié par une grande 
arcade en plein cintre, remplagant l'autel), on dùt recour^r, 
pour relier les deui parties ensemble, à un biais, désagréa- 
ble à l’ceil, mais qui n’aurait pas été aussi visible, si l’autel 
avait été construit selon le plan primitif. 
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bans la première travée de ce collatéral se trouvo une 
petite chapelle de style remarquable, contonant les fonts bap- 
tismaux, connue sous le nom d’Oratoire de Ix)uis XI. llne 
grande moulure en accolade, se terminant en liaut par une 
niche vide de sa statue et à arcade trèfléc, encadre deux 
baies en tiers-point, séparées par un pilier central éinergeant 
d’un des còtés de la cuve baplismale. 

Ces arcades trèflées et ajourées ont J’inlr.ulos garni dc 
redents ajourós aussi. Le pilier central e.st flanquó de six 
colomiettes, entre lesquelles courent des rincoaux ílnement 
découpés. Les parois de la cuve sont eui-mémes très dócorés 
de trèfles et de rinceaux. La niche, surmontant l’accoladc, 
est entourée de huit arcatures à remplages et Je tout est 
surmonté d’une beJie frise, composéo de fruits et de feuiJlages, 
contournant en rectangJe Ja niclio du haut. j 

On remarque dans J’égJiso: un bas-relief de raarbre bJanc ^ 

fort beau; il reprdsente saint Jean-Baptiste prècliant dans 
Je désert. Une inscription dans le haut du bas-reJief portc; 
uJoannes-Bapiisia prasdicans in deserio JudaioB. (Malih...)'^ 

Gette composition est pJeine de vie et d’expression. Les ' 

personnages au nombre d’une quinzaine, groupés autour ' 

de saint Jean debout, la main droite Jevée, sont tous fort 
bion traités. Les costumes sont caractéristiques et dénotent 
Ja Renaissance itaJienne, comme aussi I’encadremcnt formé 
de deux piJastres et d’une frise à rinceaux et médaiJIons. | 

IJ y a aussi une Vierge Noire très vénérée et but d’un 
pèlerinage; eJle se trouve dans J’absidioJe de droite. 

Mais ce cpii prime tout, ce qui frappe Jes yeux dès que 
I’on pénètre dans I’égJise et ce dont j’aurais parJé en tout 
premier iieu, s’il n’avait faJlu suivre un ordre queJque 
peii méthodique, c’est la spJendide série de tapisseries èxpo- | 

sées dans Ja nef et Je traiisept. II y a Jà des tapisseries | 


( 
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dtt XV* siècle, dont la plus curieuse esl le Bal des Ardents, 
dite tapisserie des Sauvages, elle se trouve dans le foud 
du transept à gauclie. 

Tout yest extraordinaire, les coslumes si riclies de répoque, 
mèlés aux nudités, les daraes recouverte.s de plumes et 
piotls nus, ayant pour tout vétement un manteau d’her- 
mine dans lequel elles se drapent ot uno ti*ès riclie coiffure. 

A gauche, sous un dais brodú, le personnago presidant 
à la fète, entro une femme nue ot une femme vétue, der- 
riòre lui un bouffon. Dans le haut, vers le milieu, cinq 
mu.siciens dont deux nus et trois vétus d’un justaucorps, 
aux armes qui .sont trois croissants posós 2 et 1 et une 
ótoile à six rais en abyme. A droite, un diable tire un 
bouc par la barbe, et sous ces trois scènes s’ontreméient 
une inflnité de personnages, aux coiffures excentriques, fai- 
sant danser les dames de ce singulier bal ('). 

Une autre tapisserie, aussi du siècle, représente une 
Adoration des bergers; dans le haut des anges volant et 
tenant dans les mains des banderoles, sur lesquelles se lit: 
« Oloria in eaxelsis Deo » et « ef in ierra paai hominibns ». 

Puis, un fragment du xv* siècle aussi, offrant une scène 
de chasse, d’un art plus « sauvage » que la première, car 
les chevaux ont l’air de chevaux de bois, par leur raideur 
et leurs encoiures exagérées. 

Vient ensuite une belle sórie du xvi® siècle: un grand 
panneau divisé en rectangles, séparés par des colonnettes 
el dont chacun contient un ange portant Tun des instru- 
ments de la Passion. L’exécution en est fort remarquable 
et les anges ressortent sur un fond de tenture ouvragée. 


(1) Voir la desoription de cette tapissorie tsiite par M. Jules GurppRiT 
daoB la Rétue d» l’art anciai ti 1898, t. IV, pp. 75.S2. 



II y a ensuite un arbre de Jessé, datant de 1529, donnant 
toule la généalogie de la Víerge, et où chaque person- 
nago est dósigné par son nom inscrit en lettres gotliiques 
sur une banderole. 

Une autre tapisserio fort remarquahle n’est malheureuso- 
ment pas entière. C’est le siège de Jérusalom par Titus. 
Dans le fond, la ville avec de hautes tours crénelées et .ses 
remparts garnis d’archers; à l’avant-plan, Titus, à choval, 
dirige l’assaut. 

Puis vient une tapisserie, d’exécution plus mddiocre quo 
la précédente. Elle a une large bordure de fleurs et do 
feuillage et la scène reprósente le Saint Esprit descendant 
sur les apòtres; au bas se lit: 

LA. CHALEVR DV SOLBIL CHASSE DB L’aIR LB FROIT. 

LE S’ESPRIT ENBRASlí NOS COEVRS PAR SA VERTV. 

Cette tapisserie a, comme pendant, la Visìtation de la 
Vierge à sainte Elisabeth; olle est aussi encadréo d’une 
belle tordure de flours et de fruits. Les personnages sortent 
d’un péristyle à colonnes, près d’un temple qui se voit dans 
le íond. Ce panneau porte rinscríption: 

SI TOST TRESOR A S" VIBRQB QVE LA VOIX EST ENTREB 
BN AIES ORE...(ÌlleS) 

L’ENFAN SP (?) AGB DE SIX MOIS A TRBSSAILLI EN MON VENTRE. 

II y a encore, pour le xvi* siècle, une tapisserie repré- 
sentant la Mort de la Vierge, avec un remarquable Concert 
d’Anges, dans le haut. Les anges sont vètus de longues 
tuniques, les ailes largeraent ouvertes et ils sont reprósen- 
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tés jouant de la harpe, de la viole, du hautbois et de Ja 
flùte. La Vierge, couchée, est entourée d’apótres. 

Une autre tapis.serie offre trois sujets sur un méme pan> 
neau: le Grand-Prótre refuse l’offrande dc Joachim; Joachim 
rencontre sa femme Anne; et dans le bas, à gauche, la 
Nativité de la Vierge. Cette tapisserie date de 1529. 

Enfln, ia plus décorative de cette série, est la Vierge 
couronnée par deux anges, et adorée par les Bergers. Tout 
le fond de la composition est remplie d'arbrisseaux, de 
verdures et de fleurs du plus bel effet. 

Le xvu* siècle est reprósenté par une série de quatre 
panneaux, divisés chacun en deux scènes et représentant 
la vie de Notre-Seigneur: !• panneau du haut: le Mariage 
de la Vierge; panneau du bas: Présentation de Jésus au 
Temple; — 2“ panneau du haut: l’Annonciation; panneau du 
bas: la Sainte FamiIIe; — 3* panneau du haut: la Visitation; 
panneau du bas: Retour de la Sainte FamiIIe à Jérusalem; 
— 4“ panneau du haut: I’Adoration des Bergers; panneau du 
bas: la Mise au Tombeau. Ge sont des tapisseries d’Aubus- 
son, faites en 1619. 

Les congressistes se sont ensuite rendus au chàteau, 
dominant la viUe et la Loire et qui fut brùlé durant les 
guerres de Vendée. 

De tous temps il y eut là une forteresse, c’était I’endroit 
indiqué, mais d’après ce qu’on en voit aujourd’hui, les 
parties les plus anciennes ne peuvent guères remonter au 
delà du dernier quart du xiv« siècle (‘). II est báti en forme 
de quadrilatère irrégulier et flanqué de quatre grosses tours 


(1) R«vu« hist. d« tAnjou, année 1875, pp. 57-73 et 113-130. — Congrès 
archiologiquf d’Angtrt, 1871, p. 20S. Notic« tur 1« chàteau de Saumur, 
par G. d’Espikoy. 
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rondes à la base, puis cantonnóes de pilaslres, dostinés à 
supporter les machicoulis et les créneaux qui prennent, dans 
le haut, la forme octogonale. 

Les parlies hautes et très ornementées, comme on peut 
en juger par la miniature des Heure.s du duc do Horry 
(septembre, vendanges), ont di.sparu dans l’incendie du 
chàteau et, aujourd’hui, un afl'reux loit plat, comino on on 
voit tant dans leMidi, los recouvro. Jadis, cos tours ótaiont 
surmontées de magniflcpies flèches très élancèes et à épis, 
d’oà émergeaient des lucarnes et des cheminóes. Lo cliá- 
teau n’a jamais eu de donjon; on a de ce cháteau uno 
excellente vue de la rue Saint-Michel, qu’il domine, et sur- 
tout d’au-delà du premier bras de la Loire, de l’ile Offard, 
ot l’on voit tout l’ensemble. 

L’intérieur a été habilement restauré par M. Magne, il 
yadeux grandes salles au premier étage, et un oratoire 
éclairó par une fenétre eu tiers-point avec remplago do stylo 
rayonnant. 

II y a, dans une des tours, un curièux pavement en terre 
cuite émaillée, dont une série curieuse de dessins ótait 
ezposée dans la grande salle. 

On nous conduit visiter ensuite l’église Saint-Pierre, au 
bout de la rue Dacier. G’est la principale église de Sau- 
mur et en plein centre de la ville. 

Elle est classée comme monument historique. Elle a la 
forme d’une croix iatine, nef sans bas-cótós, transept et 
choBur étroit et très allongé avec abside et voùte en cul- 
de-four, bordée à sa naissance d’un curieux bandeau de 
dents de scie. 

Les trois travóes de la nef ayant de puissants arcs dou- 
bleaux, sont recouvertes de voútes dómicales, avec branches 
d’ogives et liernes. Période gothique à huit nervures, croisée 
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d’ogivGS Gt branches supplémentaires, divisnnt la voùte en. 
huit compartinients égaux. C’osl la troisiòme póriode du 
xiii® sièclo, avec grande diminution de la section des hou- 
dins toriques. 

On reconnait l’école angevino dans la dócoration des 
chapiteaux à fouillagos avec lailloirs très importants- 

La galerie de circulation existant dans l’église, ost très 
caractóristique; elle est portée sur une comiclio, soutenue 
par de grands modillons, passe devant les fenólres, pips 
disparait derrièro les piles, qu’ello contourno, de petites 
portes percées dans le mur do chaque cóté des piles, donnent 
accès à ce couloir passant derrière les pile.s. 

De grandes arcatures rògncnt aussi sur les parois de la 
nef et sous ce passage. Le choeur ot flanqué dans chacun 
des croisillons d’une ahsidiole précédée d’une courte travée, 
formant un bel ensemble. 

Le carré du transept, plus ancien que la nef, est surmonté 
d’une coupole portant sur piles cruciformes avec colonnes 
engagées et colonnes d’angle. 

Cette coupole, où, pour parler plus eiactement, cette 
voùte appartient, comme nous l’a indiqué M. Rhein dan.s 
le Guide du Congrès, à un type intermòiliaire ontre les 
coupoles sur pendentifs non distincts de la calotle et les 
voùtes bombées de l’école angevine. 

Nous en verrons un bel exomple dans la tour de Saint- 
Aubin d’Angers. Ici, la voùte porte sur huit nervures à 
trois tores, avec grand oeii central (fig. 1). Deux de ces 
nervures ont leur tore extérieur orné de tétes à l’extrémité. 

C’est une particularité assez curieuse. Dans le bas des 
nervures, un ange issant du mur, les ailes repliées, sou- 
tient les trois tores. 

La fagade de l’óglise a été refaite en 1675, et il ne restè 
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qu’un seul contrefort de la facade primitive du xii* siccle. 

La tour, s’élevant sur le carró du transept, est percée 
de deux baies sur chaque face. Le clocher a étó reconstniit 
après l’incendie de 1782, occa.sionnó par la foudre. Toute la 
tour a 69 mètres de hauteur. 

Mais, encore une fois, ce qui prime tout dans cotto ófflisc, 
c’est la magniflque série de tapissories qui y sont oxposéos 
et qui nous y ont été expliquóes de facon si savanto par 
M. Guiffrey. 

II y a deux sèries: l’histoire de saint Florent, datant de 
1624, et l’histoire de saint Pierre, datèe de 1546. On y voit 
des armes ócartelóes. Cette dernière série fut commandée 
par les fabriciens de l’église à un artiste, nommé Robort 
de Lisle, qui était ótabli à Angers, qui pourrait, peut-ctro, 
étre d’origine flamande, originaire peul-étre de LiIIe, comme 
son nom semble I’indiquer. Mais surchargé d’ouvrage, il ne 
put achever son oeuvre et Tachèvement de ces splendides 
tapisseries fut alors conflé à Jean de Laistre, aussi d’Angers. 

Une des plus remarquablos, ost le Gruciflement de saint 
Pierre, la tète en bas, les flgures des porsonnagos sont 
toutes très expressives. Au bas, se lit en lettres gothiques: 


dluant par Béron eet conbampné satnct píettc 
Comme Sèsua ne veult cattc pcnbu 
Soufftlt mort en la ctoíi cetantm 
Iftale Ica p(c6» baulte ct le cbef vcra la terre. 


Lesautresreprésentent: saint Pierre guérissant les mala- 
des; la chaire de saintPierre à Antioche; la Transflguration; 
saint Pierrc payant le tribut; saint Pierre comparaissant 
devant Agrippa; Tange venant arracher saint Pierre de sa 
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prison. Tous ces sujets sont accompagnés, dans le bas, d’une 
lógende explicative en lettres gothiques. 

La série des tapisseries de saint Florent n’est pas moins 
intéressante, elle fut donné par l’abbò I^eroy au inonastère 
de Saint-Florent, en 1524. IjGs sujets sont sòparés par des 
pilastres ou par des arbres, auxquels sont appcndues des 
écus.sons aux armes toujours les mémes: xm écartelé aux 
1 ot 4 à une bande et aux 2 et 3, un échiquetó. Ce sont 
probablement les armes du donateur. Les sujets, tròs mou- 
vementós et d’un beau coloris, représentent tous des scònes 
de la vie de saint Florent. Une des plus belles est la Récep- 
tion de saint Florent par saint Martin, à Tours, des légendes 
explicatives se trouvent au bas des tapisseries en lettres 
gothiques. Comme l’a très bien dit M. Guiffrey, en donnant 
de savantes explícatìons sur ces beaux spécimens de I’art du 
tapissier, leur vrai cadre est dans les églises, où elles sont 
bien mises en relief, bien en jour, tandis que dans les 
musées elles y sont généralement fort mal. 

Avant de quitter Téglise Saint-Pierre, il faut encore y 
signaler de íort belles stalles, ornant tout le pourtour du 
choeur, terrainées vers 1480, et dont la vigueur de I’exécution 
est remarquable. La plus belle partie est dans le fond, derrière 
I’autel: au milieu, Notre-Seigneur sauvant un noyé; àdroite, 
saintMartin; à gauche, saintGeorges. Les sujets sont dans des 
niches gothiques, formòes d’une arcaturc trèflée, et séparées 
par des colonnettes surmontóes d’une statuette de saint 
sous dais ajouré. Pour le saint Georges à cheval, on peut 
y retrouver une influence flamande. Les miséricordes sont 
toutcs fort curieuses, mais une partie des dossiers a été 
refaite au milieu du xtx® siècle. 

Dcux cródences de la méme époque se trouvent de cha- 
que còté de I'entrée du chceur. 
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' Les congressistes vont voir ensuite I’intéressanto chapelle 
Saint-Jean, inise sous scelles, qui íurent levés pour la visite 
du congrès. Hólas! ce chef-d’oeuvre de l’architecture gothiquo 
de l’Aiyou était dans un lamentable ótat par suite de .sa 
désaffection. 

L’humidité partout ct de la inoisissuro provcnant d’une 
inondation. 

Gette chapelle est bátio sur jilan rectangulaire el à clievct 
plat, et date d’environ 1215 à 1220. Les voùtes en sont 
tout à fait romarquables, les deux travées de la nef sont 
recouvertes de vraies voùles « dòmicales », c’est-à-dire bom- 
bóes et supportées par huit nervures partant d’une clof 
centrale, et retombant pour les quatre nervurcs d’angle en 
véritables pendentifs sur de minces colonnettes appuyées 
contre les murs. 

Mais la voùte du choeur (fig. 2) est surlout à retenir, car 
elle est un beau et pur spécimen de oette architecture ange- 
vine arrivée à son apogée. La photographie que j’en ai 
prise ne peut en donner qu’une faiblo idée, car eUe ne 
montre que le plan et ne reproduit pas la sveltesse, rélé- 
gance, le jeu, de cette voùte en íorrae de dóme, dont trois 
còtés seuloment sont garùis de nervures suppléraentaires, 
tandis que le quatrième còté en est dópourvu, afln de mieux 
s’harmoniser avec les deui grandes voùtes de la nef. 

Les trois colonnettes du chevet plat ont leurs cliapiteaux 
à crochets surmontés de tailloirs très importanls, finement 
et profondément sculptés d’une orneraentation de feuilles. 
De ces tailloirs partent des faisceaux de nervures, dont les 
unes vont soutenir la clef centrale de la voùte et les autres, 
encadrent les voùtains des fenétres, tandis que les nervures 
médianes vont former i’angle des voùtains servant de pen- 
dentifs à la grande voùte .coupoliforme. Chaque clef est 
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garnie de figurines, de sorte qu’il y en a douze, rien 'que 
pour le choeur. Tout cet eiisemble est des plus harmonieux 
comme effet et il serait profondément regrettable de voir 
ce joyau archóologique continuor ù se dégrader ainsi. 

Lc soir, une réception des plus cordiales a été faite aux 
congressistes, dans le bel hòtel de viUe de Saumur, par 
le maire, M. Peton, et le conseil municipal; plusieurs dis- 
cours ont été prononcés, tandis que le généreux champagne 
saumurois moussait dans les coupes. 

Le iendemain,' mardi 14 juin, \m tram-way spécial nous 
conduit à Montsoreau, situé à douze kilomètres de Saumur, 
dans un site charmant, d’où l’on découvre au loin le confluent 
de la Loire et de la Yienne. Cette localité est cólèbre par 
des carrières de pierre blanche, dites de tuffeau, qui s’éten- 
dent sur Montsoreau et sur Lande. La pierre y est telle- 
ment abondante qu’un proverbc local bion connu dit qu’ 
Entre Lande et Monsattreau 
11 ne patt ni vnche ni veau. 

Gette localité possède un beau cháteau, báti sur les bords 
de ia Loire et qui avait anciennement titre de comté. II 
appartenait à la famille de Chambcs, dans laquelle Alexandre 
Dumas prit le héros principal de son roman qu’il intitula; 
La Dame de Monlsoreau. 

Jeando Chamhos, seigneur de Montsoreau, aurait trai- 
treusement tué Bussy, qui avaitséduit sa femmeC). Henri III, 
qui haíssait Bussy parce qu’il étail attaché au duc d’Alen- 
fon, montra à Montsoreau la letlre de Bussy, accablante 
pourles relations qu'il avaitavec la dame de Montsoreau (*). 

(1) Loaig de Clermont de Buggy d'Amboise, comtnandant dn oháteau 
d'Aiigera. 

(2) PiBRKB DB l'Estoii.k. Jounvtl dt Henri III, t. IV, p. 57. 
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D’où cette terrible vengeance cle Jeaii de Gliambas, ffui 
eut lieu en 1579, non à Montsoroau, inais au cháleau de 
la Goutancière. II fut poignardé sous le.s youx do sa uial- 
tresse. 

La terre de Montsoreau, après avoir apparU'.nu aux mal- 
sons de Montbazon, do Graon ot de Ghahot, passa à la 
maison de Ghambes, par l’alliance do Jean de Gliamhes, 
chevalier, .seiguour de Fauquernon, chátelaln d’Aiguos- 
Morles, avec Jeanne de Ghabot, dame d’honneur de la reinc, 
gu’il avalt épousée le 17 mars 1445. 

Voici la suile des seigneurs de Montsoreau de ce nom: 

I. Jean de Gliambea, prédit. 

II. Jean de Ghambes, son flls, chevalier, baron do Mont- 
soreau, époux de Marie de Chàteaubriand, dont ost i.ssu: 

III. Philippe de Chambes, chevalier, baron de Montsoreau, 
épousa, le 18 janvier 1530, Anne de Montmorency-Lnval, 
dont il out deux flls et une fllle. 

IV. Jean de Chaiubos, chevalier, cn favcur do qui ia 
baronnie de Montsoreau l'ut órigée cn comté par lettrcs- 
patentes de 1573, conflrméos on 1676. II déoéda la mòmo 
année sans alliance et son frère, qui suit, hérila du comlé. 

IV’*'. Charles do Chambes, chevalier, comte de Montso- 
reau, grand veneur du duc d’Alengon, qui ópousa, Je 10 
janvier 1576, Franfoise de Maridor. 

V. Renó de Chamhes, leur flls, comte de Montsoreau, 
colonel d’un régiment d’infanterie, mort en Angleterre en 
1649, épousa, par contrat du 23 juin 1617, Marie de Fortia, 
dont il eut: 

VI. Bernard de Chambes, comte de Montsoreau, seigneur 
de la Freslonière, marié, le 19 mai 1637, à Geneviève Boivin; 
leur flls mourut jeune et le comté de Mont.soreau passa à 
leur lilio: 
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VII. Marie-Geneviève de Chanibe.s, comtesse de Montso- 
reau, qui avait épousè. lo 20 septemlìre 1(JA4, Louis-Frangois 
de Bouchet, marquis de Sourches, grand-prévót de France. 
Elle décéda le 25 novembre 1715 (')• 

J’ai donné à dessein la suite des seignoui's de Montso- 
reau, car elle est en contradiction avec la légende de la 
dame de Montsoreau. Le dictionnaire de Larousse dit que 
Jean de Ghambes fut créé comte de Montsoreau pour la 
part active qu’il prit aux massacres de la Saint-Barthólómy, 
qu’en 1572, Louis de Bussy fut poignardó pour avoir été 
l’amant de la. dame de Montsoreau et Dumas édifla son 
drame sur ces faits. Or, d’après la généalogie ci-dessus, Joan 
de Chambes, cróé comte de Montsoreau, ne contracta pas 
d’alliance, décéda en 1575 (donc quatre ans avant l’assassinat 
de Bussy) et il n’y eut pas d’autre Jean à celte époque, 
dans la famiUe de Chamhes. II est bon de rectifler les erreurs 
historiques, car elles flnisscnt par s’accréditer. Ainsi la 
Noiice sur Saumur, qui se vend à Saumur, chez J. B. Robert 
(sans date, p. in-8“) imprime, p. 49, cettephrase: «la cruelle 
vengeance de Jean de Chambes, contre Bussy d’Amboise, 
un des mignons de Henri III. » Or, ce Jean était mort en 
1679, et c’est son frère Charles de Chambes, comte de Mont- 
soreau, et époui de Fran^oise de Maridor, qui flt assassiner 
Louis de Clermont d’Amboise, dit le brave Bussi, le 19 
aoùt 1579 (*)i gouvemeur d’Anjou, et favori, non de Henri III, 


(1) La CnssNAYK DE8 Bois. Dict. de la nobl., IV, 159. L^s armes de la 
íamiUe des ChambeB Bont: d’axur. aemé de fleurs de lys d’argent »aaa 
nombre, an lion du méme, armé, lampasaé et conronné de gueulee, brò- 
chant Bur le tout. 

(2) DE Thou. Eist. unń., t. V, p. 6U. — P. ds i.’Estoilb. Joumal (U 
Benri Jlf, t. IV, p. 57, en note. 
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raais duduc d’Alenfon (Fi'an^ois de France, duc d’Alenfon, 
puis duc d’Anjou). 

Le cbàteau, dont les piod.s baignaient primitivement dans 
la Loire, en a été séparó parla conslruction de la nouvolle 
route de Candes, et ses soubassements sont en partie onfouis, 
la lafade qui donne vers la Loire, cst llanquéo dc doux 
grosses tours carróes à machicouli.s; do l’autro còtó, la 
faQade aussi garnie de machicoulis est oncadróc do dcux 
hàtimonts en saillie, reliéo dans los nngles nu hńtimonl 
central par deux tourolles, dont I’une contient l’oscalier à 
vis conduisant aux étages, escalier terminé par une ravis- 
sante voùte on parasol, dont nous verrons de nombreu.x 
spécimens au cours de ce congrès (fig. .'J). Cotte tourolle 
est couronnée par une galerie de marbre, à corapartiments 
sculptés en partie écroulóe. 

Enlre les deux demiers étages de cotte tourelle ct oncastré 
entre lo haut de la fenétre du bas et la tabletto do la 
fonétre supérieure, so trouve un curieux bas-rclief qui a 
donné lieu à uno discussion savantc, entre quelques mcm- 
bres du Congrès, parmi lequel M. P. Vitry, qui nous en 
a expliqué les détails. Gotte production si intére.ssantc do 
l’imagerie gothique de la fin du xv* siècle, représonte deux 
singes accroupis, jouant avec un toiineau, un troisicmc 
singe est témoin des eíforts des deux premiors. Uno ban- 
derole contient I’inscription. M. Palustre avait jadis pro- 
posé l’explication • Je le ferai, raais cela no semble pas 
donner la solution à ce rébus. 

Dans la partie haute, il y a une biche ou cerf accroupi, 
ce qui semble bien indiquer que Montsoreau était primi- 
tivement une maison de chasse plutót qu’un cháteau fortiflé. 
Depuis la Révolution.’ce cháteau était occupé par cinq ou 
sLs propriétaires difiíérents et semblait wué à une ruine 
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certaine, mais, comme nous l’a appris M. Rliein, le cháteau 
.sora dósormais sauvé, car M. J. Hardion, membre de la 
Société franfaise d’Archéologie, vient heureusement d’en 
íaire l’acquisition. 

II y a encore, à Montsoreau, un autre vieux manoir avec 
belie cheminée de la Renaissance, outre troi.s óglises, dont 
l’une faisant partie de l’ancien village do Rest, a un tran- 
sept et un choeur du xiii® sièclc, du type aiigevin bien 
accentué. L’abside à cinq pans est recouverte d’une voùte 
à sept branches. Les stalles du xv* siècle proviennont de 
l’abbaye de Fontevrault. 

Nous nous rendons ensuite à pied à Candes, distant 
seulement d’un kilomètre, et situé sur la route de Chinon. 
II y a là une fort intóressante église, classóo comme monu- 
ment historiquo, dont ie chojur et ie transept datent du 
xir siècle avancó et la nef du xm®. 

On est frappé tout d’abord par l’élégance et la sveltesse 
du porche ot de la fafade, appliqués latéraiement et donnant 
entrée, à gauche, dans la seconde travóo de l’église. 

Gettc facade est garnie de troLs étages d’arcatures, au 
premier et au troisiòme éUigo, ces urcatures encadront des 
statuettes; au preraier étage, les arcatures sont trèflées, au 
second étage, qui est le plus élevé, les colonnettes aller- 
iieut avec des consoles, simple motif dócoratif appliquè au 
mur et sans sLatuettos, au ti’oisième étage, les statuettes 
sont surraontées de petits dais ouvragés. Gotte ornementation 
très riche contourno les deux tours carrées ou massifs 
rectangulaires qui flanquent, aux cótés, cette fa?ade, et qui 
ont été surmontés, au xv« sièclo, d’un système de défense 
composó de machicoulis et de créneaux; à cette époque^ 
aussi, on plaía un balcon ou bretèche garni de machicoulis, 
qui forga, pour la défense de l’églisc, à, mutiler oette 
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charmante fa^ade en démolissant trois arcatures et deux 
statuettes. Le portail d’ontrée, précédó d’un perron, est en 
tiers-point à trois voussures moulurées et soutenu par six 
colonnettes avec chapiteaux à crochets. On púuùlro cnsuite 
sous un porche extraordinairc, car, de l’cxtórieur, s’aporfoit 
au milìeu du portail, la colonnette centrale monolithe. d’une 
extrème légèreté, soutenant un ensemble coinpliíiué dc petites 
voùtes coupoliforraes, coupées de deux còlés par lcs murs 
latéraux, mais réunies aux angles par une nervuro suppld- 
mentaire. Cet ensemble est du plus singulier effet, mais 
fort harmonieux. Dans le fond de ce porche, un portail 
dont les pieds-droits et tout le pourtour sont garnis d’arca- 
tures tròflées et de statuettes, dont presque toutes ont les 
tétes brisées, donne accès dans l’óglise, qui d’ailleurs, a 
un autre portail faisant face à la nef. La nef offre une 
dóviation très forte vers le transept. Elle est composóe de 
quatre travées et accompagnóe de collatéraux de méme 
hauteur. L’ensemble nous a été signalé comme une des 
plus brillantes productions du style gothique angevin. Le 
tout très élégant, très léger, les voùtes sont de la forme 
dite “ dómicale » à huit nervures, avec profusion de cleís 
omementóes et d’angelots soutenant le bas des nervures. 
II y a des clefs à toutes les intersections. 

Les voùtes des collatóraux, quoique plus ótroites, sont 
aussi remarquables que celles de la nef centrale et ont 
re^u la méme décoration de clefs et d’angelots. 

II faut remarquer les arcs doubleaui, qui sont très faibles 
et par consériuent dangereux. L’architecte n’a gardé que 
lo petit tore à la brisure duquel viennent s’adapter de cha- 
que còté les angelots soutenant les liernes. 

Une disposition originale et fort remarquable se voit 
contre le mur sóparant le transept des nefs. Le transept 
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étant plus ancien et d’une construction plus !)asse. de grands 
inurs nus sont visiblos au bout des nefs et au-dessus des 
arcs d’ouvei’ture vers lo transopt. L architccle y a tenninó 
ses voùtes par trois voussures mouluróes dc boudins, pour 
servir de formoret. Elle.s sont soutenues dans cluicune dos 
nefs par trois colonnettes de cliaíjue còte. Ges colonnettes 
sont portées à une grande hauleur par des statues sous dais, 
formant console. Ghaque sórie de trois statues reposc sur 
un socle unique, sous lequel existe un haute colonnette 
d’angle, reposant elle-raème aux deux tiers de la hauteur sur 
une figurine sortant de l’angle (fig. 4). En certains endroits, 
le socle de pierre n’a pas étó sculpté. Gette disposition est 
íort originale et le tout a été traité avecun art remarquable. 

Le carré du transept, antériour à la nef, possède dos 
encorbellements très puissants et on a dù quelque peu 
entamer les pilastres dans le bas, pour dégager la vue du 
choeur qui a une travée et se termine en bémicycle. La 
voùte en est très bombée, et on remarque que les ogives 
tendaient à diminuer de section à l’époque où ce choeur 
fut coDStruit. On rcmarque aussi des indices de collage. A 
gauche du choeur se trouve la profonde chapelle de Saint- 
Martin, où l’on pénètre par un long couloir, elle possède 
une absidiole en héraicycle et fut construite à l’endroit 
méme où mourut saint Marlin de Tours, l’apètre de ces 
contrées. On y conserve une fiole sur 1 autcl, contenant le 
sang du saint. 

La sacristie est fort intóressante aussi, à cause de ses 
angles, formés de trois colonnes, dont les bases sont rem- 
placécs par dc beaux morceaux de sculptures à personnages 
formant console. 

Nous voici maintenant en prósence de la célèbre abbaye 
de Fontevrault. 
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Cc n’est pas sans émotion que l’on s’y rend, à cause des 
nombreux souvenirs lustoriques qui s’y ratlachent; c’ótait 
l’une des plus belles ot des plus puissaiites qui aient jamais 
existé en France, et c’cst le seul ordre oú les bommes 
obéissaicnt aux femraes. L’abbesse en ótait gónéral et com- 
mandait à quatre provinces, divisioii.s de J’ordre, France, 
Aquitaine, .\uvergne et Brelagne, subdivisées en 57 prieurés. 
Cinquante ans après sa fondation, l’abJjó Suger écrivant 
au pape Eugòne III, lui disait que l’ordre comprenait dójà 
cinq à six mille religieuses. Quatorzo princesses, dont cinq 
du sang royal de Bourbon, furent abbesses de ce monastère. 

En foulant le pavement du transept de róglise, appelé 
le CUnetière des Rois, on se rappelle qu’ici ropo.sent Richard, 
Cceur de Lion,- Henri II, roi d’Angleterre, et tant d’autres 
tétes couronnóes, qui font que Fontevrault est le Saint- 
Denis ou le Westrainster des Plantagenet. Hélas! combien 
déchue do son antique splendeur, aujourd’hui Fontevrault 
est la Maison centrale de détention. Sic traìisit gloria mundi. 

Le Grand-Moustier, comme on appelait l’abbaye, fut fondé 
peu après le concile de- Poitiers, par Robert d’ArbrisseJ, 
dans un endroit sauvage, couverl de foréts, et qui, à cause 
d’une fontaine abondante et d’un personnage nommó Eve- 
rard, fut nommé Font-Evraud. « Locus qui fons Ebrardi 
vocatur » ('). 

D’abord réunis dans des grottes et des huttes de bran- 
chages, les disciples de maitre Robert furent mis par lui 
sous la rògle de saint Benoit. Robert sépara les hommes 
des femmes, leur donna une constitution (Regula ordinis 
Pontis Ebraldi) et leur donna un habit blanc et noir, dont 

(1) Chart. de Pontevrault, annéea 1106-1108. Qaìlia ChrUtiana, II, pji. 
1311-1313. 
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la caractéristique était un mantelet se torminant par une 
applique carrée dite: le lìabcì’t. Le pape Pascal II approuva 
ce uouvel ordre en 1106 et 1113 et ses successeurs lui accor- 
dèrent de nombreui et beaux privilèges. U^, paj^e Calixte II 
vint lui-mème, on 1119, faire la consécration de la nou- 
velle église abbatiale. Un article de la constitution de Robert 
d’Arbrissel remel la direction totalo dc l’Ordre aux mains 
de la supérieure des religieu.ses et cela fut cause, dans la 
suite, des nombreuses dissensions qui agitòrent l’Ordre et 
mirent plusieurs fois son existence on póril. 

Robert d’Arbrissel avait ócrit « Monachi su7ii inferne, 
monachag sunt superne » et, tle fait, il confla la direction de 
tout l’ordre à PótroiiiUo de Ghomillé, qui gouvorna l’Ordre 
durant 35 années. 

Matliilde d’Anjou, veuve de GuiUaume de Normandie (petit- 
fils de GuiIIaume le Conquórant), lui succéda, elle s’etait 
retiróe en 1120, après son veuvage, à Fontevrault, mais 
mourut aprèsn’avoir tenu la crosse abbatiale.que durant cinq 
annóes. Nóanmoins, ce court laps de temps sufflt pour donner 
à l’abbaye un éclat extraordinaire, car vu sa proche parenté 
avec les rois d’Angleterre, elle attira sur l’abbaye la pro- 
lection de la puissante maison des Plantagenet. Son neveu, 
Henri II, el Eléonore de Guyenne, sa íemme, choish*ent 
leur sépulture à Fontevrault, puis Richard Coeur de Lion et 
Isabeau d’Angouléme, veuve de Jean sans Terre, y furent 
aussi enterrés. Nous étudierons tantót leurs belles stalues 
tombales. A cóté d’eux vinrent se coucher dans la tombe 
des Plantagenet: Raymond VII, comte de Toulouse, et sa 
femme Jeanne d’Angleterre, sneur de Richard Goeur de Lion 
et de JeansansTerre; Mathilde, duchesse de Nevers; Mar- 
guerite et Agathe de Ghampagne, fille et nièce du comte 
de Champagnc; Malhilde, duchesse de Bourbon; Sybìlle de 
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Constantinople, fllle de Foulques, comte d’Anjou ot roi de 
Jérusalem. 

On y déposa aussi les coeurs de Jean sans Torre, roi d’An- 
gleterre, et de Béatrice d’Angleterre, épouse de Jeanll, duc 
de Bretagne en 1259. 

Leur fille Aliénor de Bretagne, décéda en 1301, oj^ant 
été 15* abbesse do Fontevrault. 

Nous rencontpons aussi à la tóte de co monastòre, Mathilde 
de Flandre, décódée en 1192. EUe en fut la cinquiòmo ahl)Os.so, 
raais sa vie ne fut pas heureuse, car à cetto éj^oque l’Ordre 
subit toutes sortes de vicissitudes, par suite de vexations 
et de rivalitòs, qui durèrent longtemps encore apròs son 
décès. Mathilde de Flandre était fllle do Thierry d’Alsace, 
comte de Flandre, et de Sybillo d’Anjou, sa troi.sième femrae. 

Parmi les autres abbesses de sang royal, on voit: Marie 
de Champagne, morte en 1207, qui fut mère do Philippe- 
Auguste et se retira à Fontevrault, veuve deux íois de 
Louis VII et d’Eudes, duc de Bourgogne. Alix do Bourbon, 
fllle de la prócèdente. et veuve aussi deux fois, d’Archam- 
bault de Bourbon et d’Eudes de Gháteauroux. décédée en 
1208. Elle succéda à sa mère et ne fut abbesse qu’un an. 

Alix de Blois, fllle de Thibauld de Ghampagne, comte 
de BIois, et d’Alix de France (fille de Louis VII), abbesse 
en 1211, décédée en 1230. Isabeau de Valois, arrière petite- 
fille de saint Louis, abbesse décédée en 1342. 

Marie de Bretagne, fille de Richard, comte d’Etampes 
et de Vertus, et de Margucrite d’Orléans, abbesse en 1460. 
Elle décèda au prieuré de la Madeleine, près d’Orléans, le 
19 octobre 1477 et y fut enterrée('). 


(1) Marie de Bretagne avait fait la réforme do l’ordre et les nooveaux 
règlemeDte du monaetòre furent élaboréa eu prósenoe de Jean Coeur, 
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Anne d’Orléans, sa cousine, qui lui suceéda en 1478 et 
décéda en 1491, sceur de Louis XII et cousine de Louis 
XI et de Charles VIII. Ellc était fllle de Cliarles. ducd’Orléans 
et de Milan, comte de Valois, de BIois el d'Angouléme 
et de Marie de Clòves, sa Iroisième feunno. 

Renée de Bourbon, fille de Joan II, comte de Vondòme, 
seigneur d’Epernon, et d’Lsabeau de Beauvau, dame de 
Ghampigny et de la Roche-sur-Yon. D’abord abbe.sso de 
l’abbaye aui dames à Caen, elle devint abbe.sse de Fonte- 
vrault, et y mourut le 8 novembre 1534, ágée de67ans{'). 

Louise de Bourbon, fllle do Fran?ois, comte de Vendórne, 
et de Marie de Luxombourg, décódóe abbesse en 1575, le 
21 septembre. 

Eléonore de Bourbon, fille du premier duc dc Vendóme, 
et de Fran^oise d’Alencon; elle était nièce et petite-nièce 
des précédentes; née au chàteau du Louvre, lel8 janvier 1632, 
elle entra à Fontevrault en juillet 1550, en devint abbesse 
en novembre 1676, et dócéda le 26 mars 1610, après avoir 
tenu la crosse abbatiale durant 35 ans. 

Louise de Bourbon-Lavedan, décédée abbesse de Fonte- 
vrault, le 11 janvier 1637, àgée de 89 ans, apròs avoir 


arohevéque àe Bourges, deLooie Pot, abbé de Saint-Laumer de Blois et de Jean 
Berthelot, chanoìnc de l'églìae de Toura. Le manuscrit contanant ces 
nouveaux règletnents et dont tous les feuillets sont paraphés, porte la date do 
l’avaiit dernier jour de janvier de l’an 1479. Cette épavc de Fontevrault 
fut vendue en vente publique les 24-S7 octobre 1910, par M. Paul et flts 
et Gttillemin, à Parìs, dans lea salles Sylvestre. N* b91 de ce catalogae. 

(1) 11 y avait, comme religieuse à Fontevrault, à la méme époque, une 
autre Renée de Bourbon, tlUe de Charles de Bourbon.premier ducde Vendóme, 
et de Franqoise d’Alenfon. EUe fut grande prieure de Fontevrsult, fut 
ensuite abbease de Chelles en 1550, et y décéda le 9 février 15S3. EUe 
était soeur d’Eléooore, cì-dessuE. 
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gouverné durant 25 ans; elle était fille de Jean do Bourbon, 
vicomte de Lavedan, baron do Malouse, et de Franíoise de 
Silly, sa seconde femme (petite-fllJe do Cliarles, bàtard de 
Bourbon, qui était fils naturel do Jean II, duc de Bourbon). 

Et, enfin, Jeanne-Baptiste de Bourhon, dite dc Romo- 
rantin, fllle naturoJlo de Henri IV ot do la comtesse dc 
Roraorantin; Jógitiinóe en mars 1008, oJle jirit J’iiabil à 
CJioJJes, fut nommóo coadjutrice à FoiitovrauJt cn 1 G 24 et 
consacrée abbesse, par J’évóquo de Lisicux, Jo 22 mai 163'.). 
Elle mourut à FontevrauJt, Je 16 janvier 1670 (‘). 

La maison de France donna, comme on le voit, un grand 
contingent à Fontevrault, car, outre ces abbesses, iJ y eut 
de nombreuses reJigieuses de sang royal ou de naissanco 
très ilJustre. comme Je prouve Je Tì-é&or dc l'Oì'drc (*). 

Parmi ies abbesses Jes pJus célèbres, iJ faut citer GabrieJlo 
do Rochechouart-Mortemart, soeur de do Montospan. 

Jetons maintenant un regard sur cette magniflque égJiso 
abbatiaJe, en pJeine restauration sous J’Jiabilo direction de 
M. Magne. 

I/égJise date do deux époques: Ja nef unique, composéo 
de quatre travèes carróes, surmontées chacune d’une grande 
coupole, sur pendentifs, date du miJieu du xii* siòcle. mais 


(1) La mère Julie-Sophie de Pardaillan d’Antin, abbenBc de Fontevrault, 
flt dditerà Saumur, en 1783, ohee rimprimeur D. M. de Gony, lea Qffiets 
propru des féUs partiouUires de l’Ordre de Fonteorauh, un vol. in-S*, texte 
à deux colonues. 

Un autre ouvraga, aeeez rare ausai, sur Pontevrault. eat le: Clypeus nas- 
centis Fontebraidensis ordinis contra priseos et novos ejus caìurmiiatorts 
Salmurii et Parisiis. 1684, 2 vol. in-8". Ouvrage deatiné à réfuter lee 
calomnies qui s’étaient répandues oontre l’ordre. 

(8) Titree de Pontcvrault. Arohives de Maine-et-I.oire. — Voir aussi: 
L. A. BosssBanrr. Fonteorault, son hist., ses monumenis. Tours, s. d. in-8». 
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les pendentifs seuls sont de l’époquc, les coupoles ayant 
étó récemment rofaites. Le clioeur et lo transopt, qiii sont 
antórieurs ù la nef, ont éló heureuseinent consorvés dans 
tout leur ensemble décoratif. La consccralion cn fut faite, 
en 1119, par lo pape Galixte II. 

L’église a 84 mòtres cle long et 21 mètres 15 cent. de 
Iiaut sous les eoupoles de la nef. 

CetUí pauvre óglise avait óté complèteinent mulilóo en 
1810. Les coupoles fui'ent- dómolies, on ótablit un plancher 
à mi-hauteur de la nef et une quantité de cloisons, aíìn 
d’y mettre los dortoirs du péuitencier. 

La coupole du carré du U'ansept qui, elle au moins, avait 
échappé au massacre des coupoles, appartient à un type 
fort rare (*): la calotte se confond avoc les pendenUfs et 
les quatre arcs la pénètrent directement. Elle fut donc le 
prototype des norabreuses voùtes à foi’me de coupole qui 
sont la caractéristique de cette région (*). G’est donc un 
vénórable incunable au point de vue de rarcliitecture des 
voùtes angevines. Le remarquable travail de M. Joseph 
Bertlielé, sur l’architecture Plantagenet, donne la flliaiion 
généalogique de cea voùtes coupolifonnes (•'•). II les divise 
en quatre périodes: 

1« la période à quatrc nervuros; 

2® la périodo gothique à quatre nervure.s; 

3* la période à huit nervures; 

4» la période à plus do huit nervures. 


(1) Emlart. Manusl d'areà. fr., I, 2S1. 

(2) BcaTUBLií. Reeherches pour tervir á Fhistoire des arts en Poitou, 1889, 
p. 111.— L'architecture Planíagenet, fìhap. VII. 

(3) CoogrÒB archéologi<]ue de Prance. L\X* BoeBion. Sòances tenuea i. 
Poitiers, 1903, p. 234. 
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Ces périodes se sont succédé d’environ 1140 à 1250. 

La coupolebyzantine, circulaire et hémispljérique, reposait 
sur pentlentifs aux quatre angles. Mais il y avait deux formes. 

La première à pendentifs distincts; c’étaient celles de la 
nef de Fontevrault, aujourd’hui reconstituóes. G’était la forme 
usuelle. 

La seconde, beaucoup plus raro, était à pondentifs non 
distincts C’), c’est-à-dire se confondant avec la calolte. 
G’est celle du carró du transept de Fontevrault. A co type 
appartiennent celles de Saint-Martin d’Angers et du Ron- 
ceray, aussi à Angers. 

Pius tard, les nervuros vinrent s’y ajouter et les coupoles 
se transformèrent, tout en raaintenant le principe d’origine; 
cela eut lieu vers 1150, date des voùtes « Plantagenet» de 
la cathédrale d'Angers. Les deux éléments byzantin et 
gothique y sont fondus ensemble. Type pour la première 
póriode: latour doSaint-Aubin d’Angers (premier ótage),pour 
la seconde période: les voùtes de la cathódrale d’Angers. 

Dans la période à huit nervures se rangent les voùtes 
de Saint-Pierre, à Saumur, les ci'oisillons du transept de 
Saint-Serge, à Angers, l’église de Gunault, la nef de la 
chapelle SainWean, à Saumur, I’église du Puy-N.-D., ainsi 
que le transept de la cathédrale d’Angers. 

Enfin, pour la période à plus de huit nervures, il y a: 
le choeur de l’église Saint-Serge, à Angers, ies églises de 
Saint-Jouin de Marnes, d’Airvauit, la chapelle de Saint- 
Jean, à Angers, et le choeur de l’óglise abbatiale d’Asnières. 
Toutes ces construclions sont étonnantes de hardiesse et 
de lógèretó. 


(1) DB VcENBJLH. Eaìeursion à FontmraxUt. Congrès archéol. de Prance. 
XXIX.' geeaion. Saumur, 1862, pp. 105 et 315. 
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Pour rósumer: la caractéristique de ce style est un voùte 
surhaussée, où le sommet des arcs diagonaux est plus élevé 
que la clef des arcs-doubleaux et des fonnorets ('). 

Le choeur de l’église abbatialo de Fontevrault est précédé 
d’une partie droite, recouverte d’une voùle en berceau et 
d’une abside avec voùte en cul-de-four. Le chop.ur esl eiitouré 
de dix hautes colonnes, qui le séparent du déambulatoire. II 
y a trois chapelles rayonnantes, voùtées aussi en cul-de-íour. 
disposition classique (*). Les bases des colonnes sont garnies 
de griffes en certains endroits et les chapiteaux ornés de 
feuilles, mais les chapiteaux des colonnes séparant lo choeur 
du déambulatoire, sont complètement nus et sans aucune 
ornemontation. Tout aùtour du choeur, dans le haut et sous 
les fenétres en plein cintre, règne une série d’arcaturcs 
aveugles en plein cintre, et soutonues par de pelites colon- 
nea, tenant lieu de triíorium (“). 

Dans cette église se trouvait le « cimetière des rois»; 
on sait les noms des rois et des reines qui y furent enterrés, 
leurs statues qui ornaient leurs riches tombeaux, ont été 
phisieurs fois déplacées, mais on ne connaít pas l’endroit 
exact des lombes. 

Des fouilles pratiquóes par M. Magne, à l’entrée du tran- 
sept, à gauche, ont'mis à jour des cercueils, dans l’un d’eux 
se trouvait une sorte de cassette en bois, recouvert dc peau 
et avec des ferrures. Elle contenait des ossements incom- 
plets et déplacés, mais cette trouvaille a été faite près du 
pilier où sont les noms des rois d’Anglcterre. Cetle tombe 

(1) Oodard-Faultbies. Invenuiire du Siusée d’antiguitéi Saint-Jean et 
Touitaint, p. 14, 

(2) Enlart. Hanuel dareh. franf., I, 233. — Viollrt-lh-Dl'C. Dict. 
raitonné, I, 171, lìg. 6 et 7, plan et ooupe d'une travée. 

(3) Enlart. Manuel d'arch. franf., 1, 314. 
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avait éUÍ découverte le matin inéme de la visite du cono-rès 
etnousavons tous pu voir quelques-uns de ces ossements- 
J excavation étant encore bóante ('). * 

Je dois dire que l*on óprouvait un sentiment pénible en 
voyant cela. C’étaient peut-étre les restes de Richard Goeur 
de Lion ou d’Isabeau d’Aníjouléme. Pourquoi troubJer encore 
Ja paix de ces tornbeaux déjà si souvonl rcmués et déplacés 
Dejà en 1504, l’abbos.sc Renée de Bourbon, lorequ’elle posa 
la frrille du cli.x'ur, dópiaca les statuos tombales ot modifia 
la disposition des cercueils (*). U 1638, ils furent de nouveau 
dópJaces, Jpbbes.se Jeanno-Baptiste de Bourbon clianffea 
aussi Ja di.sposition des tombeaux et, enfin, Jors Ja RévoJu- 

lon, Jes tombeaux de FontevrauJt subirent Jo sort de ceui 
de Saint-Denis. 

Les statues tombaJes gisaient, en 1812, pòle-méle avec des 
décombres. 

On Jes a dégagées et pJacées en ordre, et devant cliaque 
statue se trouve actueJJement un écritoau explicatif. 

d’Angleterre, 

dreite not"""' couronnées et tenant un sceptre de Ja main 
r haut arrive au 

d’Anironi* d’EJéonore de Guyenne et d’lsabeau 

d AngouJeme sont aussi couchées et Ja téte est couronnée 
EJJes sont toutes en pierre. sauf ceJle d’Isabeau d’Angou- 

pluricurs journaux. ont rendu 
P ces fouilleí. LlUustration du 21 aoút 1910. notamment a Dubliá 
ua ong article à oc myet. accompagné de troia vuea. On y a découvert 
quatre eépulturea orientéea de l>eat à l’ouest. Un de cea cercueila nvTtit été 

(^) A. BofiSBBoitiT. Fontévrault, p, 71 , 


léme, qui est en bois, Comme le fait mnarquer M. Rliein, 
dans le Guidc dii Cong^'ès, ce sont de forl Iteaux spéciniens 
de l’art frangais de la fin du xii* el du début du sm* 
siècle. 

A I’extérieur, l’abside est entouróo de colonnes formant 
contreforts et les fcnètres en plein cintre n’ont pas d'autre 
ornementation qu’un cordon mouluró appliqué à I'arclii- 
volte. Les chapelles rayonnantes sont aussi soutenues par 
des colonnettes appuyóes sur pilastres, dans le bas des 
baies, avec deux colonnes et dans le haut une série déco- 
rative d’arcatui'es aveugles. Un rang de modiilons scuJptés, 
règne sous Je toit. 

Deux beaux portails se trouvent à gauche de I’église, 
l’un, à la seconde travée dela nef, l’autre, au transept nord, 
celui-ci qui était primitivement un grand portail en plein 
cintre a étó décoró postóriem'ement. Dcux portes en anse 
de panier, avec accolades, séparées par un trumeau gariii 
d’une niche gothique, quatre oculi à reraplages flamboyants, 
percent un large linteau, surmonté lui-méme d’une cròte 
gothique (flg. 5). 

Le grand portdil de la facade, dégagé des ajoutes qui 
lo cachaient, a pu òtre reconstituó d’après des témoins subsis- 
tant encore. 

Les cloitres de l’abbaye sont du xvi* siècle, etfort simples, 
ornementation do la Renaissance, les arcades sans remplages 
ne sont que les formerets des vońtes complètement ouverlos. 
Seul, dans la galerie du nord, le portail de la salle capi- 
tulaire est assez ornó. Ses voussures sont garnies de niches 
et de statuettes. Doux grands pilastres flnement sculptés 
et deux hautes niches, vides leurs statues, rencadrent à 
droite et à gauche. 

La salle capitolaire date de 1539-1647. EUe est recouverte 
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de voùles d’ogives soutenues par des colonnes. Les fresques 
qui la garnissent et qui représentent des scènes de la vie 
de Notre-Seigneur, sont intéressantes, parce qu’on y a ajouté 
postérieureraent des portraits d’abbesses, peints sur lo mur 
et suporposés aux peintures antérieures. 

On y voit, entre autres.le portrait de l’abbesse de Roche- 
chouart-Mortemart. contre le mur vers le cloltre. 

Beaucoup d’intóressants déhris de sculptures ont é.td 
réunis là et on y voit aussi un plan-relief de toute l’abbaye. 

Nous visitons ensuite la célèbre tour d’Evrault, qui a donnó 
lieu à tant de discussions sur son áge et sur sa destina- 
tion (flg. 6). Elle est adossée au réfectoire. C’est un octogone, . 
flanqué de petits hémicycles ressemblant à des absidiolcs, 
avec voùtes en cul-de-four. Une haute pyramide de pierre 
surmonte I’édiflce et se termine par une lanterne. L’en- 
semble a 27 mètres de haut et 33 mètres de diamètre. 

On I’avait successivement nommóe tour du brigand Evrault, 
lanterne des Morts et on l’avait fait remonter à une haute 
antiquité, à cause de son système de construction oriental 
et des arcs arabes qui s’y remarquent. Cette construction 
ne peut cependant pas étre reportée au^delà du xu' siècle, 
et a servi de cuisine à I’abbaye. Nous en verrons, d’ail- 
leurs une semblable dans les dépendances du chàteau de 
Montreuil-Bellay, aussi avec tuyaux d’aórage. II y avait des 
cuisines du méme genre, de forme circulaire, à l’abbaye 
de la Sainte-Trinité à Vendóme, à I’abbaye de Marmoutier et 
à l’abbaye de Saint-Pierro de Chartres. Elles sont détruites 
aujourd’hui, mais les dessins et plans en existent encore ('). 

Ici, chaque absidiole a son cul-de-four surmonté d’un 
tuyau et l’aérage se fait en plus par le haut de la lanterne. 


(1) Bibl. de Saiiite-GeneTÌève. ìíonographies d'abbages de France. 
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Trois des ahsídioles manquent, mais des fouilles ont prouvé 
qu’il y en avait sur les Iiuits còtés et, qu’au xii* siècle, 
cette construction ótait entièrement isolée. Une objection 
cependant qui a été faite sur sa destìnation de cuisine 
est que la pierre employée pour la construction est du 
tuffeau qui aurait formé de la chaux au contact du feu. 
A quatro dos angles de l’octogone, existent des colonnes 
de méme diamètre, mais entre celles-ci existent d'autres 
colonnes s’élevant jusqu'au haut des voùtes, et se termi- 
nant par un petit arc, de chaque cóté duquel pouvait 
s’échapper la fumée. VioUet-lc-Duc donne la description de 
ces cuisines, accompagnée du plan, de la coupe ot de la 
reconstitution primitive (*)• 

L’église paroissiale de Fontevrault a des voùtes íort intó- 
ressantes, le choeur est de ce type angevin à plus de huit 
nervurss, dont j'ai parlè plus haut et qui a pris naissance 
au commencement du xiu" siècle, pour arriver à son apogée 
vers 1250. La premióre travée de la nef et une chapelle 
latérale voùtée d’ogives sont seules du xv* siècle. 

Le mobilier de l’église est assez riciie; il faut y signaler, 
outre quelques bons tableaux, le maitre-autel provenant 
de l'abbaye, très riche composition de bois doré, eiócuté 
en 1621. Le panneau central représente la Cène, sous une 
draperie soutenue par deux anges. Sur les cótés, entre 
colonnes cannelées, deux statuettes dans des niches. Dans 
le haut, des colonnes torses encadrent d'autres panneaux 
sculptés. Le tout est d’un grand effet décoratif. 

A une petite distance de l'église Saint-Michel, se trouve 
la tour Sainte-Gatherine, connue sous le nom de lanterne 


(1) Vioi.i.bt-1.B.Duc. Dict. raùonn^ d’arcàitíciu7-g franfaise, IV, 468, pll; 
7, 8 et 9. 
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des Morts. G’est sur reraplacement de l’ancien cimetière, 
aujourd’hui déplacé, quc s’élòve ce curieux petit inonument 
carré, aujourd’hui désafFecté ct servant à ongi’anger les 
blés et les fourrages. 

II n’a que huit inètres de chaque cùUi ot fut lifiti dans 
le premier quart du xiii* .sièclo, ainsi que le prouve uno 
charte de Bertho, abbesse do Fontevrault, conflrmant lo 
don de cette chapelle(‘), fait par Ala, duchessc do Hour- 
gogne et religieuse à Fontevrault. Or, cette BertJio fut 
abbesse en 1220. Le lanternon qui conticnt encore la forrure 
destinée à supporter la lampo que l’on y allumait, no date 
que du xv* siècle et possède dcs arcatures trèflées sur 
ses huit faces. 

En rentrant à Saumur, les congressistes ont visite Notre- 
Dame des Ardilliers, vaate rotonde avec coupolo, dans lo 
style de la Renaissance italienne, construitc en 1665. La 
maréchale de Brózé, sicur du cardinal de Richolieu y 
est enterrée. 

Le lendemain, 15 juin, les congressistes étaient róunis 
dès 71/2 heures du matin, devant Je théátre de Saumur, pour 
prendre place dans les voitures, devant les conduire à l’abbaye 
d’Asnières et à Montreuil-Bellay. 

Nolre première ètape fut la visite de ce beau dolmen 
de Bagneui, aux portes de Sauraur. II a 20 mòtres de 
long, sur 7 mètres de large et 3 inètres de haut. C’est le 
plus beau des dolmens de France. Allée couverte se com- 
posant de vingt pierres de grès, dont quatre énormes 
pierres plates forment lo toit, et dont les murs se composent 
de seize pierres plantées en terro à trois mètres de pro- 
fondeur. La plus grande de ces pierre.s a 7"'50 de long 

(I) GtUlia christiana, t. II. Eoclea. pictavenBÌfi. 
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sur 7 mòtres de large. Iln plan en íut levé, en 1892, par M. 
de Mortillet. Dolomieu y fit des fouilles en 1775, mais on 
n’y put rien découvrir, probablement à une époípie bien 
antérieure avait-on déjà onlevé le mobilier qui s’y trouvait. 

Primitivement, il y avait près de là, à 200 mòlres, un 
menliir ou peulvan(’), nommé la Pierre-longue, un autre 
dolmen dit la Petite-Pierre couverte, et d’autres encoro, 
mais presque tous sont actuellement détruits. 

C’est dans le Morbihan surtout, qu’il l’aut étudier ces 
monuments mégalithiques. 

II y en a là des quantités, et surtout à Carnac et à 
Locmariaquer. 

La celèbre table des Marcliands à Locmariaquer ainsi 
que les Pierres-Plates, le Manó-Róthual, le Mané-Kérioned, 
les dolmens de Kóriaval, de la Madeleino, do Taizé, de 
Kergavat, les alignements du Ménec, à Carnac, du Vieux 
Moulin ot de Sainte-Barbe à Plouharnel, le góant d'Erdcven, 
celui de Kermario, le menhir de Ker-Luir, et surtout le 
gigantesquo menhir de Locmariaquer, brisé par la foudre 
et tombó (menhir de Men-er-Oroach) qui avait 20 mètres 
de hauteur, représentant 134 mètres culies ot dont le poids 
approximatif serait de 347.530 kilos, nous laissent réveurs. 
Comment ot par qucls inoyens l’homme est-il parvénu à 
dresser de telles pierres? Quels moyens de transport avait-.il 
à sa disposition? 

II est un íait actuellement acquis, c’est que les dolmens 
étaient des monuments f unéraires, ct qu’ils étaient reconverts 
d’un tumulus. Beaucoup de ces tumuli ont disparu, mais 
le dolmeu est restó. 11 est probable que c’est à l'influence 


(1) Le mealiìr vient de deux mots bretons qui veulent dire: mm « pierre >, 
hir vloQguea. — Le dolmea de mdme veut dire: dol «tablen, me>i «pierrei. 
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du courant touranien (grand groupe hyperboréen, d’après 
Francois Lenormant), que l’on doit attribuor l’érection des 
. sépultures mégalithiques, et aussi le dóveJoppement social el 
religieux de cette époque. Les Scythes ct lcs Hyperborcens 
ont joué un róle considérable dans le monde, avant la forma- 
tion des grands peuples qui nous sont connus par l’histoire. 

Le culte des morts ótait tròs dóvoloppó et c’est pour 
les honorer que l’on élevait ces tumuli ot ces dohnons, 
qui sont actuellement les seuls jalons, los seuls documcnts. 
d’une histoire encore presqu’inconnue. 

L’on regrette ne pouvoir, faute de temps, aller étudier 
un autre dolmen que l’on aper^oit au loin, sur la hau- 
teur, le long de la route de Doué, mais d’autres monuments 
nous attendent. 

Au cours de la route, on s’arréte à Distré, pour y voir 
une église non prévue au programme, mais qui offre beau- 
coup d’intérét. G’est ^e église carolingienne dans son état 
primitif, bátie en petit appareiJ plus ou moins irrégu- 
lier; ici, les claveaux de briques raanquent, et les jambages 
des fenétres sont faits en tufifeau. La porte d’entrée latórale 
est caractéristique et construite en tuflfeau, on a eraployé 
pour la construction des pierres en losange. 

II y a une coupole reposant sur quatre arcs à gros 
boudins; l’abside est en cul-de-four; il y a trois arcs en 
plein cintre, celui vers le choeur en arc brisé. La nef est 
soutenue par de grosses poutres à flèche. II y a quatre 
fenétres de chaque còté de la neí unique et elles sont évasées. 
On y voit des remaniements du xiv* siècle. 

L’église de Cizay, devant laquelle nous passons avant 
d’arriver à Asnières, a un choeur de deux travées du xni‘ 
siècle, terminé par un chevet plat, mais le reste de l’église 
a été reconstruit il y a une quarantaine d’annóes. 
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L’abbaye d’Asnières, situóe à Gizay-la-Madeleine, eut 
son heure d’importance et de grandeur. Ge n’est plus au- 
jourd’hui qu’une ruino imposante, sauvóe heureusoment de 
la destruction totale, gràce à rheureusc initiative de la 
Socióté des Amis des Monuments de la Loiro. qui en llt 
l’acquisition. 

Elle dùt sa fondation à saint Bernard de Tiron, disciple 
de Robert d’Arbrissel, le fondateur de Fontevrault. Elle 
devint abbaye régulière en 1129, mais non sans avoir eu 
de grandes diíflcultés avec les moines de Saint-Nicolas, 
auxquels le territoire d’Asnières avait été cédé antérieure- 
ment parles.soigneurs deMontreuil ct qui voulurent empécher 
les moines de Bernard de Tiron de s’y ótablir. Moyennanl 
une forte indemnité, l’aflfaire flnit par se régler en 1137, 
et on commenga alors à y élever les báliments de la 
nouvelle abbaye. Le chceur ne fut terminé qu’en 1220. 

Bernard de Tiron avait d’abord fondó son ordre à Arcis, 
près de Nogent, sur un terrain concódé par Rotrou, comte 
du Perche, mais Béatrix, mère de Rotrou, craignant que 
lo nouvel ordre n’eut dcs difflcultés avec les moines de Gluny, 
pour lequels le comte du Perche avait’ déjà báti un 
monastère à Nogent-le-Rotrou, les installa plus loin à Tiron, 
village bàti sur les bords do la petite rivière du Tiron, 
entre Ghartres et Nogent-le-Rotrou. L’histoire rapporte que 
les habitants furent surpris par I’habiIIement de ce nouvel 
ordre et les prit d’abord pour des Sarrazins venus du 
Perche par des souterrains, pour conquórir le pays; d’où 
hostilitó, mais voyant qu’au lieu de s’y fortifier, les moines 
ne construisaient que de petites cellules en bois et pas- 
saient leur temps à chanter des psaumes, la dófiance pre- 
mière se changea en vénération. 

Les moines, pour se distinguer de I’ordre de Gluny, étaient 
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habillés tout en gris, d’où leur nom de moines gris ('). Ils 
suivirent la règle de saint Benoit et, depuis 1629, la con- 
grégation de saìnt Maur. 

L’abbaye d’Asniòres, après avoir eu son òre de grandour, 
tomba en décadence à partir du xvi* siòclo. L’abbaye fut 
ravagée par les Huguenots en 1569, vers le milieu du xva« 
siècle, il n’y avait plus dans ses cloítres que six religieux, 
vu cette décadonce complète, l’abbaye íut réunie au collògo 
de la Flèche. La Révolution y ílt son oeuvre, l’abbayo fut 
vendue comme biens nationaux, et les bàtiments devinrent 
bàtiments agricoles, l’óglise fut transformóe en grange et 
finalement, en 1853, ou en démolit la nef. 

Ge qui reste encore de l’église, permet de juger du bel 
ensemble d’autrefois. La nef ótait unique, nous sommes 
d’ailleurs en présence d’une óglise essentiellement angevine. 
La partie la plus ancienne de I’óglise est le transept, avec son 
croisiUoq, de droite, fort intéressant à cause de la chapello 
(chapoUe Saint-Etienno), voùtée sur quatre nervures tràs 
épaisses à épannelage rectangulaire, reposant sur colonnes 
dont les chapiteaux sont décorés de feuille.s et les taiUoirs 
très ólevés. Ces nervures ont de gros boudins et la clef de 
voùte n’a aucune ornementation (flg. 7). Trois grandes baies 
en plein cintre à aréles vives, reposant sur colonnettes, 
éclairent la chapelle, mais celle adossóe au choeur est murée. 
Dans le bas et à environ deux mètres de haut, court tout 
autour ime frise de ces petits chevrons, caractéristique 
de l’architecture angevine au xii® siècle. L’ensemble est 
simple, mais bien typique. 

Le carré du transept qui surmonte la tour carrée, est 


(1) I.C P. LoísauEVAt.. Bitt. de tégl. GalBcane, liv. 33. — Vita Ber- 
nardi Tironencis, 
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à peu près de la mémo époque, copcndanl postérieur de 
quelques annóes; il est établi sur piles cruciformes, canton- 
nées de colonnes engagées et, de plus, uiie colonne d’angle. 
La voùte avec íbìI central est fonnéo sur huit nervures. 

Le croisillon de gauche avec sa chapelle et lc choeur 
sont du xin* siècle. La voùte de cette chapelle, dite chapelle 
des Morts, est également intéressante (fig. 8), car elle est sup- 
portée par sept branches formées de gros boudins, comme 
aussi les cinq formerets en plein cintre reposant sur les 
six colonnes du pourtour. Une grande clef de voùte très 
ornementée, comme aussi la clef de l’arc d’ouverture, réunit 
les branches de la voùte. 

Le choeur, rectangulaire et plus large que profond, est 
un vrai chef-d’oeuvre d’élégance. Là encore se retrouvent 
ces jolies voùtes angevines que nous avons déjà rencon- 
trées et que nous rencontrerons encore souvenl au cours 
de ce congrès, notarament à Saint-Serge, à Angers. Elles 
appartiennent à la période du style Plantagenet, dite période 
à plus de huit nervures ('). Deux íróles et hautes colonnes 
monolithes, avec chapiteaux à crochet et tailloirs moulu- 
rés soutiennent, ces voùtes élégantes et aériennes qui sont 
comme un défí jeté à l’équilibre. 

Derrière le choeur, à droite, existe unc petite chapelle, 
dite chapelle de l’abbé, d’une fort jolie ornementation. On 
y remarque un fort beau tombeau dont il ne reste plus 
que le gáble tròs élégant et élancó. Ce gàble est orné de 
grands crochets et le remplage en est formé par un arc 
trèfié, surmonté d'un quadi'ilobe et accosté de mouchettes, 
dont le plus ancien exemple connu eiiste au portail nord 
de Saint-Germer. 


(1) Congrès archéologique de Poitiers, 1903, p. 251. 
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Une niche trèflée existe également au-dessus do rautel. 
M. P. Vitry nous signale quelques très jolis morceàux do 
sculptures existant dans le haut de cette chapelle: anges 
en adoration, culs-de-lampe, tòlo de femrae. avec guimpe. 
Les flgurines et les culs-de-Iampe ctaiont polyclu'omós. 

L’égJise contient un petit musòe de sculptures recueil- 
lies dans les dóbris, entre autres uno forl bollo tombo 
d’abbé, actuollement posée debout contro lo mur du tran- 
sept nord, faisant faco à la chapello des Morts. G’ost un 
bloc énorme de pierre, que I’on croit avoir servi primitive- 
raent de table d’autel, comme sa moulure et son ravalement 
.semblent l’indiquer. La flgure en est encore très nette ainsi 
que I’inscription. L’abbé est roprósenté tète nue, les mains 
croisóes sur la poitrine, la crosse passóo sous lo bras droit. 

Tout autour se lit l’inscription: 

-í- fjIG IRG(...Ef]n GVILIiEIJ...)aìVS VNDeGlíUVS 
2ÍBB2SS I^VIVS fflON2íSfIte:RII GVIVS 2fNI(D2í PSR 
(]qiseRiGORDi2ía) Dei ReaviesG2ím in P2TGe. 

G’est la tombe de Guillaume, XI* abbó, en 1280. 

D'autres tombes existent encore là. On a retrouvé celles 
de Girault Berlay et d’Adèle, sa femme, et d’autres, mais 
celle de Jacques d’Harcourt, connue par son inscription 
relevée anciennement, n’a pu étre retrouvée. 

On avait réuni dans I’église une exposition des calques 
des anciens pavages émailiis de I’abbaye d’Asnières et d’au- 
tres monuments de la vallée de la Loire. 

Ces calques ont été exécutés par M. de la Brière, M. Senès 
et M. Ghappée. 

Le clocher de l’óglise est carré, la toiture en a disparu, 
le second étage en est omó, siu’ chaque face, de quatre 
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arcatures, les deux du milieu percées pour donner l’éclai- 
rage à rintérieur (flg. 9). 

Une partie des bátiments de l’abbaye a été transforméo 
en habitation, décoróe du nom de cháteau. On peul y voir 
encore de fort belles salles. 

L’église du Puy-Notre-Dame est à noter tout spécialement 
pour l’archéologue, car oUe esl absolumont horaogène, bàtie 
d’un seul jet au xiii* siòcle, dans ce beau slyle angevin 
si remarquable. II n’y a comme ajoutes postérieures qu une 
petite sacristie du xv* siècle, à droite du transept, com- 
muniquant avec une salle carrée incrustée dans l’angle 
formó par le choeur et un des croisillons du transept sud, 
et qui offi’e ceci de particulier, c’est qu au xv® siècle on 
a encore suivi pour les voùtes, les procédés en usage en 
Anjou au XIII* siècle, le système Plantagenet. La grosse 
tour, flanquée près du transept contre les doux dernières 
travées de la nef, a aussi été complètement modiflée au 
XV* siècle. 

Mais á part cela, l’église est homogène, car la nef de 
sii travées avec ses collatéraux, le transept, le chceur et 
la íagade extérieure, imposante entre ses deux tours, sont 
tous d’une seulc et méme époque. 

Voyons rapidement ce qu’il faut en dire. La nef élevée 
a des piles crucifonnes avec quatre colonnes engagées et 
colonnettes d’angle. Ses belles voùtes dòmicales à huit 
nervures (quatre branches d’ogives et quatre liernes), rayon- 
nant autour d’un oeil cenlral, reposent sur de grands arcs 
doubleaux en tiers-point; lcs chapiteaux sont tous à crochets 
et avec taiUoirs moulurés. Les collatéraux sont de méme 
hauteur, mais voùtós seulement de quatre branches d’ogives 
sans liernos. Ils sont, d’ailleurs, plus ótroits que la nef 
centrale, et une série de jolies arcatures règne tout aulour. 
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Tout le transept est recouvert de trois voùtes dómicales 
identiques à celles de la grande nef. Le choeur carró a 
nne très légère déviation d’aic, il est séparó du transept 
par un arc-doubleau plus épais quo les aulres. Los voíitc.s 
sont magniflques et du méme système que celles de l’abba^'e 
d’Asnières, de la chapelle Saint-Jean de Saumur, et de l’an- 
cienne église Toussaint d’Angers (dont les voùtes sonL 
écroulées). 

Ce système, par l’échancrage des voúlcs, i^ennottaiL do 
donner beaucoup d'éclairage au choeur par six liautes 
fenétres en lancette, deux sur chaque faceet, de plus donnait 
une très grande élégance à l’ensemble. 

La fa?ade, très haule, est simple et sévère, caractóristiquo 
des ódifices religieux de cette école. Elle ost formée d’un 
grand mur horizontal, dépassant la toiture et flanquó do 
chaque cóté de deux tours carróos recouvertos de fìèchos 
de pierre à huit pans avec quatre petits clochetons d’angle. 
Une série d’arcatures règne sur cette fa^ado et le portail 
possédait aussi des arcatures, aujourd’hui presqu’entiòre- 
ment brisées. Ginq voussures mouluróes, dont le cintro 
est très légèrement brisé, l’encadrent. Son tympan ótait 
tout nu, mais au xv* siècle on a posé sur le linteau trois 
statuettes. 

L’église a de belles stalles avec colonnettes couronufSes 
de statuettes et possède un remarquable joyau. G’est la 
ceinture de la Vierge, très en vénération et objet d’un 
pèlerinage. Gette ceinture est enfermée dans une gaine fort 
précieuse avec deux fermoirs on or émaillè, d’une extréme 
finesse, donnés par Louis XI. D’un cóté se voient les armes 
de France et, de I’autrc, la Vierge-Mère et I’Annonciation. 
Gette gravure splendide, rappelle les ceuvres de Jean Fouquet. 

Nous repartons ensuite pour Montreuil-Iiellay, où nous 
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devions voir un magnifique cháteau ot des fortiflcations 
intéressantes. 

On s’arréte d’abord à l’église, jolie conslmclion de style 
flamboyant, ayant une neí unique composóe de cinq tra- 
v6es ot dont les voútes dòmicales sont conslruilcs avec 
des liernes. L’absido est à cinq pans ol la voùle a six 
branches d’ogives avec clcf centrale. 

II faut surtout remarquer dans cette église une lilro ou 
ceinture funèbre, peinle tout autour de l’église. CetLe litre, 
où se distinguent une série d'armoirios rondes à mantcau 
ducal, disparaissait en partie sous uno couclie do couleur 
noire à l’eau, comme un voile de crèpe tendu sur les 
armes du défunt. 

Cette litre est aux armes des La Trémoillc, mais au-dessus 
de cette litre on voit quatre fois répótées ies armoiries 
des d’Harcourt. Ces armes sont accompagnées de deux 
banniòros. Gelle à dextre porte un écartelé aux 1 et 4 d’azur 
à trois bandes d’or et aux 2 ot 3 un somis de fleurs de 
lys (dont les ómaux sont incertains, n’ayant pu les voir 
d’assez pi-ès) ct chargé d’un lambel. La bannière de sénostre 
est écíirtolée aux 1 et 1 de... à l’écusson de... (BeaufFremez) 
aux 2 et 3, d’azur à trois besans d’or posés 2 et 1 au 
cbef d’or (Melun). On y voit aussi sur les murs les armes 
des Harcbies. 

La fa^ade se compose d’un énorme pignon, nécessité 
par les églises à une nef, controbutó par les deux tours 
se terminant par une lourde pyramicle en pierre, partant 
du plan carré et posée en losange, cantonnée de quatre 
grands pinacles aux angles. Forme intèressante. 

Lc portail est en anse de panier, surmontée d’une grande 
accolade, s’élevant jusqu’à la rose à remplages qui se trouve 
au milieu de la fa^ade. 
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Près de l’église se trouve l’entróe du chàteau, imposante 
construction s’élevant à pic sur la vallée, dans un site 
charmant, dominant le Thouet, qui serponte ù ses pieds, 

II fut construit aux xiv* et xv* siécles et a été magni- 
fiquement restauré de nos jours par son propriétaire actuel. 

On entre au cháleau par une barhacane en hémicycle 
défendant le chàtelet, qui est do construction fort curieuse 
avec ses deux tours rondes, surmonUíes do quatre pignons 
formant carró. La base de ccs tours fait corps avec les 
remparts avoisinant, et date d’une ópoque plus rcculée 
que le reste du chátelet. Uno partie de la première enceinte 
existe d’ailieurs encore, datant de l’ópoque du promior pos- 
sesseur, Foulques III le Noir, comte d'Anjou. II fut depuis 
en possession de la íamiUe du Bellay, à laquelle appar- 
tient le célèbre littérateur et historien Martin Joachim du 
Bellay-Langey. PIus tard, ii devint la propriété des Melun, 
puis des d’Harcourt, dont nous avons vu les armes dans 
I’óglise. 

Le cháteau actuel fut construit par les d’Harcourt et 
appartient aujoui'd’hui au baron de Grandmaison. 

Une réception des plus cordiales nous attendait au chá- 
teau. Le propriétaire, M. de Grandmaison, députó de Saumur, 
dans une improvisation charmante, a souhaité la bienvenue 
aux congressistes et les a invitós à parcourir les salles 
splendides de I’intórieur. 

La chapelle surtoutestremarquable; les peintures murales 
en ont été remises en état récemment par le flls de M. Magne, 
I’architecte qui restaura le cháteau de Saumur et l’abbaye 
de Fontevrault. L’oratoire est óciairé par deux fenétres à 
remplage flamboyant, les fresques représentent une Cène, 
un Crucifiement et des Anges musiciens. Partout les salles 
splendides, aux puissantes poutres et aux grandes chemi- 
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n6es, sont garnies de meiibles d’art ot de fort belles 
tapìsseries; on en rencontre. partout, jusques dans les 
chambres à coucher. 

Un remarquable escalier à vis mène aux ótages. 11 est 
compris dans une tour donnant dans la cour d’lionneur et 
dont les six étages sont percós de fonèires à meneaiLX 
cruciformes. Les balustrades de ces fonétres sont ajouróes 
et de style flamboyant. Le corps de logis est flanqué de 
deux grosses tours rondes surplombant la vallée du Thouet. 
Dans ces tours, les pièces sont voùtées d’ogives. 

Entiòrement sóparé du chàteau, se trouve le petit chà- 
tcau, curieuse construction dont les murs sont gamis d’une 
série de tourelles rondes et là on peut voir une de ces 
gigantesques cuisines rappolant la tour d’Evrault, que nous 
avions visitée ravant-veiUe. EUe a des voùtes de construc- 
tion fort ingénieuse. Les caves immenses du cháteau .sont 
aussi fort curieuses. 

De la grand’route on a la plus belle vue de l'ensemLle 
du chàteau. II apparait alors avec ses hautes tours 
émergeant de la verdure et se reflétant dans un petit lac 
formé par le Thouet. A gauche, on voit l’église et, dans 
le bas, un vieux moulin à eau; lo tout formant un paysage 
pittoresque. 

Dans la ville, il n’y a rien à signaler, si ce n’est ses 
portes et ses restes de murs. La portc nouvelle et la porte 
Saint-Jean sont toutes deux flanquées de deux grosses tours 
rondes, cette dernière est surtout remarquable par son 
curieux appareil en bossages (fig. 10). 

Le jeudi, 16 juin, un train spécial conduit les congres- 
sistes à Thouars, donl le splendide cháteau n’appartient 
plus à la raaison de la Trémollle, mais a été transíormó 
en prison et il faut une permission spéciale pour y pénétrer. 
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La vicomté de Thouars esl une dos plus anciennes vicomtés 
de France, comme celle de Poliífnac. 

Dòs 955. Amaury II, vicomlo do Thouars, fonda rahbayo 
de Saint-Jean de Bonneval. Horbert II, parlant |)Our les 
croisades, adopta un blason, qui devint plus lard les arinoi- 
ries de la vUle: d’or semé do fleurs do lys d’azur, au franc- 
quartier do guouIo.s. GcoflTroy Plantagcnot s’onipara on 1129 
du chàteau de Thouars ol Henri II d’.Anglelorro on rasa 
les murs en 1158. Duguosclin se flt ouvrir les jmrtes do 
la ville en 1372. A partir de cette époque, la pui.ssanco 
dcs vicomtes de Thouars dóclina rapiclemont. 

Apròs avoir appartonu quelquo temps à la maison d’Am- 
boise, cette terre passa aux la Trómollle, par le mariago 
de Louis de la TrémoíIIe, avec la fllle de Louis d’Amboise 
et s’en fit restituer la suzerainetó et prit le titre de vicomte 
de Thouars. Son ílls, Louis II, fut tuó à la bataille de Pavie, 
en protégeant lo roi de son corps. Rn 1567, la vicomté 
fut érigée on duché, on favour de Louis III do la Trémonio. 
Tous les faits glorieux de la maison de la TrdraoHlo, ont 
été relatés dans le chartrier do Thouai'S('), splcndide publi- 
cation faite par le duc de la TrémoíIIe; tirée à 200 o.xem- 
plaires numérotós. 

Le cháteau, báti sur un promontoire formó par le Thouet 
qui I’entoure de trois cótés, n’offre aucun intérót arciii- 
tectural. Rebáti en 1635, sur les ruines de l’ancien chà- 
teau qui furent rasóes et nivelées, il occupe une trés 
grande superflcie, mais est froid d’aspect et sa grande 


(1) Duc de LA Trìmoìiìk. U chartrier de Thouars. Documents hittori. 
gue et ginéalogiques. Parie 1877, gr. in-íb, rempli de blaaona. de pierrea 
tombttles et de portraits. 





faQado plate et percée régulièremenl des fenétres, ne pró- 
sente rien d’attrayant ni de pittorcs([ue. 

Tout autrc est la chapelle du chàtoau dilc Sainle-Chapelle. 
C’est un gracieux bijou de l’époíiue dc transition entre 
le golhique et la Renaissance. 

Bàtie entro 1503 et 1516, cette cliapelle se comiiose d’une 
nef de cinq travées avec bas-còlés. Toulo la riches.so de 
Tornementation s’est portóe sur la faQade et sur la cha- 
pelle dite des Morts, où Ton remaniue une couronne de 
pendentifs, vrai cbef-d’oeuvre du gcnre, par la légèretó 
et la flnesse do ses sculptures ajourées (fig. 11). 

La faoade est d’une très grande éJégance. Une arcado trtjs 
ólevée, par une disposition originale, dont il y a d’ailleurs 
d’autres exemples, oncadro de ses voussurea à redents toutes 
garnies de statuettea, toutes avec dais ouvragós, une haute 
fenètre à remplages surmontant la porte d’entrée qui esl 
en anse de panier. D’autres fenótres percent la fa^ade de 
chaque cóté de la porteetdans le haut, sous le pignon, 
s’ouvre une galerie de six baies dans le style de la Renais- 
sance; elle est rocouverte d’ornemcnts entremólés des chiffres 
de Louis de la Tréinollle et de Gabrielie do Bourbon, qui 
flrent édifler cotte chapcllc. Sous la nef et le chceur se 
trouve la crypte, sópulture encore actuelle des ducs de la 
Trómollle. Plusieurs beaux monuments ornaient Tintérieur, 
mais ont été mutilós et détruils durant la Révolution. U y 
avait là les tombeaux de Louis II de la Trémollle, tué à 
Pavie, et do sa femme, du prince et de la princesse de 
Talmont, et du cardinai de la TrómoiUe, archovócpie d’Auch. 
Us étaient en marbre blanc du Dauphinó et semblables à 
ceux d’Oyron. 

Deux églises intéressantes existent à Thouars. La rue 
du Cháteau nous conduit à Téglise Saint-Médard, cons- 
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truite au xiie siècle, mais transformòe complètement au 
xv', il reste de la première époque, les murs du nord avec 
un portail latéral d’un tracó indécis entre le plcin cintn*. 
et le tiers-point, et la partio infórieuro de la facado. Trois 
portes percent la ía^ado. Celle du milieu n’a pas do tympan 
et les quatre voussures sont très décortics do palmellos, do 
personnagos et de flgurines. Los porles latórales sont muróc.s. 
Au-dessus de ces trois portes se trouvo uno sório do statues. 
Le haut do la facade a étó complètement remaniè. 

L’église Saint-Laon, située sur la placo du rnómo nom, 
était le seul reste d’une ancienne abbayo fondéo au xi* 
siècle. Les trois travées de la nef et le transcpt datont du 
XII* siècle, ainsi que les deux premières travóes du clidíur, 
voùtées en berceau brisé. Le chceur se termine par un 
chevet plat, ajouré d’une immense fenétre, èlevé au xv* 
siècle. époque à laquelle l’église subit d’importants roma- 
niements. 

Le croisillon sud qui supporte le clocher, contient une 
coupole octogonale sur trompes et on y remarque de pelites 
tètes logées au fond des trompes. 

Le clocher qui le surmonte perdit sa flèche en 1711; elle 
s’écroula au cours d’une tempéte et on la rempla^^a depuis 
par un toit roman. 

D’épais contreforts l’épaulent jusqu’à mi-hauteur. Entre 
ces coutreforts, sur chaque face, se trouvcnt deux arcs 
brisés sous lesquels existent trois petits arcs en plein cintre. 
L’étagc supérieur a été fortement restauré lors de la cons- 
truction de la toiture actuelle. II est percé sur chaque 
face de quatre baies en' plein cintre avec colonneltes. On 
a la meilleure vue de l’ensemble de l’église à l’extrémité 
sud de la place Saint-Laon. 

• li faut signaler encore à Thouars, les belles tours du 



— 51 — 


xm* siècle de l’enceinte de la ville; la tour du prince de 
Galies (Fringall) où se conservent les cages en bois, desti- 
nées à emprisonner les faux-saulnicrs; la lour ** Porte-au- 
Prévost*, elle est flanquée de deux tours rondes en avant 
sur une partie rectangulaire, rapparcil en osl Irès délabré 
ot la toituro n'existe plus; la tour octogono du prósident 
Tindo, construction de la fln du xv® siòcle, faisanl actuel- 
lement partie de l’Ecole des fllles. 

C’est par la Porte-au-Próvost que Duguesclin flt son entréc 
à Thouars en 1372, après avoir en chassé les Anglais. 

La visite de Thouars terminée, nous nous rendons à 
Oyron, célèbre par ses falences qui n’ont, parait-il, jamais 
existé, car on les íahriquait dans d’autres localités. 

Les Gouflfler créèrent le splendide domaine d’Oyron d’un 
seul jet. Avant eux, la terre d’Oyron était peu importante 
et relevait de Thouars ('). Confisquée à Jean de Xaincoins, 
elle fut donnée par Charles VII à Guillaume Gouflfler, favori 
et chambellan du roi et, de plus, zélé courtisan d’Agnès 
Sorel, qui lui donna toute sa confiance. Cette donation 
fut faite par lettres datées de Montbazon, le 17 déceinbre 
1449; et il en flt relief, le 29 janvier 1450, au vicomte de 
Thouars (*). A la mort de Charles VII, il tomba en disgràce 
et Jeau de Xaincoins repril la terre d’Oyron, mais, s’étant 
justiflé, il fut remis en possession de ses terres le 13 octobre 
1465, et obtint méme, par Jettres du roi Louis XI, en 1475, 
la haute justice pour sa terre d’Oyron. 

(1) Parmi les prÌTÌlòges du seigaenr suzerain de Thouare, ee trourait 
celui de í&ire abattre, par boq vassal d’Oyron, un certain nombre de toiaes 
dea murs de aon parc, lorsque le seigneur de Thouars chassait dang seg 
parages, * pour ne point trouver d'obstacles en cas qus la chaase s’adonnát 
„ à y entrer. • Mémoirts du duc db Sa.int-Simon, t. II, chap. XVIII. 

(2) L. P. Ansblmd, Bistoirt dss ffrands officitrs, V, 607, 
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Guillaume Gouffler épousa en pi’craières noces Louisc 
d’Amboise, soeur du cardinal, et en secondcs noces Phi- 
lippe de Montmorency, veuve de Cliarles de Melun et (ille 
de Jean de Montmorency, proraier baron ot p:rand-chain- 
bellan de France. Son flls, is.su du second mariafrc, Artus 
Gouffler, fut créó duc do Rouannois, par lottrcs palontcs 
datées de Saint-Gorraain en Laj'^e, lo 3 avril 1519. II ópousa 
Hélèno de Hanjjest, parconlrat du 10 fcvrier 1499, dóccdóo 
ie 26 janvier 1537 et enterrtìo ù Oyron dans le tombeau 
de son mari, décédó en 1519. Ce íurent eux qui concuront 
rìdée de ce splendide chàteau báti sur plan regulier et 
classique entre 1512 et 4419. 

Guillaume Gouffier n’out pas le ternps d’achovor son 
oeuvro, étant décódó en 1519, l’année mòme oii il fut cróc 
duc de Rouannois, niais Hélène de Hang’cst et apròs olle, 
son fils Claude, parachevèrent cette splendide résidence, 
plus vaste que le palais de Luxcmbourg de Mario de Mcdi- 
cis. La surface bátie est de 3.300 mòtres carríis. La fa?ado d\i 
chàteau, au fond de la cour d’honnour, a 77 mclrcs do 
long, les ailes de chaquo cóté de cetíe cour ont unc lon- 
gueur chacune de 60 mètres. 

Malheureusement, de l’ceuvre de Gouffler, il ne restc quc 
l’aile gauche et les deux pavillons flanquant le corps do 
logis principal, qui avait été démoli et rcbàti complctoinent 
au xviPsiècle, par Franfois d’Aubusson, duc de la Feuillade('), 
qui avait fait, en 1667, l’acquisition de cette terre à son beau- 
frère, Artus II. Frangois d’Aubusson avait épousé Charlotto 
Gouffler, fllle d’Henri, marquis de Boisy. Les constructions 


(1) La généalogie dos d'Aubusson ue troave datia le P. Ansblmg. Hist. 
des gr. off., V, p. 318. 
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du duc do la Feuillade ont cette raideur et celte lourdeur 
propres au rè^e de Louis XIV. 

Lo duc do la FeuiUade, courtisan accoinpli, fltéiever à 
ses írais, à Paris, uno statue équeslro à son roi, cxisUinl 
oncore place des Victoires, à Paris, et qui lui coùta plus d’un 
niillion. Cette statue était tlanquóo aux anglcs de íiuatro 
esclaves enchainés aux piods du Grand Roi, el (luati’o 
l’anaux allumés nuit et jour devaient brùler à ses frais, 
aux pieds de la statue (*). 

Aussi 1’e.sprit gaulois qui ne perd jamais se.s droits, donna 
lieu à un écrileau que l’on trouva un beau matin appendu 
à ce monument élevó par la flatterio. 

Sur l’écriteau étaient inscrits ces deux vers: 

La FeuiUade, saudis, jé crois qué iu mé bcì'nos! 

Dé placer lé soleil entre qualre lanlei'nes! 

Ge fut le CDup de mort, car les esclaves et les fanaux 
furent enlevés par ordre et la statue seule resta. 

L’ailo gauche du cháteau, due à Hélène do Hangost, est 
un chef-d’oeuvre de la plus bolle Renaissance, aurpel peut- 
étre Philibert Delorme a pu travailler. 

La galerie a l’idée italienne alliée à l’idée franv.aise. 
On voit, à l’extérieur, des médaillons d’eiupereurs romains 
comme c’était la mode à celte époque. Ge.s médaillons 
arrivaienl tout faits d’Italie et on les imitait, comme nous 
l’a signalé M. Paul Vitry. Un nommé Mathurin Bourberault, 
ltí.s sculpta d’après ces modèles. La charmante galerie qui 
longe cette aile, est formée de neuí arcades en anse de 
panier, sóparées par des contreforts s’élevant à la hauteur 
do la corniche, décorós dans le bas d’une colonne en spiraJe’ 

(1) RúBccuon et Davun. Paysagtí et monumenU du Poitou, II* livr. 
■Oyron. p. 9. 
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et, dans le haut, d’une niche, ayant contenu des statuottes. 
Entre ces contreforts, les balcons dcs fenétres du pi’emior 
élage, portent encadrés d'ornements de la Henaissance, ccs 
médaìllons d’empereurs romains, mcntionnós plus haul {’). 

Les voùtes de cette galerie sont à lierncs et tiercerons, 
encore selon les ròglos de l’art gothiquc, lcs clefs do voùte 
sont ornées d’armoiries. 

Aux murs se remarquent une seno fort curieuso do 
marques de haras. Claude Goufflor, qui était grand ócuyor 
du roi de France, avait fait peindi'O aux murs les portraits 
des principaux chevaux et la marque des haras dont ils 
sortaient. Ces marques se brùlaient au fer rouge. 

En voici quelques-uns des plus curieusas quo j’ai cru 
intéressant de noter: 



(1)M. l’abbé BossEBfKuv danB sa notic« sur Oiron, iraprimée à Toure, p. 12, 
donne toulee les ineeriiitions se trouvant autour de ces tétes d’empereurs. 
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L’escalier qui mène aux salles du preraier étage, est oxtró- 
meraent intéressant comme structure, car il montre la trans- 
l'ormation de l’ancien escaiier à vis en escalier à rampe 
droite. On voit ici cle très curieuses transitions entre ces 
deux systèmes, l’ancien arbre de l’oscalier gothique qui 
s’entoure de l’escalier nouveau sur plan carró et à rampe 
droile, mais ia coriiiclie tournant avcc lcs marchos laissait 
dans les angles un espncc triangulaire très ingénieusement 
reliè par des nervures sìnueusos. La cliaitelle se trouve 
près de l’escalier, ollo a uno abside à trois pans et on y 
remarque un intéressant dallage de terrc cuite aux armes 
et aux cbiíli^ des Gou/fler, alternant avec ceux des Han- 
ge-st et des Montmorency. 

La grande galerie qui y est contigué occupe presquo 
toute l’aile gauche et se trouve au-dessus de la galerie où 
j’avais relevé les marques des haras. 

Cette galerie fut complélóe au lcndeniain de la mort de 
Franyois !•' et porte tous les caraclères de cette èpoque. 
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Elle est dallée de carreaux vernissós l'ormant labyrintlie, les 
murs sont décorés de quatorzo grandes « histoircs tirées 
de l’Enéíde, mais míilheui-euscmcnt ti-tìs délahrées actucl- 
lement. Dans le íond, mais applif[ude sur lc mur cxlórieur 
du chàteau, au liou d’ètre on face de la lonfpicur de la sallc, 
exisle une iramenso cheniinée sculptóc ot pcinto, Elle porle 
les annes ot les initiales do Glaude Gouflicr et ilo Franfoiso 
de Brosse, sa fenime; et la deviso: IIic lcnninus luterct. 

La holte de cette cUeminée porte, entre trois cariatides, 
une épée íleurdelysée avec son ceinturon, deux fois répótée. 

Le plafond à caissons est fort curieux et se compose 
d’une série de monograrames, do personnages, dé dovises, 
de rtcurs et d’oiseaux. II fut posó postériourcment et M. 
Palustre l’attribue au xvn* siòcle. Voici la reproduction 
de quelques-uns do ces panneaux (fig. 12). A signaler le 
panneau central au milieu de la salle, représentant trois 
paysans montés sur trois ánes avec la devise: Nous sommes 
sept... Lo septième est évidcmment... Jo spectatour. Plai- 
sanlerie dans le goùt de l’époque. 

L’intérieur du corps de logis principal se comiiose d’une 
série de salons aux lourdes et massives ornemcntations, 
datant de l’époque du duc de la Feuillade et aussi de Mme 
de Montespan, qui avait acquis le cháteau en 1700. 

II y a là la salle du Roy, la charabre du Roy, le salon 
des Amazones et le cabìnot de Muses, qui est la pièce la 
plus intéressante de cette partie du cháteau. 

Voici un spécimen de cette décoration surchargèe, excès 
de raassives guirlandes et d’énormes pendentifs dorés et 
peints à profusion, de colonnades, de cartouches et de pein- 
tures (flg. 13). 

Le chàteau est actuellement la propriété des Fournier, 
corates de Boisairault, marquis d’Oyron. 
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La collégiale se trouve près du cliáteau, à droito. Les 
plans en furent arrètés par Artus Gouffler, inais la mort 
l’ayant empèché d’en continuer la construction, la cha- 
pelle fut achevéo par Hélòne de Hangcst et Claude Gouf- 
fler, son fils, et elle fut consacrée en i520, niais ne fut 
rócllement termìnée qu’on 1550. C’e.st une des j^lus jolies 
oeuvros produites par les nrchitectes du xvi' siécle. 

Comme plan, elle n'a qu’une nef de trois travées, un 
large transept, dont les croisillons ont chacun une travée 
ct une abside à trois pans précódée d’uno travée, commn- 
niquant par deux arcudes jumolles avec deux petìtes chapolles 
rectangulaires, ajoutées de chaque cóté de cette travéo et 
s’ouvrant sur les croisillons. La petito chapelle de gauche 
est dite de Fran?ois I". Gelle de droite possède autour 
'du tableau de l’autel, de ravissants petits médaillons formant 
cadre et contenant différentes compositions, comme jeux 
d’enfants, sujcts divers, ravissantes imitations de bronzes 
italiens, d’aiileurs le passage qui la relie au clioear est 
aussi décoré de fagon charmante et dans le plus pur styie 
de la Renaissance, de rinceaux, de médailJons et d’armoi- 
ries. Mais ce qui prime tout dans cotte óglise, c’est la sórie 
des splendides toinbeaux qui s’y trouvent. 

II y a d’abord, dans le croisillon de gauche, le moins 
beau mais le plus captivant de tous: c’est celui de Bon- 
nivet, tué à la bataille de Pavie. 

La statue, en marbre blanc, de l’amiral, est couchéo sur 
un .socle de marbre noir, aux còtés duquel sont incrustés 
des módaillons de marbre blanc, avec ses emblémes, l’ancrc 
et le dauphin, et sa devise. 

On lit au mur l’inscription; 
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Cl GIST MESSE GoIELB GoUEFIKn 
EN SON VIVÁT CHÌÌR DK L’ORDRE, S. DK 
Bonivet et Grevbc<kur, (iRAND admirai, 

DE FraCE, QUI TRKSDA.SSA KN IJV DATAILLE 
DBVÀT PaVIB, LE XXIV Fbvrikr 152-1. 

PRIEZ DiEU 1‘OOR lui. 

L’amiral, le.s picds posós sur un linn, osl n'piùsctiUì lo 
casquo à visiòre levée et su cuira.s.so osl rccouvcrUí il’uno 
coite ù sos aruiGS, mais la flgure et lcs iiiaìns onl (‘Uí brisóos. 

Pròs de co premier tombeau et au milicu du oroisillon 
est Pliilippote de Montmorency. Kllo est rcpnisenlce cou- 
chée sur un socle de marbre blanc, de trois mòlros de 
long. La base cst garnie do .seizo cbannantos statuettcs, 
femmes agenouiUées dans des niclios, dont lc sommct cst 
formé d’une coquille. 

De l’autre còté du transept, en íace, se trouvc la tombe 
d’Artus Gouflfler, dont le soclo <íst aussi garni do scize 
niches de miime composition avec slatuetlcs. Dmtro lo mur, 
la tombe de Glaude Gouflder, celle-ci très róaliste, lo cada- 
vrc est reprósentó tout nu et très décharncì. Sur les parois 
du socle, des létes de mort, des ossements, son chiirre, sa 
devise et ses armes. 

La tombe d'Artus Gouffler, porte cetto inscription: 
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Cl GIST FEU DE BONNB 
MÉMOIRE MESSIRE ArTUS 
GoUPFIER, EN SON VIVANT 
CHEV... (partie brisóe) 

SEIQNBOR DB BOYSY, BOURG-SUR- 
Chabente, DE SAINCT-LOUI' bt 
D’OIRON, OOUVERNEUR IÍT LIEU- 
-TENANT GBNERAL DU ROY (parties 
effacóes)... en ses uays de Daulphiné 
ET GRAND M* DB FRANGB, 

FONDATEUR DE CESTE EQLISB. 

LEQUBL TRESPASSA A MONTPELUER 
LE XIII® JOUR DE MAY 1519. 

Priez DIBU POUR LUY. 

Deux anges tiennent un écusson aux extrémités du socle, 
les armos des Gouffler sont d’or à trois jumeUes de sable. 
Dans les seize niches qui gamissent le pourtour du socle, se 
trouvent des personnages fort mutilés, mais dans lesijuels 
M. l’abbé Bossebceuf, croit reconnaltre -les frères et les 
enfants d’Artus Gouffler (*). Co n’est guère probable, car 
Artus eut, il est vrai, six frères: Pierre, tué à Marignan; 
Louis, abbé de Saint-Maixant; Adrien, óveque de Coutan- 
ces, puis d’Alby, connu sous le nom de cardinal de Boisy; 
Pierre (second du méme prénom), abbé de Saint-Pierre- 
sur-Dive; Guillaume, seigneur de Bonnivet, le célòbre amiral, 
tué à Pavie, et Aymar, abbé de Cluny; mais il n’eut que 
trois enfants: Claude Gouffler, duc de Rouannais; Hélène 
Gouffler, dite de Boisy, épouse 1® de Louis de Vendóme, 

(1) L. A. Bossbboeuf. Oiron, li cháltau, la collégiale. 2* éd., p. ■tS. 
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2“ (le Frangois de Glermont, et Anne Goufller, rcligieuse 
à FontevrauU (■)• 

Donc le nombre ne correspondrait pas, puisqu’il y a 
seize statuettcs. 

Les coquiiles qui garnissent les capuchons clo corlaines 
de ces statuettes, semblent plutót indiquer das pòlcrins et 
des moines en prière autour du corps du d(ifunt. 

Tous ces beaux tombeaui avaient (ilé brisós ol ópnrpillds 
dans l’église, nuiis ont étó habilement rostaunss o.t rcinis 
en place on 1839. A l’occasion do colto roslauration, lcs 
inscriptions do ces monuments ont ótd rcpro(luito.s par 
M. de Cbergó, dans los Mémoires de la Sociclc des Anli- 
quaires de rOuest (*). 

Quelquos beaux tablcaux orneot coUo égliso, ils pro- 
viennent de la collection qui avait été fonnée au chàtoau. 

A l’extérieur il n’y a à signalor que la porte scigneu- 
riale, au nord. L’entróe est en an.se de panior, oUe ost 
surmontée de quatre niches vides, séparées par des colon- 
nettes en losange; au-dessus de la friso oxisto une autre 
niche entre deux armoiries et une grande roso ajource à 
lemplages gothiques se voit dans le haut. 

L’apròs-midi de cetie joumée est consacrée à Saint-Jouin 
de Marnes et à Airvault, églises déjà visitées lors du con- 
grès de Poitiors, mais que l’on est heureux do revoir, sur- 
tout Saint-Jouin, complètement transformóe durant ces der- 
nières années. 

J’en ai parlé dans mon rapport du congrès de Poitiers (®) 
donc je n’y reviendrai pas, si co n’est pour signaler que 

fl) Voir le P. Ansbi-mk. Hist. gén. des gr. off., V, p. 609. 

(2) Année 1839. 

(3) Rapport sur U eongris archéologigue de France. PoitierB, 16-23 juin 
1903, p. 39. 
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l’église Saint-Jouin de Marncs a subi de trìis importantes 
restaurations depuis la demière visito clu rongròs. 

On a mallieurcusoment, dans la recouslitution cxtérieure 
do l’absido (flg. 14), fait disparaítre un cliciinin de roncle 
avec échauguettes contournanl le pourtour. 

Onarovuavec plaisir cette raagniflquo faí;:idepoitovineavec 
.ses charmants clochetons d’angle et se.s voùles si nunarciuii- 
bles, con^ues d’après les procèdés usité.s en Anjou (tlg. 15). 

Les vues de Saint-Jouin de Marnes, données dan.s les 
Monuments du Poitou (*), sont intéressanles, parce ciu’elles 
montrent l’óglise avant sa restauration; la fa^jide possè- 
dant encore son porclie, aiyourd’hui disparu, et le chevet 
avec les échauguettes qui s’y trouvaient. 

Ayant aussi mentionnó Airvault dans mon rapport du 
congrès de Poitiers, dans lequel j’ai reproduit la belle 
tombo de Picrre de Saincfonlaine, premier abbó d’Airvault, 
il est inutile d’y revenir (*). 

Lc vondredi, 17 juin, les congressistes qoittaient déflni- 
tivemenl Saumur pour se rendre à .Angers; départ on voi- 
tures par une fort jolie route le long de la Loire. 

On s’arròto d’abord à Siiint-Florcnt-lez-Saumur, doiit los 
voútes angevines, toujours du méme type, sont remarqua- 
blos. L’églisc paroissiale est à deux nefs de deux travées, 
ou plutót a un collatóral de méme Iiauteur et de mémo 
largeur que la nef correspondant au choeur, aussi de deux 
travées. La preraière travée de cette nef et cellc de son colla- 
téral sont modernes, mais la seconde est du pur xii" siècle. 


(1) Lbdain et ItoBVJCHON. Paysag»t tt monuments du Poilou, XX* et 
XXI" livraiBODS. 

(2) Voir mon Rappori sur U Congrès archéologique de F'rance. Poitiers, 
16-23 juin 1903, p. 43. 



Le choeur, sur plan carré, a de ravissanles voùtes de fond 
de la plus grande légèrotó; quoique la lógòi’eté de tous 
ces boudins ne soit qu’apparenle, ils déhordciit à droite 
et à gauche, de faQon à former un arc très puissant. Cela 
n’existe què pour ies doubleaux, dans las ogives la saillie 
est mince. 

Ces jolies voùtos si compliquèos óUiicnL ròsorvóos pour 
les absidos, reposant dans los angles sur culs-de-lampc ot 
retomhée commune; un potit chapileau arrive parfois ainsi 
à reposer cinq tores. 

Dans le coliatéral, la dernière travée formant sanctuairo, 
ses voùtes ont une fort belle clef représentant la Viergo 
et l’Enfant Jésus, deux anges émorgeant de nuages tion- 
nent une couronne sur sa téte (flg. 16). Quatre helles tétes 
soutiennent, sur le chevet, Ja retomhéo dos voùtes, elles 
supportent un tailloir. 

Le porche de l’égJise abbatiale de Saint-Florent soul .sub- 
sistant de l’ancienne dglise, a été transformé on chapolle 
pour Je couvent y adjacent. G’est un spécimen intéressant 
de la fln du xii« siècle, mais trop restauró. Le fa^adc a 
été complètement grattée et a l’air d’ètre neuve. 11 existe 
sur les faces des roses romanes. La porcho est bùti .sur 
plan carré, mais avec les angles voùtés pour aboutir à une 
grande voùte domicale à huit branches. 

Dans un des angles se voit un cbapiteau fort curioux, 
représentant une sirène, femme nue à queue de poisson. 

On ílt, paralt-il, sauter l’égliso à la dynamite! 

L’église de Trèves, que nous visitons ensuite, contient une 
des .rares coupoles de la région, elle est octogone, sur 
trompes et percéo dans le haut d’un oeil, et date du xii* 
siècle. Cette église est classée comme monument historique. 
Le clocher est tìanquó à droite contre le-croisillon sud; 



et la flèche peu ólevée et ocloffono, lianquée de quatre 
lucarnes, a été ajoutée au xv« siècle. 

L’intcrioiir de l’église est a.ssez fiélabn!, l,i nef est recou- 
verte on bois, mais on remarque à rintérieur irois pièces 
intéressantcs: D’abord à l’ontrée, à droite, uno tiòs curieuse 
cuvo on marbre blanc servant de bóniticr. E1U> est ornée 
do quatre tétes grima?antos, une doublo borduro de demi- 
cercles adossés, cntre un triplo raiig do raoulures on íait 
tout le tour (íìg. 17). 

Ensuite, dans chacun des croisillons, se trouve un petit 
monument, dans celui du sud, un enfeu du xv* siòcle, dans 
lequel se trouve Je tombeau d’un seigneur de Trèves, Rol)ert 
le Mafon, décédé Je 2 janvicr 1442 et qui fut chimcelier 
de France; dans le croisiJlon nord, un fortbeau repositoriìim 
ou tabernade gothique, dans le genre de celui de Léau 
en Brabant; il est en pierre ajourée et flnement ouvrée 
et surmontó d’une ílèche. 

Près de Téglise se voit le donjon du chàteau actueJle- 
ment disparu et dont iJ ne reste que cette tour, ronde, 
à machicoulis et à créneaux. On n’a pas eu le temps d’en 
visiter l’intérieur qui contient, parait-il, quelques beJles 
salJes voùtées d’ogives. 

Cunault esL une dépendance de Trèves et possède une 
dglise prieurale à trois nefs de 73 mèlres de long, 33 mètres 
de large et de 20 mètres de biiuteur sous voùtes. Ellc date 
du xir sièclo, sauí les trois premières travées qui sont du 
xm*. Toutc l’église, clioeur compris, est formée de onze 
travées; la nef a des collatéraux, le choeur en hémicycle 
cst entouré d’un dóambulatoirc, flanqué de trois chapelles 
rayonnantes, mais ceJJe du milieu a di.sparu, probaJdeinent 
lorsqu’on fortlfia réglise. Les arcs du chceur sont surhaussés 
et dans le déambulatoire cxistent des arcs en tiers-point 
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très précoces, à rapprocher de ceux. de Saint-Jouin de 
Marnes. II y a des collatéraux dont los voùtes d’arcte sont 
à la hauteur des voùtes en Leiwau lirisé do la nef, mais 
il n’a pas de transept proprenient dit, (|uoique les eolla- 
téraux soient doublés à la sixiòme ot la sepliòiiie travée. 
Cette partie, composíje de doux travóos supplomenlaires 
de chaque cótó, t?at tcrmintie par uno absidiolo, so pro- 
longeant en hauteur à rextéri(?ur on fornio do dcini-Uiur. 
II faut remarquer loutefois ((uc la partie sud ost beau- 
coup plus étroite quo la partie nord et, singuliére parli- 
cularité, est recouverte de demi-voùtcs d’ai'òtos dont le 
sommet s’appuie sur lo mur oxtérieur. 

L’arcliitecte du xii* siòcle a donc cu là une liésitation, 
ou bien il s’ost ser\d d’un mur exislant là anUíricureincnt 
pour y appuyer .sa voùte, ou bien il a fait du provisoiro 
(pii a perduré des siècles. 

Le portail de l’óglise (flg. 18), avec ses cinq voussuros, 
a comme particularité d’avoir les cliapiteaux do sos cx)Inn- 
nettes non sculptós, mais siraploment forraés do cubes, 
posés de fagon à former une sério d’angles. On a .sculjitó 
postérieuremenl (fin du xiii® siècle) dans le tympan une 
Vierge assise et accostée de deux anges. 

La tour est la partie la plus ancienne de cetto église; 
elle peut remonter au premier quart du xii* sièclo; ello a 
été curieusement noyóe par I’architecte de la fln du xii" 
siècle dans la construction du collatóral nord qui déborde 
des doui cótés, et le toit de I’église cache une partie de 
ses fenétres sur trois cótés. Ge raccord a été plutótinaladroit, 
car la tour est fort belle. EUe semble avoir éte destinée 
à recouvrir le carró d’un transept d’une église plus petite 
et plus basse que l’église actuelle, puis, lors de la nou- 
velle destination, on y a mis un portail quelconque. 
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Gette tour cstà trois étages: le prciiiicr (ktcó sur chaque 
face fle cìnq baies sans aucune ornoniciitalion; lo second 
percé de trois baies siir corniclie à noiif modillons, et le 
troisiòme, dépassant los contreforts, percé dc qiiatro baies 
très omóes et reposant aussì sur corniclic à hillettos ct 
à modillons. Une autre corniclie à luoJillons i'è'rno sous 
la flcche, qui est octogonc, et flanr[uéo de qualre cloclio- 
tons, deux carrós posós dc biais et dcux ronds. L’ensemble 
de la ddcoration de ce cloclier cst fort Lcau. On j' voit 
un e]tcellent excmplc de corniche poitevine, inlluence qui 
se remarque aussi aux absidioles du choeur. Entro ciiaque 
modillon, on remarque un animal fantastique se dessinant 
au fond d’une cuvette. Unc décoration de chevrons, comme on 
cii voit à l’époque carolingicnne, rògne à la hauteur du soin- 
inet des contreforts, entre les baies du second ótage. Le grand 
arc encadranl la petite porte du bas de la tour est supporté 
par des chapiteaux historiés. On y remarque, à gauche, la 
Salutation Angélique; un curieux siège en X y est rcprésentó. 

A l’intérieur de cette tour, il existe une sórie de trous 
déconcertants sur toiit lo pourtour dos doubleaux, comme 
s’il y avait eu là jadis, une grille gigaiitesque. A quoi aurait- 
elle pu servir? L’explicatiou n’en a pas étó trouvée. 

U doit aussi y avoir une crypte, non encore découverte, 
mais constatée par différents écrits. 

Deux curieux chapiteaux sont à signaler dans les piles 
se trouvant à l’entróe du chinur. Ils datent du xm* sièclo 
avancé, représentent la mort de saint Philbert et ont été 
encastrés à mi-hauteur daus la colonue, dans le but desou- 
tenir une poutre de gloire (ílg. 19). Une litre funèbre avec 
armoiries existe aux colonnes de la nef. 

II y avait dans le choeur des stalles du xv* siècle, elles 
ont 6té vonducs, il y a quelques annóes, achetées par 
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M. de Farcy et données par lui à réglise il’.\vrilliors. Dans 
la cliapelle rayonnante du déambulatoirc exisle un gisant 
fort intéressant du xiv* siècle, à cause dcs angelots so Irou- 
vant aux extrémités et fort singuliòromont ptisós. A la tcto 
du gisant l’angelot est assis lcs jambes <ícartóo.s on ciseaux 
à angle droit et soutient des mains lo (íous.sin sur lo^iuel 
repose la téte du gisant. Co coussin e.st pos(i en partio sur 
un des gonoux de l’angelot (jui souticnt do la main lo haul 
de ce coussin. L’angelot posé aux pieds semblo liro. Ils 
sont chaussés tous deux et portent le cústume dos moiims 
de Cunault, mais aucune inscription nc pennet d’idonliíìer 
cc monument funèbre. Pròs de là se troiivo po.só sur lcs 
dalles de la chapelle un curioux chasubiior du xv* siòclc, 
picce peut-étre unique; c’est une grandc caisse en bois, à 
panneaux de íormo trapiizoidale, afln do pouvoir mettro 
à plat les chapes et chasubles- Le couverclo triangulaire 
s’ouvre par trois charniòres dans la partie la plus longuc 
du cofl're et se ferme à la poinle du triangle par uii beau 
fermoir gothique en fer ouvragé. 

Un peu plus bas, dans le collatéral, existe un enfou, dans 
lequel a étó posé une Pietà polychromée du xv* siòclo. 

Mais la pièce la plus remarquable du mobilier de cette 
église, est une splendide chásse en bois sculpté et poly- 
cbromée; elle se trouve dans le déambulatoire, dans la 
chapelle rayonnante du sud et contient les reliqucs de 
saint Maxenceul. Sous une série d’arcades en plein cinlre 
des cótés se trouvent les douze Apiàtres; en tcte, la Mort 
de la Vierge, représentée en trois scènes et, au bas, l’As- 
somption. 

II y a (juelques parties modernes restauróes, mais la 
chàsse tout entière est creusée dans un ónorme tronc, car 
on n’y voit pas de parties rapportées. On en connait très 
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peu en bois, et ici la fagon artistique Jonl les parties 
creuses sont agencóes et alternent avec des (yl)ochons pour 
obtenir des effots de lumière, rappelle la de procéder 
des orientaux. 

Cette belle chásse qui date du xiii' siècle est (lortjie avec 
profusion pour simulor l’orfèvrerie. 

A peu de distance de l’égliso de Cunault, se trouve ie 
cimetière, dan.s lequel se rotrouvent les débris de rancioiine 
cglise de Saint-Maxenceul, écroulóe au cours d’une tempéte 
vers le miliou du xviii* siècle. 

Nous remontons ensuite en voiture pour reprendro noti'o 
ilinéraire charmant le long' des bord.s fleuris de Ja Loire 
et somines forcés de passer sans nous arréter devant l’église 
roraane de Saint-Macé, dont on admire, sans dcscendrc de 
voiture, lo beau porche latéral. Après une demi-heure de 
voiture, nous arrivons à Gcnnes, où il faut visiter deux 
églises et d’importantes ruines gallo-romaines. 

L’église Sainl-'Vétérin est intóressante, parce qu’ello íut 
copièe au xii* siècle sur du romain. Son cioclier a l'air de 
fiiire partie d’une autre église, comrae le prouve rénonne 
arcalure extérieure, veuve de son transept et bouchée par 
après. La base des murs a l’aspcct carolingien, il y a des 
assises de briques mélóes à la pierre. Ce qui reste du 
transept prcísente encore des survivances de l’ópocpie i*o- 
maine. L’abside est recouverte d’une voùte; les voùtes 
sont à quatre nervures, et il y a un filet entre deux tores; 
presque loutes les colonnes sont coupées et roposent sur 
culs-de-lampe. 

.4 quelques pas de l’églísc se trouvent les baìns. romains 
de Gennes, perdus actuellement dans ies jardins et recou- 
verts de verdure. Ils sont en hémicycle. Le « Nymphseum 
existe au point de départ crun aqueduc. On remarque 
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entre les pierres des joints épíiis en ciment rouge. Las 
murs étaient probablemcnt ornés dc statiies el rocouverts 
d’un revètement de marbre. II devalt y avoir là un ensemblo 
jmportant de constructions, mais ne remoiUant pas plus 
haut que le ii' ou iii® sièclc. A :«iOinòlros do là .sc trou- 
vont les vcstiges d'un ampbithóàtre. 

II est probable que Jo pctil apparcil avoc ciinont rougo 
fut copié pour lc clochcr clc rógliso, car partouL oii Jes 
ouvriers du moyen àge avaient ainsi des oxoinplos sous 
Jos yeux, iis les copiaicnt. On eii voit .surtoul la jirouvc à 
Aulun. 

Après la visitc des bains, les plus intrépidcs dos con- 
gressistes vont faire roscalade do la colliiie sur laquello 
s’élève la vieille église de Saint-Eusèbe, tandisque los aulres, 
traversanl le village, vont rejoindre les voitures pour tra- 
verser le pout jetó en cet endroit sur la Loire. 

L’église Saint-Eusébe ofTre préci.sémenl cot exoinple do 
survivance de construclion iniitant rópoquo romuine, car 
lcs murs près du transept sont eu pelit apparoil avoc i-an- 
gées de briques plates. Son liaut clocher, disproporlionnó 
avec cette petite église, est percé sur chaque face d’uno 
grande feuétre en liers-point avec colonnettos et surmontó 
d’une ílèche à liuit pans avec lucarnes aux quatrc anglcs 
de la tour. 

On jouit du haut de cotto colline d’une bellc vue sur 
les sinuosités de la Loire. 

II faul malheureusoment renoncer, faute de temps, à 
explorer cette région riche en monumenls raégalitliiques, 
mais trop distants de l’itinéraire qui nous était tracé. II 
y a Jà, dans les environs, lcs menhirs du Tertre et du 
Moulin Hilaire, le dolmen de la Madeleine, composé de 
dix pierres, les dolmens de la Cour d’Avort et de la Forét. 



Aprós avoir Iraversé le magnitìque ponl sur la Loire, 
nous pronons le train qui nous aniòne à Anijers. 

Mais la visite d’iVngers et de ses monumoiUs ctait réservóe 
au lundi, car, samedi 18 juin, l’itinórairo du Congrès nous 
faisait partir do bonne hcure pour le Mans, oíi une réccption 
des plus cordiales nous attendait do la part des momlires 
de la Société historiquo el archéologique du Maine, ayant 
à leur léte M. Rohert Triger, leur prdsideiit, et le marquis 
de Beauchesne, leur vice-président. 

On se rend d’abord à Notre-Pame do la Couture, inté- 
ressante égli.se, où chaque siècle, du xi® au xvi®, a fourni 
sa parl. Appartenant à l’ancienne abbaye de l’ordi'c de 
SaintrBenoit, I’église a encore du xi* siòcle, sa nef unique 
(qui primitivement était lianquée do bas-cótés, disparus au 
xii* siòcle) et son transept, ainsi que le cliteur avec son 
déambulatoire, quo l’on compléta ct que Ton suréleva dans 
In promiòre moitié du xii° siòcle. Le porche fut ajouté à 
la fin du xiii® siècle, ainsi que la chapelle de la Vierge 
iiu transept sud. La chapelle du chevet fut construite au 
xiv" sièclo, romplagant malheureusement une des trois cha- 
pelles rayonnantes romanes (celle du .sud est seule encore 
inlacte). Ce chueur primitif était, commo le dit M. Robort 
Triger, un des premiors exomples de déambulatoiTe avec 
absidioles. 

Le xv* siècle ajouta au croisillon nord la chapclle de 
Saint-Lóonfort et, enfin, le xvi« siòcle remplaca une des 
absidioles au nord par une chapelle rectangulaire de deux 
travées. Tout cet édiflco est citrèmoment intéressani. 

Ainsi il y avait primitivement trois vaisseaux, mais Ja 
mode en Anjou élanl de n’avoir qu’une seule nef, c’est 
sur ce plan que Ton modifia Téglise, à la suite de Tiocendie 
de ‘1180. C’est alors que Ton réussit à édifier ces voùtes 
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i d’ùne impórtance capitale; oii y vòit avec quolle liabileté 
un architecte’arrivait à voùter une éfflise apròs coup, en 
conservant les vieux mnrs par óconomio. Ge sont de íri’andes 
croisé^ d’ogives trávcipsées par quatrc liernes; on y remar- 
' qúe une surélévalion considérable des arcs brisós. Qunique 
l’aspect de la neí soit franchemont í'othi(pie, comme l’a 
signalé M. Lefòvre-Pontalis, on y remarquo uno décoration 
'éncore romane; los chapitoaux sont souvent trompeui's ot 
il íaut jugor d’apròs les profiLs qui, toiijours, sont certains. 
Sur la corniche qui rògne aux trois travíies do réglisc, 
'fixistent de petites portes íormant passago. Les travées 
sont éclairóes par de grandes fenétres géminécs, au-do.ssus 

■ desquelles existe un oculus, et à la dorniòre Iravée, vcrs 
le choeur, on a fail róapparaltre, lors dcs restauralions do 

• 1889, les murs et les fenétres du xi* siòcle. 

Malheureusemcnt, i’aspect gíínóral est un peu gàtó par 
les éńormes piles carrées du carró du transopt et reliées 

■ aux cdtós de la nof par deux potiLs murs, percás chacun 
d’une baie placiie en face de l’entrcSe du déambulatoire. 

On remarque au transept une petite fenòtro qui somble 
avoir donné dans une ancienne tribune, en partic muróe; 
on y a copió le petit appareil dcs monuments romains. 

Léchceur est ontouré de colonnes monocylindriques appa- 
reillées et avec joints, soutenant des arcades on plein cintre 
' très surélevées et surmontées, sous les fenètres, d’un cor- 
don avec modiUons à tètes grimafantes, coinme aux cor- 
‘dons de la nef. 

La crypte est à trois nefs, avoc colonnes à chapiteaux 
' ròmans. 

On a un bon aspect de l’abside dans les jardins de la 
' Prófecture et on peut y étudier l’extórieur. 

La fa^ade de Notre-Dame de la Couture ést flancpiée de 
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deux tours, entre lesquelles s’ouvre le porclie voùtó sur 
croisée d’ogives. Le portail est remarfpiablc il est flanqué 
de six granfle.s statues d’apòtres ct le tyiiipan roprésente 
lo Clirist assis. I.íi porte en bois est golbiquo el bien con- 
servée, ello date du commencement du xvi* siòcle., 

, Le mobilier de l’église a comnie piòce la plus remarquable 
la célèbro Vierge de Germain Piloii. Elle est placéc actuel- 
lement à droite dans la nef, en face de la chaire, et a 
étó très bien décrite par le comte Robert de Lasteyrie (*). 

Les tapisseries qui oment cette église sont très bèlles 
et très importantes. 

M. Guiflfrey, de l’Institut, a fait aux congressisles uno 
savanlc dis.sertation sur cette belle série. II nous dit que 
les tapi.sseries peuvent so diviser en deux grandes catégo- 
ries très diflférentes. L’une, donnèe par les íldèles; I’autre, 
commandée spécialement pour la décoration des dossercts 
et dos murs. Gellcs-ci peuvont se ranger dans la première 
catfígorie. 

Quclques-unes de oes tapisseries viennent d’Aubusson, qui 
avait le privilège de mettre une bande bleue, tandis que 
Felletin encadrait les siennes d’une bande brune. 

La série de cos tapisserios a ótó fort bien décrite par 
le comte Charles de Reaumont (*)• Quatre tapisseries' ont 
rapport à I’histoire de Molse. 

Le comte de Beaumont signale en noto une série de cinq 

(1) Revue hitt. et arehéol. de Maine, t. XXVIII, 1890. — Vne Viergt de 
Qermain Pilon, à eéglùe de la Couture au Mans, par lc comte Robsbt dm 
LaSteyrib. — Voir auBBÌ: Joumcd du ííans, 4 oct. 1871, art. de M. Padi. 
nRiNDBA. 0 , et: Gasetle des Beaux-Arts, 2^* partìe, t. XXXllI, p. 308. Mém. 
de M. PALrSTRB. 

(2) Revue kist. et areh. du ìíaine, t. LII, 1902. Les taptssenes de fégUse 
de la Couture au Maiu, par le comte Ca. db Bbaumont. 
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piòces de rhistoire de Moíso, se trouvanl au musée de 
Gliartres et portant ia marque du tapissior Martin Reim- 
bouls, de Bnixelles; celles-ci seinblent plutòt pi-ovonir do 
la manufacture d’Aubusson. 

U y a ensuite trois tapisserios .scmblant do mcme pro- 
venance et représentant des sujots mytliologi(|ucs: Toilette 
de Diane; Móloagre et Triton. 

Apròs viont une bello sórie do clia.s.sos ot de vordures, 

. dont quel(iues-uncs sont bruxelloisos ou audonardaises. Dans 
J’uno d’ollos, on remarquo la pr(isonce, à ravant-plan, d’iinc 
Jicorne, animal fantastique qui avait disparu dans los pro- 
ductions du moyen áge, pour reparaìtro pius tard. Cctto 
licome est terrassée par un grifFon et co sont les deux 
seuls animaux fabuleux qui se remarquent dans cette com- 
position, d’ailleurs très mouvementéo. On voit aussi quel- 
ques verdures, dont deux à lisière bloue avec la inarque 
d’Aubusson et, enfln, il faut signaler uno curiouso tapi.s- 
serie avec pagodo chinoise, datant du xvm* siòcle, époquo 
où ies sujets chinois furent très à la modc. 

Les congressistes s’en vont ensuite visiter les musées, 
celui de la Préfecture, renfermant uno grande quantité de 
toiles, dont un chef-d’ceuvro dù au pinceau de David. 

Ce musée contienl le còlèbre émail de Geotfroy Plan- 
tagenet, enlevé à son tombeau dans la caUiódrale et trans- 
porté au Musée de la Préfecturo. Ce serait, croit-on, un 
émail rhénan, datant du xn® siècle. Son exécution est splen- 
dide et il peut ètre considéré avec.la Vierge de Germain 
Pilon, comme les deux joyaux du Mans. 

Le musée archéologique, dont les honneurs nous sont 
faitá par Tinfatigable M. Triger, toujours tout à tous et 
expliquant avec zèle et érudition, ce beau tnusée, dont il 
peut dire: Quorum pars magna fui. 
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II faut y signaler une remarqual)lo atatue de chanoìne 
à genoux, décrite par le comtc R. de Lasteyrio, qui ne 
l’attribuo pas à un artiste déterminé, mais conclut qu’elle 
est l’oDuvre d’un arliste franfais du temjts de Louis XII (•), 

Lo muséo contient encore quelques belles lombí's à sla- 
lues, pierrcs des vicomtes de Boaumont (n” 272, 273, 274 
et 275), le dossìn du jubé de la cathédrale, détruit par 
les Huguenots, et surtout un grand nombre de débris gallo- 
romains, bronzes, vascs, raosalques et pierres sculptécs (•), 
le tout dans un bcau cadre formé par l’ancienne crypto 
de Saint-Pierre-la-Cour. 

Dans la maison de la reine Bérengère ao trouve uii troi- 
sièmemusée, réuni par un ami des arts et des antiquités; 
cc musée, fort curieux et où se trouvaient une foule de 
pièces intéressantes, telles que bahuts, lits à baldaquins, 
ferronneries et tapisseries, et qui était surtout bien dans 
son cadre, va, paralt-il, étre bientót dispersó sous le íeu 
des encbères, par suite du décès de ce coUectionneur. 

Et c’est bien regrettable, car avec une persévérance inlas- 
sable et avec une tènacité quc rien n’arrètait, M. A. Singher 
avait réussi à racheter les cólèbros maisons de Ja reine 
Bórengère, les avait oomplòtemenl restaurées, puis garnies 
de la cave au grenier de meubles de l’époque, retrouvant 
dans los greniei's du cháteau do Sucy les statuettes enle- 
vées à la fafade, faisant mouler au musée de Cluny, à 


(1) ReBue hist, et arch. da Maine, t. XXXIII, 1893. Statué d,» eAanoiiu! 
par le comte Ros. dr LaStbyrib, avec reprodaction en hétiograTure. -r. 
Voir auMÌ: Oaxetu det Beaux-Arís, nouv. péfiocie, t. XXXIII, p, 23. Art 
de M. Pa.lo8te». 

(2) DB Vii.LBPueSic. BulUtin ds la Soc. des antiquairts de Franoe. 496i 

Douiíies en bronse gaUo-tvmaines, • . ' . .' . 
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París, les cheminées vendues par les anciens propriétaires 
de ces maisons et obtenant mcine do la villo la rostilution, 
nócessaire pour cette i’estauration, de inoneaux onlevtìs aux 
íen^tres et mis en 1836 au musóc de la ville. 

Ces maisons tout à fait remarquahlcs, fonuant les n” 0, 
11 et 13 de la Grande Rue, ne sont connucs au Mans quo 
sous le nom de Maison do la Roine Rcreu<íòre, mais ne 
datent pas de son époque; ollos furont construitos par lcs 
famjlles Véron et Seigneur, vers la fin du xv® .siòcle, ot 
une des preuves en est, comme l’a fait rossortir M. Roborl 
Triger, dans sa remarquable notice sur cetto imùson, quo 
les poissons et les étoiles des armos dos Véron se rou- 
cońtrent sur les piliers de la maison, mòldes aux pelitcs 
croix de la seigneurie de la Groisottc, dont la maison 
étail dépendante pour les reliefs de flef. Mais cettc curicuso 
habitation peut avoir étó conslruite sur les substructions 
d'une maison plus ancienne et ayant apparlenu à la Roino 
Bérengère.; 

Bérengòre de Navarro, devenue vouvo do Ricliard Cceur 
de Lion, se retira au Mans, dont elle avaìt acquis la 
seigneurie de Philippe Auguste, et y vécut vingt-six ans, 
jusqu’à sa mort. Ses malheurs, les persécutions et los voxa- 
tìons dont elle fut l’objet I’avaient rondue sympathique au 
Manceaux, el sa mómoire y est encore populairo ('). Son 
tombeau est à la cathédrale, transportó de l’abbaye de 
l’Epau, où elle avait été enterrée. 

Toute cette Grande Rue est intéressante par ses vieilles 
maisons: au n® 18, il y a la maison dite des » Vieux Amis », 
au n“ 69, la maison dito «d’Adam et d’Eve», à cause d’un 


(1) Voir Triobb, Za maison diu tU ia Rsine Bértngire au Mans^ avec 
27 pL — Le Maos, Mamers, 1892. 
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bas-relief représentant Eve cueillant la pomine et la-pré-* 
scntant à Adam; les pilastres encadrant les fenp.tres du 
premier élage sont de la fort belle Reiiaissance. Au n® 46/ 
o.\iste une autre maison, mai.s plus ancienno et moins ornée. 

D’autres curieuses maisons existont aussi rue du Pilier 
Rouge, place Saint-Michel, rue des Ghanoines et place du 
(ihàtoau (Le Grabaioire, actuelloment óvéclíó du Mans). 

Mais co qui prime tout comme intéròt, c’esl renceinte 
gallo-romaine traversée de part en part par la Grando 
Rue et aboutissant, d’un cótó, à la cathédralo, dont I’abside,,' 
pour s’étendre, a traversé les murs et, de l’autre, à la Porte 
Ferrée où de la Gigogne, íormant ainsi un grand rectangle 
encadrant sur la banteur toute la cité. 

M. Robert Triger s’est fait rapótre du dégageraent de 
ces remparts et souhaitons Jui de tout coeur qu’il réussisse. 
Uans un exposé très bien fait ('), il montre le plan à suivre 
pour lo déblaiement de ces antiques tours et murailles 
du 111 * siècle, qui pourraient aussi bion étre restituóes 
qu’elles l’ont été à (Harcassonne. 

N’a-t-on pas vu ainsi à Gand, l’idée tenace d’un petit 
groupe d’arclíéologiies, triompher de tous les obstacles, 
obtenir tous les subsides néce.ssaires et arriver à faire 
ronaitre dans son ancienne splendeur, ce cháteau des Qomtes 
qui, aujourd’hui, íait l’admiration de tous les étrangers. 

Au Mans comme à Gand, ces vieux murs étaient encastrés 
de masurcs et d’habitations lcs plus bétóroclites. II fallait 

(ll R. Triubr. NoU iur It digaptment d« l’e>xce.inU gaUa~rotncùn« du 
du Mans. Mamers, lus Mans, 1910. — Voir aussi du mòmeauteur: Eacur- 
sion du 3 aoiíl i903. — Lt muíét archéologiqut du líans, ie vieux ìfans, 
t'église Saint-BenoU et tabbaye dt VEpau. Mamers, le Maos, 1903. — L'hòtel 
de oille du ííans. Mamers, le Maos, 1898, et Les grandes b-ansformations 
aneieuxus eí modemes de ia mtíe du iíarts, Le Mans, 1907.. ' 




les dégager. Ges Tieux murs gallo-roinains, cettc polcrne 
encore intacte, ces tours rondos fjui ómergo.nt dans le 
fond de cours et d’impassos, toul indiquo que co dógagc- 
ment est possible ot souhaitons quo lo siivant, lo vaillant 
et rintrópide lutteur qu’est M. Triger, arrivíj un jour à 
triompher de tous ies obslaclcs ot à roudro à la villc du 
Mans, ce joyau archóologiquo, aujourd’hui oncoro prcís- 
qu’entièrement cacbé et voilé. 

La cathédrale du Mans s’élòvo splcudido ot inipo.sjniio 
à Textrémitó nord de la vieille enceinto gallo-roiníiino, dont 
l’abside dépasse ses murs qui furent démolis cn cct ondroit 
au iiii* siècle, pour permcttre la reconslruclion ct l’agran- 
dissement du chceur, devenu trop petil. 

Je ne parlerai que Lròs sommairement de cotUi mogni- 
flque cathédrale du Mans, car elle a óté si souvent dócrito 
et étudiée que tout semblo dit et qu’il u’y a plus qu’à 
résumer les travaux faits. 

Du XI* au xv*, chaquo siècle y apporta sa part. Au xr* 
siècle appartient la partie la plus ancionno, colto niagniíì([uo 
nef construite en entier par les évéques Vulgrin, Arnauld et 
Hoèl, remanióe dans ses piliers au commencoment du xii", 
munie d’un beau portail latéral sud dans la première moitió 
du XII* (complétó par un porche à la fln du xii*). I..a nef 
est divisée aujourd’hui en cinq grandes travóes, subdivi.sóes 
chacune en deux arcades, reprósente en entior l’ceuvre clcs 
évécpies Uildebert et Guillaume de Passavant, mais dans 
laquelle on dócouvre des traces importantes des construc- 
tíons élevées sous les trois autres óvètiues. 

A la seconde moitié du xii* siècle appartient Je carré 
du transept ainsi qu’une partie des croisillons, surtout au 
sud. Là s’élevaient les deux tours, commencées sousl’évéque 
Arnauld et continuées sous Tévéque Hoòl, dont GuiUaume 
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lo Conquórant avait demandé la démolition à I é\íéqae > 
Hildebort, parce qu’olles dominaient le chátoau et pouvaient 
ainsi devenir un danger stratégique. 

Au XIII® siòcle appartient ce magnifique choeur, avec 
son double déambulaloire, et ses douze cliapellcs rayon- 
imntes (romplacement de la trcizième étanl occupc par 
rontrée do la sacristie). Au xiv® siìiclo appartient cclUí 
sacristie ainsi que rachèvoment du ci'oisillon sud et, cnfln, 
lo XV® siòcle vit l’achèvoment du croisillon noixl, oùcepen-- 
dant l’on peut encore constater en beaucoup d’endi'oita 
l’appareil de la construction romane et sur une pile la date 
de 1145. On peut aussi voir les amorces do l’absidiole du 

croisillon nord. 

L’ensemble de cette magniflque cathédrale a pour sa nef 
57 mètres de longueur. 10 mètres pour son transept, 35 
mètres pour son choeur, ll mètres pour le déambulatoire 
et la chapelle d’axe ayant 16 mètres de profondeur, cela 
donne du porUiil au íond do cette chapelle, une longueur 
totale de 129 mètres. Le transept a 52"-85 de largeur du 
iiord au midi et 34-50 sous voùtes. 

La nef de la cathédrale Saint-Julien a étó admirable- 
raent et soigneusement décrile par M. Lotèvre-Pootalis(’) 
et il est indisponsable pour cuux qui veulent étudier plus à 
fond cette nef, de liro son savant travail. Sur place, notro 
dirocteur nous a d’ailleurs expliqué cette nef, faisant remar- 
quer quela travée qui épaulait l’ancicn transept fut conservée 
par économie, et l’on a retrouvé les vieiUes colonncs de 1110 


(1) Lbfèvre-Pontalis. La ntf de la calhédrale du ìíant, avec 2 pl. 
_ Etat aeluel des déux travées de ta nef et rtstilution des dtutc dsmxires 
iravées du XI’ siècie. Dau» la Revu, Mslorique et archéolcffique dxt Maxne. 
t. XXV, 1889, et SuUetin monumeníal, t. XXXIX, 1873, p. 488. 
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(lans les pfliers de la nef. La vieille nef dtait évidemraont 
recouverto en bois, mais vint le Iroisiòine ótat de la conslmc- 
tion oíi il fallut vońter. L’architecte nouveau, dont on 
ignore le nom, adopta lo syslèmtí (raUornanco ct parvint 
alors à lancer ses vońles d’ogives. II s’en{rag('a dans les 
vieux arcs du xn" sièclo avec rcprise on sou.s-u‘uvrc. II 
flt de ces grandes voùtes tròs lioinbíU's avec proíll coni- 
pos(i do trois tores, profll pcut-fjlre un pou aiionnal dans 
cette région. 

On construisit alors co tròs joii Iriforiuni, (pii n’ost pas 
une galerie de circulation, mais uno série d’arcaliircs, las 
unes aveugles, les autres avec baies communiijuanl vers 
le.s parlies supórieures. Au-dcí.s.sus dcs bas-c(itós, sous les 
combles se rencontrent des tracas du triforiuiii priinitif 
qui était composé d'arcatures en plcin cintro, sépames par 
de petits pilastres carrés. Les chapitoaux do la nof sont 
toùs fort bcaux et harmonieux, mais il faut y .signalor un 
curieux exemjde de cbapitoau ópannelé, ce (jui est forl rare, 
car jusqu’au xvi* siècle, chaque pieri-e ótait poséo ravaliío 
et mème sculptée. 

Lechoeur gothique de Saint-Julien est uno vraio iiiorveillo, 
tant à l’extérieur qu’à l’intérieur, en on no se la.sso pas 
de l’admirer dans tous ses détails. 

VioUet-Ie-Duc a donné on ne sait pourquoi un plan fan- 
taisiste du clicfiur roman ('). II supprimc les aljsìdioles du 
pourtour de l’abside, tout en conservant collcs du tran.sept. 
S’il avaitpris comme typo l’ógliso Notre-Dame-du-Pré, de 
l’aulre cólé de la Sarthe, avec ses trois absidioles rayon- 
nantas et ses absidioles dans Jes croisillons nord ot sud, iJ 
aurait probabJement été pJus près de la réaliUÍ. 


(1) Violvet-LB-DuC. Dict. raU., t. II, p, 3K, pl. 34. 
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La pormission, une fois obtenue, en 1217, de Philippe- 
Auguste, de démolir le mur d’enceinte gallo-romain, on 
s’erapressa de construire l’admirable choeurqui cxiste enoore 
de nos jours, et qui rend si élógant et si lumineux son 
double dóambulatoire qui, comme à Bourgos, ost do liau- 
teur inógale, afln do permettre un éclairago complet du 
chceur. 

La partio du déambulatoire la plus ra|)]>rochéo du chíDur, 
possòde un beau triforium qui en fait tout le tour el asl 
surmonté de fenètres, la partie la plus óloignée est à la 
hauteur des chapelles rayonnantes. Los déambulatoiros de 
N.-D. de Paris et de Coutances, sont à rapprocher de celui-ci 
quoique tout différents; mais le premier dóambulatoire aussi 
élevó que le choeur et lo socond boaucoup plus bas. 

On remarque au triforium du déambulatoire certaihes 
rosaces de feuillage, comme on on voit à Coutances. Les 
chapiteaux des colonnos rondes du déambulatoire, sont tíès 
orneraentés; I’un d’eux, au nord, présente sous rornemen- 
tation liabituelle de feuillage une série d’animaux fantas- 
tiques so suivant et enlrelacés: lézards à tétes de qua- 
dnipèdes, veaux et chats, et oiseuux à tòtes htimaines. Les 
hases des colonnes du déamhulihoire sont aussi à noter à 
cause de la série de petitos arcjitures basses qui les ornent. 

Uno des cbapellos rayonnantes du chcGur a óté supprimée 
pour permettre l’entrée de la sacristie; beau chef-d’oeuvre 
de l’art du xiv« siècle. 

A l’extérieur, il faut remarquer le portail ot la fafade qui 
sonl en parlie dela construction primitive. Le portail est très 
siinple, le tympan est ornée de pierres en échiquier, et 
au-dcssus on remarque un appureil réticulé, encadrant trois 
sculptures assez primitives. 

La fenéti'e, beaucoup trop grande, qui surmonte le portail, 
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a été évidomment remaniée plus tard; cle grands contre- 
forts, ólevés dans la seconde moilié du xii* siècle, l'épaulent, 
et derrière eux s’ouvrent les deiix porles donnunt accès 
aux bas-cótés. Le perron qui encodro la favade asi uno 
oeuvre de la secondo moitié du xvin« siòclo. Mnis à droite 
do ce perron, à l’angle de l’église, sc trouvo. eiicastró uii 
très curieux menliir, apporté pcut-óliT là, mais cn (jui ost 
jilus probablo, aj'^ant toujours oxistc là sur la Iiautour, 
qui était probabloincnt licu sacré, ot lors dos construclions 
successives de la cathédrale, loujours conscrvti ct mis là, 
où on le voit encore actuelleraent. 

Le porche .sud est fort intéressanl avec son porlail aux 
immenses statuos et son tympan, trés primitif, il est antó- 
rieur de queJques anmies au porclie qui lc ])rccòdo. L’un 
est à mettre à la première moitié et J’autre à Ja secondo 
moitié du xii*' siècJe. 

IJ faut surtout alJer admirer cette merveilleuse abside, 
avec ses differente étagos do contreforLs do J’oxtrómitó de 
Ja place des Jacobins qui s’ótend derriéro lo chevot. 

Cette cathédraJe Saint-Julien est un véritable muscíe au 
point de vue de l’art du verrier, car on trouvo des viti-aux 
qui remonlent à la fin du xi* siècle, à Ja deuxième fenètro 
du bas-c6té sud et flgurant I’Asconsion. II y en a du xii* 
ot du xiii* siècle, Je Martyre de saint Etienno ct Ja Jcigciiilo 
de.s SS. Gervais et Protais. 

II faut aussi signaJer, dans Je transept, Je tombeau de Ja 
reine Bérengère^.transportó do J’abbaye deJ’Epau; le tom- 
beau de GuiJJaume du BeJJay et Je tombeau de Gharles 
d’Anjou, comte du Maine. 

II y a dans Ja sacristie deux beaux devants d’auteJ, brode- 
rics de Ja Riígence, et I’on avait exposé dans la catliédrale 
la série de ses belles tapisseries. La grande et la petite 
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série des tapisseries de Saint-Juliun (incornplòtes), Ja vie 
vie des SS. Gervais et Protais (aussi inconiiìlètes), dons 
du chanoine Martin Guérande, en lòíni, et du clianoine 
Iíaudouin de Crépy, vors 1518. 

La derniùre égJise à visiter, avant de quiltcr lo Mans, 
esl Notro-Damo du Pré, curieuse égJise liàlio sur I’ein- 
placement du tombeau desaint Julien. C’était uno dcs cgli.scs 
les plus anciennes du Mans et il y avait probablement là un 
martyrium. II y a une crypte et les fouilles y ont fait décou- 
vrir le torabeau de saint Julien. Au xi* siòclo, rdglise 
primiUve fut rasée et remplacéo par ractuelJe. Le plan 
ressemble à cclui de Notre-Dame de Ja Couture; déambu- 
latoire avec trois alrsidioles; d’ailleurs les trois églises vucs 
aujourd’hui se complè.tent l'une par I’autre. Les piles du 
XI” siècle de la catliédrale du Mans devaient ressembler à 
cellos-ci. Le triforium devait étre pareil au triforium pri- 
mitií de la catbédrale, dont d’ailleurs on a retrouvó des 
vestigcs seus ies combles des bas-cdtés. 

L’église du Pré offre un très curieux spócimen d’al- 
ternance ('), l'un des plus anciens connus, comme l’a fait 
remarquer M. Lefòvre-Pontalis. L’origine de raliernanco 
est rhénane ou lombarde. Ce qui afflrme la parenté de 
cetto óglise avec celle de la Couture, c’est le style des 
chapiteaux. Cetto cglise a subi une restauration très radi- 
cale; les voùtes d’aréte ont étó rcmplacées, au xv' siòcle 
par dos voùtes d’ogives. 

Le dóambulatoire est difflcile à comprendre, jadis le cboeur 
ólait voùlé en cul-de-four et le déainbuiatoire voùtó d’aréte. 
Le toul a été remanió de 1857 à 1885 et on y a ajoulé 
une tour neuve dans lo stylo de l'église el rebáti une des 


(1) Vioi.l.BT-t,rt-Duc. Dict. j-aíí., IX, p. 241. 
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íibsidioles du choeur. Viollet-le-Duc auraitdù s’inspirer du 
plan dc Notre-Dame du Pré, pour .sa rocouslituLion du plan 
primitif du chocur do la ciithédralo. II n'aurait j)as alors 
supprimé les ahsidioles commc il I’a faiL ('). II s'ótcnd d’ail- 
leurs longuement sur rinlórét dos Iravéas dc Nolni-Uamc 
du Pré (*), ot .signnle les fort intérassanles corniclics du 
XI* siècle, dont les corboaux irr(V?uIiùromont osjiacús, sont 
placés sous les joints dos tablcttcs (®). 

Après la visito de oette égliso, los conffrossistos ro|)ronncut 
le train à 5.50 lieures pour rentrer à Angors, où miilpni 
une journéo aussi remplie, les attendait oncore unc sónuce 
du soir. 

Le lundi, 20 juin, fut consacré à la vi.sito de la villo d’An- 
gers. On se réunit ie matin à la Prófocturc pour y voir 
les resles remarfjuables del’ancionne iibbayo do Saint-Aubin, 
fjui (comme nous l’apprend M. le clianoine Urseau, dans 
i’excellente doscription qu’ii donne d’Anfrers dans lo Guide 
du Congrès) est ia plus ancionne des abbaj’es dc l’Anjou 
et fut fondée peu après l’année 530. 

Au commencement du xix* sròcle on utilisa ies báliments 
de I’ancienne abbaye pour y installer divers servicos dc 
la Préfecturo, les arcliives dèpartementales et lo muscc des 
archives. 

L’église abbatialo fut éventrée pour y ouvrir unc ruo, à 
laquelle s’adjoignit la place rectangulaire devant la Pré- 
fecture, de sorte que la belle tour existant encore se trouve 
mainlenant de l’autre cóté de la rue. 

Les arcades romanes de la Préfecture sont extréineme-nt 

(1) ViOLLBr-LB-DvC. II, 354, pl. 34. 

(2) Ibid., IX, 241.243. flg. 2. 

(3) Ibid., IV. 327, flg. 6. 
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remarquables, comme variétó, flnesse et art do lcura sculptu- 
res. Cliaque archivolte est subdivisée en deu.x, arcjules. Une 
partie polyckroméc est pi'éson'ée des inloiu[Huies par un 
vorre et cm a lieii de croire qu’elles aonl duos á un peintre 
nominúe Foulques, carun abhé de Saint-Aubin, Girard (,1082- 
IKX)), lui flt dou d’unc maison et d’une vigno. à cliar{j:o 
de peindre toute l’abbaye et de l’orner de vilraux. Les 
deux portcs à trois voussures, dócouvertes en 1836, sonl 
cn partie enfouies dans le sol, ollos sont actuellemeiit 
préscrvóes par une balustrade; les poi'sonnages ornant 
les triples voussures ainsi que los chapitoaux à palnieltes 
et à feuillages sont tròs riclies et tròs flnement traités. 

La tour SaintrAubin, au bord de la rue des Lices. 
retint longtemps les archéologues, car elle pos!5Òdo une 
voùte coupole ti'ès discutóe. J’en ai pris une pliotographie 
à cause de rintórét que cette voùte prósente (fig. ‘20). Ce 
ne serait pas une coupole nervée, raais une vraie voùtc 
d’ogive, systòmo rare dérivé de la coupole. La voùte est 
appareillée avoc des i’angs do claveaux concentriques. Le 
proíU dcs nervures est à tores accouplós, le trou du haul 
pour les cIocLos est onlouré do deux boudins. L’appareil, 
ici, est tout à fait celui dos coupoles, inais cependant si 
ici on dócollait les nervures, la voùte s’écroulerait. 

La coinmuiie de Brion, canton do Beaufort (Malne et 
Loire), possède une église du xi' siècle qui a sur le carré 
du transept une voùte angeviue avec méme profll à tores 
accouplés. 

D’excellents plans de cette tour ont élé dressés par M. 
de Fai’cy, qui I’a décrite et discutée (*) et le problème sou- 

(1) BuUeiin monummtal, 1906, p. MO. — L. D8 Farcy. La tour taint 
Aubin et Mémoires de la SociM d’offnculture, seienees et arts (CAngers, 
1907, p, 83. 
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levé par la voùte-coupole du premier étagc ost des plus 
iméressants. Plusieurs orateiirs ont discutú sur placo le 
poui’ et le contre de la question et notamment MM. Lerùvre- 
Pontalis, le marquis do Fayolle ct M. He.snard. 

Une autre tour intóres.sanlc ost celle dc Saint-.Marlin, (luo 
nous visitons cn.suito. Nous sommes ici on prc.sence d'un 
des monuments les plus vicux d’Angei's, et qui fait bicn 
'comprcndre l'histoire do rarchitccturo rcligiouso à Angcrs. 

Cette ruine a dUÍ si bion conscrvóo o.t rcsUiuréo, gráco 
à l’initiative intelligente et zéléo do M. lo chanoino Pinicr, 
(jui en est devcnu le propriótaire et Ta fait rostauror, après 
y avoir fait des fouilles qui ont domié des ré.sultats sur- 
prenants. Ainsi, dans le carrd du tran.sept, on a découvcrt 
à i)eu de profondeur une voie romaine, bordée de mai- 
sons, et d’où ont été relirós une foule do débris do potorios 
et íragments d’une sorle do stuc polychromó. Entremèliis à 
ces restes romains se trouvent los vestiges d’un oratoiro 
du vii" siòcle, élevé probahlement le long de cetto voio. 
Là aussi se trouve le seuil tròs visihlo d’une porto romaine. 

Les fouilles ont porté principalement sur rabsido et lo 
carré du transept, Plus tard, l’oratoire mórovingien fut 
reraplacé par une église carolingienne et il semble quo des 
parties de l’église sont de cettc ópoque; M. lc chanoine 
Pinier rattache au ix* siècle, les huit gros pilioi's et les 
quatre grands arcs à assises alternées de briques du carró 
du transept; la partie en petit appareil de la ma?on- 
nerie du choeur, la partie imbriquóe dii croisìllon nord, 
autour de la porte. On remarque d’ailleurs aux murs co 
curieux appareil carolingien ainsi qu’aux piliers et aùx 
arcades. La tour lanterne primitive fut garnie pliis tard 
do quatre grosses cólonnés d'angles et d’une voùte-coupole 
(fig. 21). 
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Au comraencement du xi® siècle (1020), les chapiteaux 
de ces colonnes sont à entrelacs et à araliesimes, ot do 
ces chapiteaux partentd’autres colonnes cylindriquos aussi, 
supportant la roupole, qui est intérossanle, car elle n’a pas 
(le pendentifs distincls, et on y voit encore des traces clo 
polychromie du xiii* siòcle. Subdivi.sion de la coupole en 
liuit norvures (peintes) ct entre elles des fleurs de lys, 
bordant le pourtour de l’ouvorture pour les clochos. 

Le chíBur, sauf sa première travóe, dont une partie est 
encore en petit appariiil de la construction primitive, esl 
dans son ensemble un charmant spócimen de style anffoviii 
de la flin du xii' siècle. 

Le reliquaire et le tabemacle, plac<5s à l’angle du tran- 
sept (croisiJlon sud) sont du xv* siècle et ont été remplis 
ainsi que d’autres ouvertui'es de la nef et du transept, de 
toutes les pièces, déhris de sculpture, frag’inents de vases, 
pots acoustiques et objets curieux, trouvés au cours des 
fouilles par M. le chanoiue Pinier. La pièce la plus remar- 
fpiable est un fragment de pierre blanche, cassé on cimj 
ou six morceaux, remis ensomble, et oflfrant des sculptures 
en méplat, bien caracléristiques du i.x“ siòcle, et peut-étre 
méme antérieures: rosaces à tìeurons, entrelacs, ayant cette 
apparence cloisonnóe, formée par trois lignes en relief, et 
oflfrant beaucoup de rapport avec les alvéoles ou cloiàons 
métalliques des bijoux mérovingiens, signalée par M. de 
Caumont ('). 

Le logis Barrault est ensuite visité par les congressistes. 
Cette construction, qui doit son nom à Olivier Barrault, 


(1) A. DB CaUMOkt. Abiddaire arch. rdiff., pp. 21 el 27, 
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trésorier de Bretagne et inaire d’Angers ('). fut élevéo vers 
1490, fut habitée, en 1020, par Marie de Mcdicis ct sen-it 
plus tard de deraeure aux gouvemeurs do rAnjou, imrini 
lesquels le raaréchal dc Brézé et le duc de Jtohan et devint 
après, le grand séniinaire, imr suitc de rac((uisition qu’cn 
flrent M. Grandct et d’aulres pnítrcs, cn Aclucllc- 

ment il contient la bihliothù(iuo e.t le rauséo. 

On y pénètz’C par la rue du Muscio. dcrriíTo la lourSainl- 
Aubin. Dans l’angle de la cour se Irouvo unc pctito tour 
en encorhelloment, renfermant rcscalicr, ]c(iuel sc. tcnnine 
par une voùte en palmier, idonliquc à cello vuc ù Mont- 
soreau (voir ci-dessus flg. 3). Une élííganto galeric ri'gne 
à gauche de la porte d’entréo ot ìl íaut y reinarquer, du 
còté du mur, deux retombées par travííe. 

La bibliothèque est assoz riche, ello contiont 70.000 vo- 
lumes et 2.000 inanuscrits; parmi ces dernicrs, il y a les 
importants recueils gónéalogiques sur les familles d’.\njou, 
par Thorode (18 vol. in-f"), ainsi quo coux d’Andouys et 
de Toussaint Grillo; ces trois séries sont pnkiousos pour 
l’histoire Jocale. II y a encoro los manuscrits dca fables do 
Viennet et celui des iíormonícs dc Laraartino, ainsi quo 
rherbicr du hotaniste Guépin. 

li faut noter quelques Rouloaux des Morts fort curieux, 
ainsi qu’un Psalterium du roi Renó (coté n" 10 du catalogue 
le Marchand et repris au n* 20 par Molinierj. Uno bible 
de 1563 est recouverte d’une splendide reliure, à entrelacs 
avec peinture centrale, dans le gonro des Grolier ot des 
Majoli; un compost des bergiers de Guiot Marchand, Paris 
1497; une reliure on maroquin noir, genre Henri II, avec 

(1) TuorOdb. Notict sw la mile d"Aiig/»rs, p. 387, not« 2. 
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emblèmes de mort; une autre reliure cn veiiu Lrun estampé 
du C5ommencement du xvi« siècle: au coiitre lo Pcre Etornel 
dans un encadrement gotliique, en haul, dans la Lordure, 
une Vierge issant d’un croissant, cntouréo des Uois ,Magcs 
ot, en bas, le Massaci'e des Innocents. 

Le temps m’a manqué pour photograpliier coltp. intó- 
rossante reliure qui recouvre un incunable in-8“, cotó au 
catalogue n» 866. 

Je dirai peu de cJiose du inuséc, les divers guides cn 
parient sufflsamment et, d’ailleurs, l’oeuvre de David d’Angera 
qui occupe tout le rez-de-chaussée, ne m’a pas beaucoup 
retenu. On a quelque peu exagóré ce talent qui est sans 
poésie. 11 rendait la matiòre dépouilléc du génie huinain 
et òtait l’empreinte divine du front de riiorame. Aucuno 
de ses ocuvres n’est idéalisée; les statues du général Foy 
et de Larrey sont médiocres, la statue de Gornoille, à 
Rouen, n’est guère un chef-d’oRuvre. 

Ce sculpteur serait toujours resté dans les bonnes mé- 
diocrités, .si à dessein on ne l’avait fait mousser outre mesuro 
au-moment de sa mort, janvier 1850, parco qu’il était hostile 
à l’empire. JJ a produit énorniómenl et est à étudier à 
Angers, dans ce.s .salles remplies de .ses sculptures. 

Le Musée de peinture est surtout remarquabie par la 
grande quantité d’ceuvre.s íranfaises du xvni* siècle. quo 
l’on y rencontre. II y a au.ssi quelques spécimens des écolcs 
ílamandc et hollandaise. 

L’aprè-s-midi, on visite d’abord la cathédnile, bel édiflce 
à nef unique, avec transcpt et choeur en hémicycle, daló 
du xu* siòcle pour sa belle et large nef, de la fln du 
XII® pour son transept et son choeur, auquel l'hémicycle 
íut ajoutó au xm® siòcle. Lo chceur cst bàti en partie vers 
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le sud, sur les substructions d’un murroinain. Cette cnlhé- 
drale, dédiée à saint Maurico. a 121 iiiùlros dc lontnieur 
à l’intérieur, et cette inagnifiquc nef satis bas-cóu'ís. do 
trois immenses travées seulement, de in^^O de larííe ct 
de 26 mètres de Iiauteur, frappo par ses pro])orliíiiis jinin- 
dioses et sa simplicité. Ccs bcl]e.s voùlcs {lomicalos, .snr 
plan carré, et á qualro íortes iiorvurcs (iuinirau<fuliiires, 
datant de 1149 à 1153, font radmiration dn tous; fiuoiquo 
nervées, elles présentent dans leur coupo de vóriliibles cou- 
poles ('). Le chíBur et le transept prirailifs (ílaicnt de (liiiien- 
sions beaucoup moindres, parce qu’on avaiL (ité g:(‘'né 
dans la construction, comrae au Mans, par un vieu.v inur 
gallo-romain. Mais, en 1274, le chapitre de la Ciithddrale 
obtinl de Charles, duc d’Anjou, la démolilion du miir de 
la ville et l’abandon d’une petitc ruelle voisine; on put 
alors rebàtir un trímsept agrancli, auquol on ajoutii une 
travóe au cliceur et l’ab.side actuelle. Dos fouille.s príiliqui;o.s 
dans l’intérieur du transept, ont pcrmi.s do roconstituer le 
plan de l’ancien chíBur et do l’ancion trsinsopt plus (Hroit 
et qui avait deux absidioles aux croisillons nord et sud. 
On y a mème relevé des substructions do i’cígliso primi- 
tive du viii" siècle, lors des fouilles do 1902. 

Cette cathódrale possódait un irAsor considéi'ablc, (Idcrit 
par M. de Farcy ('); quelques pièces intéro.s.santcs oiil élé 
montróes et expliquées par M. de Farcy, do beaux reli- 
quaires de 1470; une relique de la vraie croi.x, dans un 
reliquairo en forme de croix de Lorraine (croi.x (r.\njou) et 

(1) ViO(.LRT-t4^Duo. Diet. rait., I, 172 et 187. 

(2) Rmutdt rart chrétien, II" série. — L'aneien trisor de la cathédraU 
d'Angcrs, parL.DE Farcy. Arrae, 1882. 
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ornée de grossos perles; une bclle croix do répoque de 
Fran^:ois I“, et le pourpoint de Cliarlus de Blois. 

Les magniflquos tapisseries dola catliódndo ont cLéexpli- 
quées par MM. GuiíFrey et do Farcy. 

II y a d’abord la splendide tapis.seric de IWpocalypse ('), 
exóciitée en 1378, par Nicolas Bataillc, .sur lcs <-ai‘lons do 
Joan de Hrugos (Hcnncquin) ct aux frais de Louis F, duo. 
d’iVjijou, dostinóo d’abord à ornor uue sallo <lu cliàlcau 
d’Angers, elle fut léguée à la cíithcdnilo par lcstiUijonl du 
roi René, en datc du 22 juillct 1474. I,a qualrièHKí piùce, 
encoro complòte, a 24 iiictros de long ot onviron dc 
bauleur (soit en inesures anciennes 20 aunes sur 5 auncs). 

M. do Farcy íut le sauveur el de restaurateur do ce qui 
1 ‘cste de cos admirables tapisserios. Lc duc d’Anjou avail 
demandé au roi Charlos V, son fròro, <le lui pnitor le 
manuscrit do l’ApocaJypse, pour en faire copier lcs minia- 
lures pour scs tapisseries. M. Delisle a retrouvó ce inanuscrit 
à la bibliothèque de Gambrai, comme nous l’a appris M. 
Guiffrey, au cours de ia savante conférence donnéo par 
lui dans ia catliódi'ale. Jean de Brugcs fut chiirgó d’on faire 
les flgures agr.nndie.s et Nicolas Biilnilh! cn fut le tapissier. 
U fait uno piòco par aii cl coinpLe 1.000 livros par pièce. 

Ces tapissories sont Lissdes d’uii point tròs alloiigé, il 
y a énormémont do différeiice dans los nuances qui, de 
loin, produisent une seulo tonalitó. Le point no s’entre- 
croise pas, il court, c’est presquc do ia Jirodorio; le point 
est lancé. 

La catiicdrale, par suito du legs de René d'Anjou, les 
posscda jusqu’à la Róvolution. 


(1) Cfr. Miuiature <l6 l'.VpocalypBe au Séminaire de Namur. 
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Apròs beaucoup de vicissitiidcs (')i elJes furent niclietOes 
plus tard, en 1842, par Mgr Anffebnult, qui les rendit à la 
cathódrale, mais elles étaient dans un élnt dépl(»r;ilik‘, l(iin- 
bant eii morceaux et plusieui’s sujets mamjuant. II y avait 
à l’origine 90 sujcts, mais il ii’en reste plu.s (|ue (í!) et 
quelques fragmeuts de nouf autros sujeLs. ctc’ost frràco au 
dévouement de M. dc Farcy, quo l’ou pout oncon' lcs voir 
dans cet état relativement bon de consorvation. Sur c.ha- 
que .sujet se trouve un ediculc golhiquo, au-dos.sus (tu<(ucl 
se voient deux angcs portant des b!inuiòre.s. runo, llour- 
délysée et, l’autre, portant la double croix d’Anjou. 

Sous l’iSdicule est assis un personnnge, quo M. do Kiircy 
croit étre le duc d’Anjou, devant lui .se déroulcnt, ou deu.x 
tableaux, séparés par uno bande avec inscription, los divor- 
sos scènes de l’Apocalypse (*). 

II y a encore les tapisseries de la vie de saint Martin, 
cellcs de saint Jean-Baptiste, les quatrc tapi.sserics fort 
helles de Pierre de Rohan, légués en 1506, par lo tró.sorior 
général Piorre Morin, à Saint-Saturnin do Tour.s ot porlant 
sur la bordure du vétoment de certains personnagcs, lo 
nom de l’auteurdes cartons: Jean de lioom, dit Jenn van 
Brussel, peintre de la Régente des Pays-Bas, ot le nom 
du tapissier Vnn Aclst qui, d’Enghien, vicnt s’dUiljlir à 
Bruielles on 1496. 

(1) Db Parcy. Bistoire et description des tapisseries de l’igtise calhidraíe 
d'Angers, 1897, p. 70. 

(2) L. Dí Fabct. Noiicts archiologiques sur les tentures et tapisseries 
de la eathédrale d'Angers, Angers, 1875, et du mdme: Bistoire et description 
des tapisssries de Viglise eathidrale d'Anffers. Aiígers, 1897 (extr. do Is 
Revué d'Anýou). — M. de Farey a entrepris auesi la publi(»tiou d’un travail 
qui acra fort príSeieui, o’est la Monographie de la calhidrale d'Angers, 
on 4 vol. in-^", avoo album. 
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La catliédrale possède aussi une renìarijuablo sórie d’an- 
ciens vitraux, datant du xn'’ au xvi" siècks. Uii des plus 
précieux est une Vierge assise se détacliiinl siir un fond 
d’entrelacs en grisaillo, dntaiil ilu xn" .sièclo <*t se trou- 
vant dans la preiniòre fcnòti’c dn cótó nord. Avnid I’ìmcoikIìo 
de 1017, ce vitrail dócorait hi ffrando fcnòLro au-dos.sus 
du portnil principal. La troiaiòme et la fiuntríònin vcrriòro 
sont aussi íort helles ot óííalcmcnt du xii® siòclc; cllcs 
reprósentent la Passion de sainte (iithcrino d’Aloxandrie 
ot la Mort et lo Couroimoiiicnt do la Vicrí'o. Dans l’abside, 
les vitraux sont du xiii* sièclo. 

L’óvóchó, au nord de la cathédrale, s’òlòve sur l’ernpla- 
cement du palais primitif des comtes d’Anjou et offro des 
parties bien remarquables clu xii' siècle. La salle dos Pas- 
Perdus s’oppuio sur l’ónormc mur gallo-romnin, qui en cet 
endroit, a quatre niòtres d’épaisseur. Gette salle était une 
écuric au xii* siòcle. L’apparoil des voùles d’aròtes est 
fort intérossant, ainsi que les chapiteaux de répoque (fig. 22). 
A còté se trouve la crypte ou pnrrn aula, divisóo, comme 
la salle dcs Pas-Pordus en deux nefs soutcnues par six 
colonnes. Au premier étnge .se tronvo la gnindo salle synodale, 
divi.sóc depuis en trois .sahms, mais on voli encore, mal- 
gré les cloisons modornes, les trois hellos arcade.s romanes, 

L’òglise de ia Trinitò, le Uonceray et riíópital Saint- 
Jean, sont onsuite visitéa dans le quartier d’Angers, situó 
au delò de la riviòre. 

Le Ronceray était uno abbaye de femmos, fondéo par 
FouJquo Nerra. 11 ne reste plus rien de l’église de 1024, 
mais ce qui reste est de la dòdicace de 1119. Le plan de 
l’dglise comportait uno nef íhmquée de bas-còtés, avec 
transept très grand, clioeur avec absidioles et chevet poite- 
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vin, transept voutó en berceau. Construction en appareil 
})oitevin, petit appareil hexagonal. La crypto de Notre- 
Darne du Ronceray est fort jolie, mais Téglise do Ja Trinilé 
a été telJement remiso à neuf qu’ii est fort difficile d’en 
juger. 

L’hòpital Saint-Jean ou ancien Hótel-Dieu rcnfermo lo 
musée d’antiquités, dans une ancienno snllc de Ja íin du 
xii" siècle, (livisée on trois ncfs do Iiuil Inivíics, remar- 
quable par sa sveltesse et son élégance. 

Ce musóe contient une foule d’objets pi’écioux, un aulol 
romain du iii® siècle, l’ópitaphe de I’abbó Atodu v« siciclc, 
trouvée lors des fouilles de la place du RaJIioment, une 
raosaique du i" ou du ii« siècle, tous ces trésors ont óté 
ininutieusement décrits dans le cataloguo dreí!S(i par M. Go- 
.lard-FauItrier ('). J’y signalerai sous lo n® 2i37, un fort 
curieux bahut du xvi* siòcle que j’ai piiotograi>hic à cause 
de son intórét (flg. 23). 

C’est Ja danse macabre i'etournée, et qui l’on pourrail 
intituJer Revanche de la danse macabre. Dans Je grand 
panneau inférieur, la Mort est reprásentce en gardc contro 
la société figurée par le pape, Jes évòques, dcs Dobles et 
le peuplo tirant tous à flèche contre lu Mort (*). Dans la 
frise du Iiaut, on voit la Folie dansant et dirigoant unc 


(1) Qodaiu>-Faui,tbieb. Invtnlaivt du Musée d'antiguitis Saint-Jtan et 
Toussaint. Angere, 18S4. in-S’ de 596 pp. 

(2) Voir enlre autres; La grandt danse macabve des hommes el des femmes. 
I’arie, Guiot, 1486. Parie. Qillet Coustiau, 1492. Troyee, 1539 et 1641. Lyon, 
1490-1501. Oenève, 1503. Paris, 1550-1589. Voir eur ces nombreusee èditions 
lee Rechej-ches suv les danses dts morts. par Gabribl Pbionot, et la Danse 
macabre, par lc bibliophile Jacob (P. Lai^oix). Parie, Renduel, 1832. 
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sarnbande de petits peraonnages. La sermi*e forgée d’un 
travail artistique est signée: Michaud (litíinl. 

Derrière la salle .se trouve un fort lieau cloitrc, dont 
Irois cótés subsistent encore, uno porlo roiiiiino donno du 
cloítre dans une jolie petite chapelle avec viiraux du 
xir siècle, et en suivant do là un choinin a.s.s(*z lorUieux, 
ou gravit jiusqu’aux groniors Saint-.Tean, annexe du niu.séc. 
renfermant uno énorme collection de bois seulplás, de 
fa^-ades de maisons en bois et de dóbris de toule sorlo el 
cle toutes les épociueí!. 

Nous voici ari'ivés à la dernière joumée du Congròs. 
Dès 7 heures, une file de voitures attondait los congrossistes 
.sur la place du Railliement, pour les conduire au chàteau 
du Ple.ssis Bourré (fig. 24), dans la comnmne d’Ecuilló, au 
nord d’Angers (canton de Tiercé). Ce magnilique chàteau, 
onlouró de belles avenue.s ot de vastes étangs, apparlìont 
actuellement au baron d’Etchegoyen. 

11 fut construit par Jean Bourré, seigneur de Jarzé, du 
Plessis Bourré et de Vaux, trésorier et secrétaire de Louis XI 
entre i460 et 1472. Un pont à sopt arches conduit au chàleau, 
bàti en quadrilatère et flanquó de quatre gros.ses tours 
rondes à toitsaigus, dont les deux du fond à machicoulis 
et cbemins de ronde. Uno massive.lour carrée, aussi à machi- 
coulis, avec entrée à pont-levis, conduit dans la grande cour 
intórieure. 

Le plafond de la salle du haut (bibliothèque actueJle- 
inent) est à caissons recouverts de curìeuses peintures du 
XV' siècle (fig. 25). II y a là une série de proverbes en action 
avec lógendes rimées. C’est l’interprétation d’une littérature 
un peu gauloise et satyrique: un àne accroupi posant la 
patte sur un livre, un cerí’ à vigoureuso ramure, animal 
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fantaslique portant deux sinffes cnchaínés sur le dos, un 
maréchal-ferrant s’eierfant à ferrcr des oies; d’autres s’exer- 
cent à casser en deux des anguilles, et ainsi de suite, ((uel- 
ques sujets sont fort grivois. Toutes cos (ìeinliiros’ sonl proha- 
blement du coramencement du xvi* siècle, il n'y a aucuno 
influence italienne et la décoration des borJures des .soIìvíís 
sembie bien postérieure à la preniiòrc Uenai.s.sanco italieimo. 

Un escalior à vis se terminant avec uno voùte on parasol, 
comme cello de Montsoreau (fig. 3), conduit aux (*tagos. 

La chapello du chàteau contient quelquas boUos statuc-s 
et de fines broderies sur les chaises. Apròs cette visito 
les voitures nous ramònent à Angers, où nous dovons voir 
les célèbres voútes do Saint-Serge. 

Gette église, jadis abbatiale, est composóe do deux (lartics 
bien distinctes: son choeur et son transept sont du bejìu 
et pur xiri* siècle, on y a ajouté, au xv» siòclo, une nef 
de quatre travóes avec bas-còtés. Mais ici le choeur prime 
tout. II est divisé en trois séries de voùtes domicales, à 
huit nervures formées d’un toi*e. avec grand módaillon 
central et petits médaillons, de forme allongéo, ou simplo- 
ment tétes ou flgurines à la jonction des liernes avec les 
doubleaux (fig, 26). L’ensemble est du plus pur et du plus 
óliSgant style Plantagenet. On a cherché à conserver la voùte 
bombée, la retombóe sur les sommiers se fait très facile- 
ment et est très ólégante, les arcs formerets sont brisés; 
le chevet du choeur est carré et recouvert d'unò voùte 
à nervures toriques, dont les angles sont surmontés de 
demi-voùtes nervées. Los six colonnes centrales du choeur, 
très flnes, ont des chapileaux à volutes formées de feuil- 
lages recourbés et saillants, les taQIoirs sont octogones et 
tout cet ensemble de colonnes et de voùtes est léger, aérien 
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et de la plus grande élégance. J’en ai pris uno photo- 
graphie de proflJ, afln de pouvoir bien se rendre compte 
de ce jeu inerveilleux de voCltcs (fig. 27). Elles niéritent 
leur repuUilion et lorsqu’on se trouve o.n pró.sence de ce 
clief-d’oouvro de l’ócole gotliique dol’.Anjon, oii no se lussc 
pas de l’admirer ('). 

On traverse ensuite toute Ja villo pour aller voir los 
ruincs Toussaint ct lo chàteau. 

Les ruines de l’ancienne abbaye deToussaint sont située.** 
au bout de la rue Toussaint, près do Ja place .Marguerite 
d’.^njou, magniflques ruines, dont le calme et la solitude 
font contrasto avec la ville qui les environne de toute part. 

L’église de l’abbaye de Toussaint fut construite au xin« 
siècle (*). C’était une inerveille comme voútes et I’on peut 
en dóplorer à juste titre la perte. Elles s’écroulèrent après 
1815, les toitures ayant été enlevées. 

Le cliàteau d'Angers, qui s’élève au bord de Ja Maine 
et le Jong du boulevard du Cháteau, est un des plus beaux 
spécimens de I’architecture militaire du moyeu áge, qui 
existent en France. Dans renceinte, datant de I’époque de 
saint Louìs, se trouvent encore des restes de constractions 
du roi René; à rintéricur il y avait l’ancien palais de la 
raaison d’Anjou. II est flanqué de dix scpt tours rondes, dont 
rpielques-unes alteignaieiit 40 mòtres de hauteur. II a un 
pórimètre de près d’un kilomètre. Les fossés de 30 mètres 
de largc, ont 11 mòtres de profondeur, taiUés dans le roc. 


(1) Voir eur cas voùIqb: Répsrtoire arehéol., 1866, p. 112. Canffrisarvh. 38‘ 
MBKÌon, p. 150. — Thùrodb. iVo<í« de ía vHie d'Anffgrs, p. 229. — Enmkt. 

Manuel tíarch., I, -168 el 501 {llg. 242) et 502. 

(2) Thoroob, Noliu sur la ville d'Angers, p. 241. 
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mais ne furenfc creusés qu’à la fln du siòcle, pour 
augraenter lo système de défonso. 

Lo chàteau fut báti de 1228 à 1238. sous Je rògne do 
saint Louis, après que l’Aiijou cul étc* doniié on apanage 
à Gharles !•', comte de Provencc, roi dc Xaples (>l do 
Sicile et frèrc de saint Louis. 

La partie la plus interessanle à l’inlijncur, csL la clia- 
polie, datant du commencemcnt du xv“ kìùcIc (/Ig. 28). 
Elle fut Iràtie par Louis II, duc d’Anjou, c.omtc du .Maino 
et de Provence, roi do Napies, do SiciJe, do J(>rusalcm ct 
d’Aragon, morl en 1417, el par sa ferame, Yolandc d’Anigon, 
filJe de Jean, roi d’Aragon. Leur fils, le bon roi Rcnó, 
fut le plus populaire des souverains do l’Anjou ot sa sla- 
tue .s’élève en face du chàteau, entre les boulcvards du 
Cliàteau et du Roi Ron(), elle cst duo au ciseau de David 
d’Angers, lc socle en est décoró de douzo statucltas on bronze, 
aussi de David d’Angers, et on a gravc sur le soclo la 
liste des ducs liéróditaires d’Anjou et des comtes d’Anjou- 
Sicile, ainsi que celle des Plantagcnet. 

Après la .visite du cliàteau, les congressistos, travcrsanl 
une dernière fois la ville, se sont rendus nio l/onepveu, 
à l’Hòtel Pincé, bàti au commencement du xvi« siiiclo, par 
Pierre de Pincé, lieutenant crifflinel du sénéchal d’Anjou. 
C’est un des plus beaux spécimens de rarchitccluro civilo 
en France pour cetto époque et, là oncore, so voit un 
de ces ravissants escaliers, se terminanfc par une voùte 
dont les 'nervures se ramiflent en branches de paJmier, 
comme à Montsoreau (voir fig. 3). 

Donné à Ja ville, en 1860, le Jogis Pincé, restauré et 
agrandi, contient acluelJement un musée d’antiquitès égyp- 
tiennes, grocques .et romainos, des ivoires, des sculptures 



du moycn áge ot de la Renaissancc, uno sallo consacrée 
au peintrc Bodinior, donateur du loyis Pincc, ct un petit 
musée d’arcbitecture. 

Les flnes sculptures du logis Pincó nous y ont (iló expli- 
riuées par M. P. Vitry, si compétent pour trjiites ccs questions. 

Ici .se terminait le congròs et chacun .se .scparo eii sc 
donnant rendez-vons pour l’an proclmiji à Reims. 

11 me reste maintenant un mot à dire des séances du 
congròs qui, tant à Saumur qu’à Angers, avaiont lieu 
réguliòrement le soir en rentrant des exciirsions. 

La sóance d’ouverturo avait eu licu à Saurnur, le 13 juin, 
sous la présidence d’honneur de M. René Bazin, de l’Aca- 
démie franfaise et la présidence eífective de M. Lefèvi'e- 
Pontalis. 

Le maire de Saunum, M, le D'' Peton, souhaite la bien- 
venue aux congressistes et rappelle que déjà le 20» con- 
grès d’archéologie s’était tenu à Saumur, en 1862. II parle 
succossivement des grands archéologues et de ceux qui leur 
ont succédé: Arcisse de Caumont, Viollet-le-Duc, puis Bodin 
ct Godard-Faultrier, Aimó de Soland et Céiestin Port, Jolly- 
Leterme, Dusíwuze, Saché el Micliel, puis MVf. Magne, de 
Farcy et le cbanoine Urseau. 

M. Renó Bazin, dans un rcmarquable discours, fait res- 
sortir les beautés de ce.s parties de la vallée de la Loire, 
parlie médiane et la mieux ornée, appelée la Vallée, comme 
s’il n’y en avait point d’autres sous le ciel. II rappelle le 
mol dc Cósar, imméritó: Andegavi ntolles. Poui'quoi Mollesf 
et rappelle que l’histoire des siècles écoutés prouve tout 
le contraire. II fait une pointure imagóe et captivante des 
monuments de l'Anjou et termine en souhaitant au congrès 
pleine réussite, et découvertos nouvelles. 



— «8 — 


M. Lefèvre-Pontalis succíìde. à M. Roné Hazin, et dans 
une improvisation éloquente et en termes exquis et choisis, 
dont seul il a le secrot, ayant un mot aimable pour tous, 
remercie le maire do Sauinur de son accueil bienvoillant. 
souhaite la bienvenue à tous las congressistes, aux nou- 
veaux venus et aux étrangers. IJ l'ail lo rolevó d(« dispìirus 
depuis le dernier congròs ct déploi’e la portc de (fuchjiK's 
membres érninents, commo lo manjuis des Móloiscs. 

II félicite la ville de Sauraur de fairo tant d’ellbrts jiour 
consorverson beau cbàteau, et ónumère lcs riches.s(is arlis- 
tiqiies de l’Anjou. 

M. de Villefosse, membre do l’Institut et délógui; du Mi- 
nistóre de l’Instruction publique ct dos Beaux-Arts, dans 
un langage charmant, fait ensuite I’éloge de I’Anjou, nij)- 
pelant aussi qu’un congrès s’était róuni à Saumur, il y a 
48 ans. 

II dit que le plus bel hommage rendu aux monuments 
de I’Anjou, c’est le zèle et romjiressement mis par les 
congressistes à se rendre à I'appel qui leur cst fait. Ib 
démontre le but à la fois scientifique et monil de la SociúUi 
frangaise d’archéologie et rappelle la diícouverto du trósor 
de Notre-Dame d’AIen^on, actuellement au musóe du Louvre, 
et composé de 69 pièces d’argenterie. II termine en faisant 
l’éloge bien mérité du directeur du congrcs, M. Lofòvre- 
Pontalis et de ses dévoués lieutenants. 

Au cours de cette séance, le maire de Saumur avait 
fait distribuer aux congressistes une módaille, frapjiée en 
souvenir du Congrès, par un Saumurois, M. Pichard, pour 
le bijoutier M. Merle. Elle représonte, d’un còtó, une jolie 
vue de I’hótel de ville de Saumur, avec ses échaugucttes 
et ses machicouljs, en dessous I’inscription: Saumur; au 
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rovers: les armes de la ville, soiuinées d’uno couronne 
uiurale avec ia devise : Moenia faUunl hosivin, lormenium 
dextra domai. En exergue : Congrés d'arc/nhilogie, Saumur 
JOJO. 

Le soirj réception à l’liótel do ville, où du saiimur 
mousseux fut offert aux congrossistos avec de cliannants 
toasts du maire, do M. Mitonnoau, adjoint duraaire d’Angc)*s, 
ot de M. Lcfòvrc-Pontalis. 

Aux séancos du soir, les principales coramunicalions ont 
porté sur les sujets suivants: 

M. de Farcy fait un rapport savant sur le Congrès prècé- 
dcnt, tenu dans ces parages, et complòte lcs descriptions 
faites aJors des églises d’Angers, de I’abbaye d’Asnières, 
de la tour Saint-Aubin, il réfute certaines petites erreurs 
émises alors. 

M. Magne décrit les dócouvertes qu’il vient de faire à 
l'abbaye de Fontevrault et formule l’espoir que do nouvellea 
íouiUes viendront compléteret prouver les faits qu’il avance. 

M. Lefèvre-Pontalis remercie M. Magne et annonce que 
la grando médaiUe vient de lui étre dócernée pour ses 
Iravaux et scs découvertos. 

M. le marquià de líeauclíesno fait une tròs intéressante 
communication sur un manuscrit dócouvert par lui et 
contenant les impressions d’un offlcier du temps de Louis 
XIV, venu visiter Saumur et Fontevrault. 

M. le baron de Villebois-Marcuil lit une note sur un 
cimolicro du V‘ siècle découvert dans le canton de Segró. 

l,e coramandant Esperandieu, qui a travailié avec tant 
de persévérance et de succès aux fouilles du Mont-Auxois, 
fait un rapport dos plus intéressants sur les fouiUes qu’il 
a faites à la Groix-Saint-Charles. 
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A la sóance suivante, le D' Peton invite les congressistes 
à so rendre à l’liospice pour y voir une bolle toilo de Plii- 
lippe de Champaigne et des tnpisseries de xvii* ou xvm" 
sièclo. 

M. Gaucher lit une nolice .snr l’einploi dos cercucils de 
pierre dans los constructions d’cgliscs au xi* siòclc. 

M. le chanoine Urseau, à l’appui dc cc qui viont d’òtre 
dit, signalc i'einploi de ces cercucils dans diversos óglisos 
qu’il cite et entre autrcs à róvéchó d’Angers. 

.VI. de Grandinaison. de Tours, lit un mémoire doinunenté 
et avec chiffras sur les dépenses occasionnéos par la cons- 
truction du cháteau d’Amboiso. 

M. Robert Triger prósente un .savant rapport sur Ie.s 
monuments du Maine et de l’Anjou. Avec .sa compétence 
si grande, il rompt une lance pour la consorvation ot lc 
dégagement de la vieille enceinte gallo-romaine du Mans. 
II est chaudement appu 5 ''ó par M.M. Lefòvro-Pontalis ot de 
Villeíosse ot espérons qu’il finira par réussir. Ge scrait une 
des plus belles attractions du Mans. 

M. Triger rósumo oncore un mémoirc dc M. l’abbó 
Ambault, sur une découverte de poteries carolingicnnes. 

Avant de quitter Saumur, le direcleur du congròs pro- 
clame les médailles décernée.s par la Société franfaise 
d’ArchéoIogie, au D’’ Peton, maire do Sauniur. et à M. 
Lucien Magne, médailles d’or. 

A Angers, le vendredi soir, le congròs s’est réuni dans 
la salle des íétes de Tbòtel de ville. M. Lucion Magne 
fait une longue et intéressante conférence sur Tarchi- 
tecture du raoyen áge en Anjou; puis, au nom de l’admi- 
nistration municipale et en Tabsence du maire, Tadjoinl 
M. Mittonneau, dansune charmante iniprovisation, souhaite 



— 101 - 


la bienvenue aux congressistes à Angers, et fait circuler 
le génereni vin d'Anjou. 

M. Lefòvre-Pontalis lc remercie au noin du congi’ò^ et 
porle en méme tenips un toast au prófet de Maine et Loiro 
et au général Estève. 

Au Mans, il n’j" a pas eu <lo sóance, mais do charmiiuLs 
loasts ont été portés au déjeuner demidi.par MM.Triger, 
et Lefèvre-Pontalis, dovant les i80 convive.s réunis à rnòtol 
de Paris. 

Au banquet du dimanche Itì, il y oul aussi de nombi'eux 
toasts, tous empreints de la plus grando cordialité. 

La distribution des médailles eut lieu à la sèance de 
clòture du lundi soir, séance durant laquelle le directcur 
du Congròs, toujours infatigable, a fait une conférence 
desplus apprécióes, sur las caractéristique.s de l’arcliitecture 
angcvino; conféronce suivie par uno coinmunication de M. 
l’arcliitecte Besnard sur le cliàteau cle Fougères. 

Cilons parmi lcs médaille.s distribuóes: une médaìlle spé- 
ciale à M. R. Gbovallier; de grnndes médailles de vermeil à 
MM. Magne, de Farcy ct le clumoine Urscau; des mèdailles 
de vermeil au marfiuis <le Beauclicsne, à .MM. Vitry, Micliel, 
D’’ Peton, clianoine Pinier, de la Brière, Ghappéc ot l’ar- 
chitccto Hardion. 

Ma tàche est terminée et, scdon le plan adoptó pour 
mes autres rapporls, j’ai d’abord rendu compte des excur- 
sions faites et, pour terminer, des séimce.s et des róunions. 
Tout le congrès a été organisó de main de maltrc: les 
oxcui'sions, les trains spéciaux, les séances, aucune erreur 
dans le programme, aucun dé.sagrément pour personne. 
Aussi lous se déclnniient encbantés. Mais pouvait-il en útre 
autrement, sous unc dircclion aussi Iiabile que celle de 
M. Lefèvro-Pontalis et do ses aides-de-camp. Tout à tous 
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et le premier partout, entrant lo premier dans les églises, 
le premier aux séances, le directeur toujours intrépide, 
toujours vaillant, íaisait l’admiration de tous. Les e.xplica- 
tions nettes, claìres et précises, données daii.s ius églises, 
la manière toujours charmante ot affablo dont il rópon- 
dait aux questiona qui lui ótaient faitas, la scionco avoc 
laquello il datait les monumonts, donnaiont à ces róunions 
un charme incomparable. 

Aussi chaqueannée le congràs voit-il s’accroítre lo noinljre 
des adhérents, et à chaque printemps los ìnitiós atlendcnl-ii.s 
avec irapatience leur convocation pour le congròs nouveau. 


Vicomte DB Ghellincic Vakrnewyck. 
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Rapport 

sur le Congrès archéologique 
de Reims 


19-28 juin 1911 


Lo Congrès arclióologi(jao do Roiiiis a oii liou du 19 au 
28 juin cette annúo, un noinbi’e tròs grand do congres- 
sistcs avait répondu à l’appel de l’dininent président M. 
Lefèvre-Pontalis, dont le zèle, la scienco et raifabilité 
font de ces congrès annuels des rèunions cliarmanles et 
instructives au plus haut point. 

La Champagne avait étó choisie comme centre des opé- 
rations, mais avec incursious dans le Soissonnais et dans 
le Laonnois. 

Je serai href dans mon compte rendu, car la splendide 
cathédrale de Reims est si connue, a été si souvent 
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décrite, ainsi que ses soeurs les catliétlrales dc Soissons 
el de Laon, qu’il serait oiseux d’on i’efaire une iiouvelltí 
description, je in’attardcrai surtout à ces intcrcssanlcs 
églises rurales, trop peu connucs et oíi nous avons ]iu 
ótudier ces curieuses niclies d’autel, jiroprcs au Soissonnais 
et sur lesquelJes j’appellei-ai sptícialcnuint voiro altcnlion. 

Notre excellent collègue M. Sainltínoy. a dans nnc 
magislrále ótude, paruo dans Itw Annalcs do la Soc.icltí 
d’ArchóoIogie do BruxcIIes, en IÍK)!, dcjà fail lus-sorlir Ics 
beautés architecturales do cettc région. 

Le regretté génòral Wauwormans, volro dclcguií au 
congrès d’archéologic de Sois.sons cn 18«7, n aussi pnhlic 
un compte rcndu de co congrès dans volro BuIIolin. 

Ce n’ost donc pas du neuf quo jo vous ajiporte 
aujourd’hui, aussi je no ferai quo rc.smner soininalrcnicnl 
l’ensemble, ne m’attardant qu'aux dólnils jiou (•niirius on 
imparfaitemcnt décrits. 

La séance d’ouvcrture a eu lieu daiis la grando salhf 
de rhòtel de ville do Reim.s, lc lundi 19 juin à 9 1/2 li. 
du matin Divers discours y ont été prononctis : par M. 
Rozoy, président de l’Académie de Reims, par .M. do Villc- 
fosse, par M. Langlet, maire de Reiras, et par M. Kug. 
Lefèvre-Pontalis. A cinquante ans d’intervallo. lc Congrí's 
se róunissait de nouveau dans cetto villo et à cc jubilc 
s’en joignait un autre, celui do la catliédrale. Car il y 
avait 700 ans que Jean d’Orbais, le C mai 1211, posait la 
preniière pierre de la cathédralo. Ccttc datc a (íUS rècem- 
ment dócouverte par M. Louis Deinaison. 

Après la séance, le.s congressistos allèrcnt visiter le bcau 
musée de la ville, installé dans les ailes de riiòtel de ville. 
Ce musée est riche en collections archóologiques, car oii 
y a rcuni' beaucoup de débris provonant do la Ueims 



roniaine. Les mosalques sont fort bellos: celle des jeux 
de ramphithéàtrc a óté reconstituée dans uno grande sallo 
au gronier, une mosalquo dite des Lulteurs, installdo dans 
la Salle des Mariages et une auti-e plus petile, i-opréscn- 
tant auiisi des Lulteurs ot miso dans Ja Salle dos Faionccs 
de M'“* V« Poinmery. La grande mo.saíquo das coml)los 
ost ontouróo aux iuurs de romur(jua])los loilcs poinles du 
xvi‘ .siècio provcnant do I’Hùtel-l)ieu; elles .servaiont à déco- 
rcr los maisons pour les procossions ct rcjirósentent des 
sujots que l’artiste a copiés dans des raanuscrits, móme 
en y ajoutant des urahescjucs cn hordurcs. Dans les vitrines, 
on voit beaucoup do bijoux gallo-roinains, des cachels d’ocu- 
lisles, des torques et des bracelels nl aussi do nombrcux 
byoux méi'ovingiens. 

11 y a lù une bello galerie de lableaux, j)anni lesquels 
18 beaux Corot, cfuelques Cranach et une des pièces les 
plus remarquables est lo íragment du splendidc chandelier 
provenant de Saint-Rémy, pièce unique de cetto époque. 

La bibliothèquc, installéo ógalement á l’hdtel de ville, cst 
íort richo ot coinprend 80.000 volumes et l.óOO luanuscrits, 
quolques reliures gothiques sont inliircssantes et j’en ai 
I)hotograplilé celles qiii luo semblaient dignos d’intérèt. Elle 
possòde un Graduel de l’abbaye de Saint-Nicaise. Le n* 63 
est un incunable imprimé à Lyoii, dont la reliure estampée 
représente le saint Sébastien et est signée Gilbert Ferret. 
Le n“ 13-F, incunable aussi, en trois volumes, est relié en 
veau estarapé d’une bordure à la roulette avec vases de 
fleurs. Gette reliure offre la particularité d’avoir sur la 
Iranche dorée, le nom ciselé de celle à qui appartenait cet 
ouvrage. On y lit: Seur QuillemeUe de BonvcUet: les 
tranches des deux autres volumes sont guillochées arec 
arabesques. 
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On n’a, jusqu’ìci, pas encore appeló rallention sur ces 
guillochages si intóressants des volumes au xvi* et au 
xvji* siècle, et je me proposo ile faire un jour un pelit 
trqvail à ce sujet, pour faire rossortir le méritc et la 
flnesse de certaines de ces reliures aux tranclics ornées. 

Le n® 79*'' est estampé à la plaquc connue du saint 
Michel terra.ssant le dragon. II y a encoro plusieurs aulres 
rejiures gothiques qu’il serait trop long de dócrire ici. II 
y a aussi un maroquin rouge aux armes do Uóthuno 
d’Orval, les Coustumcs de Reims de 1665, mais il faul 
citer un manuscrit sur vélin pourpre du ix* siòclo; on 
connait la raretó de ces manuscrits dont il existe deux 
ou trois siidcimens à Boulogne et à Abhcville. 

Celui-ci esl un évangéliaire, serait un don d’Hincmar 
et il en serait parlé dans Flodoard. 

Lo bibliotlíèque possède aussi trois inanuscrils con- 
cernant l’abba^'e de Saint-Thierry au Mont d’Or. 

L’après-midi fut consacrée à la visito de Ja villo, au 
moins parlieliement, car la visito do la célòbro églisc do 
Saint-Remi élait réservée pour un autro jour. 

A 1 i/2 heures, tous les congressistes se trouvaicnt réunis 
devant le portail de la calbédraie. 

Lorsqu’on se trouve en présence de Ja catliédrale de 
Reims, Je mot: merveiJIe n’est pas de trop pour oxprimer 
son admiration. C’est une merveiIJe, en offot, que ce splen- 
dide monument et par son unité, et par J’harmonie de 
ses proportions, et par la décoration de sa faíade etpar 
Ja conception géniale de J’ensemble de sa nef, do son 
choeur et de son déambuJatoire. 

C’ost J’éclosion de J’art chrétien médiévaJ dans lout ce 
qu’iJ a de beau, d’idéaJ, de parfait, .ses architectes ont 
élé des hommes de gónie, comprenant le but à atteindre. 
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l’idée à réaliser. Jean d’Orbais, Jean le Loup, Gaucher de 
Reims, Bernard de Soissons, Roberl de Coucy, tour à tour 
sc sont compris et, en se succédant, se sont complétés pour 
aboutir à cc choí-d’uìuvrc d’Iiarmonieuse unité. 

Commoncée en 1211 , après le dósastre ciiusépar rinccndie 
du 6 mai 1210, cllo íut parachevéo durant lcs sièclos 
suivants, mais contrairoment à co qui se passait pro.sque 
toujours ailleurs, où les nouveaux arcliiteclos imbus de 
leur valcur, ajoutont à lcurs idées les idées nouvelles et 
veulcnt innover, ici respectant relig'ieusement l'idée pri- 
mitive des créateurs du monument, ils n’ont heureuse- 
meut fait que suivre et complóter leurs devanciers. Aussi 
gràce à cela, ils ont abouti à une merveille d’unité, 
d’harmonie et de perfection quc l’on rencontre rarement. 

II y eut là une église ronde sous saint Nicaise, bátie 
vers i’an 400, mais comme elle monaQait de s’dcrouler 
quatre cents ans plus tard, Ebbon, archevéque de Reims, 
on commenva la reconstruction qui fut achevée sous son 
successeur Hincmar. Cette cathódrale fut en partie rebàtie 
en 976, et en 1152 on y ajouta deux nouvelles travées, 
mais en 1210 un incendie dótruisit la cathédralc et une 
partio de la ville. C’est alors que l’on coramenía l’érec- 
tion du monument actuel. 

Cette majestueuse cathédrale a une nef de 10 travées 
avec bas-cótés, un transept s’élargissant de deux travées 
de chaque c6té et flanqué aussi de bas-cótés. Le chceur 
n’a que deux travées, dont les ailes le prolongent jusqu’à 
la largeur du transept, il se termine par un rond-point 
à cinq pans, auquels correapondent les cinq chapelles 
rayonnantes; qui sont chacune à sept pans, celle d’axe 
ayant en plus une travóe. 

Un beau triíorium règne tout autour do l’église et les 
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piliers sonl ronds, cantonnés de qiintre colonnes. Elle a 
en tout 138“70 de long sur 4lV'' í5 de large. 

Voiià le plan d’enserablo; rúgulier et harinonieiix dans 
ses proportions. 

A part les cliapileaux, irùs fouilló.s et où louto la iloro 
du pays se retrouvo, feuillas do Jiorre, dc vigno, d ogliin- 
tiers et do cliéne, toutc la richesso d’orne.mentiition s’ost 
portée sur rextéricur. 

Sa fafade ost uuo mervoille cl on ne so las.so pas do 
ia contempler. Sos trois portails .sont cxtrómoment ornás, 
ses deux gros.ses lours aux haulos arcaturoa ajoui'ées, le 
grand nombre de .statuos i(ui l’ornent, surtout la gaicrio 
dite Galerie dos Rois, lo fouillis de dótails ct do sculptu- 
res qni se voient partout, forment un ensemblc des i)lu.s 
beaux. 

L’abside aussi, surtout vue de biais, est un sujot d’ad- 
miration. Partout des arcalures ajourées, das iircs-boutant 
d’une grande lógèreté et entre ios pinaclas snr le pour- 
tour de ia claire-voie, se trouvo une série étrango do 
chiinères et d’animaui fantastique.s en piirlie rcriiito par 
Viollet-lc-Duc. Le portail latéral au nord, et à cólc la 
vieille porte romane, vostige de I’ancionno cathi'dralo sonl 
fort remarquables aussi. 

Uno sério de. .splendidos tapisseries aux vivos coulours 
décore les bas-cótés de la catliédrale. Elles portent pour 
la plupart les mémes armes que colles de Saint-Remi, ce 
sont celles de I’archevéque Robert de Lónoncourt qui les 
íit faire en 1630. 

Le trésor de la cathódrale renferme quantité de pièces 
de tout premier ordre, parmi lesquelJes il faut citer le 
célèbro Calice dit de Saint-Remi, irès évasé et garni de 
gemmes; le vaisseau de Sainte-Ursule, offert par Henri III, 


— 1()9 — 


le reliquairc de la Sainte-Epino en crislul He i-cjche et sur- 
monlé d’uu ange tennnt la couronne d’úpines; lo reliquaire 
roman do l’arclicvéquo Snmson et lo reliqiinire dc Saint- 
Sixte. 

On se rend onsuite à rai-clicvéclió qui se Irouvu coiilrc 
la fatade sud dc la calliédrale. On y remarque uno magni- 
flque cheminóo gotliiquo (fig. 1) porlant le.s ariiies do l’ar- 
clievètiue des Bri^’onnets avec la doviso; Dilat sa’caia 
fìdes, et une série do belles tapisseries. Dans la grande 
salle bàtie par lo cardinal Guillaume des Bri^onnets, se 
trouve toute une sério de grandes et bellcs tapisseries, 
signées dans la bordui-e: F. A. lieints par Danicl Peper- 
saeck. 1637. Ge nc sera pas la dcrnicre fois que uous 
aurons le plaisir de renconlrer au cours de ce congrès 
des ceuvres d’artistes flamands. Nous rencontreroos plus 
loin des vitraux, des sculpturcs, des dinanderies et en 
plusieíirs óglises des fonts baptismaux toumaisiens. 

On remarque à l’arcbevèchó, une séiúo de cinq pièces 
tròs ornées, formant l’appartement des rois, lors des céró- 
monies du sacre. On y conserve encoro los dais du sacre 
de Louis XVI et de Charlcs X. 

Passons briòveinent sur les vieilles maisons visitées ensuite; 
elles sont intéressantes, mais il ne faut citer que la mai- 
son des Musiciens, l’hòtel de Joyeu.se, l’hótel de Ghevreuse, 
une inaison du xiii* sièclo dans la rue du Tamhour, une 
maison gothique rue de Sedan, les maisons si pittoresques 
toutes en bois de la place du Marché et l’bótel le Vergeur 
(occupé actuellement par la maison de champagne Couvert) 
et où se remarque un très beau plafond en bois finement 
sculpté. 

Le monument le plus renianiuable du vieux Reinis est 
sans contreditle bel arc de triomplie romain, que l’on peut 
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attribuer au tout commenceinent du iii® siìiclo. II iilUsto 
la splendeur et la puissance de Rciiiis a rcpoquo roiiiciinc, 
et devail étre le point de dópart do la voie de Riivai, iiutro 
centre important des Romains. 

Cette porte, dite porte de Mìiií*. íivait éuí enterroe sous 
les remparLs en 1557, ot co nc l'iit quo plu.s d’uii siíiclo 
plus tanl, par décision du conseil de Iii ville, (jiio les iircii- 
des en fiirent dóblayées, inais on 181(i soulomont, ello fut 
complètement remise en pleino lumi(*.rc. Coiiimc cllo (ítait 
très délabróo et qu’il ful mème qucstion de lii nisor 
complètement, il fallut y faii’e do sérieuses i'ófectioiis el 
mémo lo còlé droit dńt élro coinplèlemoiit l•crait. Unol- 
ques-uns en altribuont la construction ii Julion rAjiosUil 
lorsqu’il passa par Reims pour se rendrc à Paris, au 
retour de ses conquétes d’AJlemaífno. 

L’ensemble comprend trois arcadcs, dont les latéralcs 
diífèrent peu en hauteur avec la conti-alo. L’inscnjilion 
commémorative du froiiton n’existe plus. L’arcade ccntralo 
est nommiSe l’arcade des saisons, parce (ju’on y voil qua- 
tre enfants reprósentant les quatre saisons ct unc foinmn 
assise au milieu d’eux qui parait ctre l’Abondancc. IjOS 
douze mois sont représentés tout autour on douze lablcaux. 
Comme le signale le Guide du Congrèn, c’est un des pre- 
miers et un des plus curieux exemples de cos calcndriers 
à figures qui furent, depuis, si souvent en usago mómo dans 
les cathédrales. L’arcade dlte de Romutus, est la mieux 
conservée, on y remarque de beaux tropliées et une 
représentatioii de Romulus et Rémus allaités par la louve, 
ils sont accompagnés de deux flgures dont l’une porte un 
casque et l’autre un báton à la main. On croit y voir le 
berger Faustulus et Acca Laurentia, sa femme, qui recueiJ- 
lirent Jes deux enfants. A la voùte de l’arcade: Léda, un 
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Cygno et un Cupidon, tenant iin flamhcou. La fa^rade vers 
la ville est la plus abimée et l’attique a dispsiru. 

De l’autre còté de la ville existait un arc seiulilsible, 
donnant accc« à la voie vers I’Ilalie. II étsiit eonnu sous 
le nom do porte Bazéo. On y voyait la représontalion d’une 
Vcínus. II fut complòtement dómoli et il n’en reslc plus 
qu’un pan de mur exislant encoro dans une. cour d(i{)en- 
dant du Lycóe. 

La journéo du lendemain était consacrcje à la visitc do 
la charmante ville de Laon, pittoresquement siluée sur 
un promontoire élevé et dominant la vallée connue sous Ic 
nom de cuvo de Saint-Vincent. . 

Comme à Reims, touto I’attention est attirée vers la 
splendido cathédrale, bátie sur le point lo plus élevc de 
ce promontoire, et dont les tours, avec leurs célèbres boeufs 
se voiont do partout. 

Cette cathédrale est une des plus belles de France. Elle 
dntc de la seconde moilié du xn'* siòcle el mesure 121 
mètres do long el au transepl. Gráce aux rocher- 
cbes de M. I’abbé Bouxin, on est à peu pròs flxé sur l’úpo- 
que de sa construction, car il a dócouvert un texte du 
nécrologe de l’église de Laon, prouvant quo Gauthior de 
Mortagne donna uno somme annuelle de 20 iivres pour 
I’oeuvre de la cathédrale, ab iniiio, ce prólat doit donc avoir 
commencé la construction aux environs de l’année 1160. 

L’édiflce devait avoir sept tours, mais quatre seulement 
furent achevées. Le choeur ne se termine pas par une 
abside, mais par un chevet plat, comrae à Poitiers. Celte 
disposition qui est commune en Angleterre, est fort rare 
en France. 

On a la meilleure vue d’ensemble du clievel, de I’extró- 
mité du cloitro de róvéchó. 
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Toute Téglise est voùtée de voiitcs spxpnrtilos, inilmcs 
des principes du xii* siècle, venus, croit-on, du Nornmndie. 

Là se voit un des plus anciens excinples dc lriic»riuin 
surmontant les tribunes. La magniíiciuo lour-lanlcrno csl 
entièrement du xiii* siòcJe. 11 fant signalcr, á dnńlo, dans los 
bas-cótés, de tròs curieuses baguos aiix cídonncdlos (lig.:»), 
11 faut remax'quer quo la prolongation dn (•liccur ivaliscai 
au début du xm® siècle C). fail quo le Irariscpl [iartag<> louL 
Tódifice en deux parlies prc.siju’cgales. Lc clio'iir do Laon 
est le plus vaste cle ceux qui furent ólovòs aii inoycm iigo. 

Les cbapelles latéralos de la nef .sont onfcrnióos dans 
d’admirables clótures du xvi* siwlo quì, heureusomonl, ironl 
pas été enlevées lors de In rcstiiunilioii faito on lK.''»o. 

(lette cathédrale est uno scBur dc Notrc-Diiino clo l'iiris. 
conimencóe vers la mémo époquo ot prósouUiiil hoiiuouiqi 
d’analogie avec celle-ci. On peul au.ssi la nijiprochor do 
Ja-cathódrale do Noyon. Laon po.s.sèdG de trc's lieaux foiiLs 
baptismaux très primitifs en piorre cle Toiirnai, doiit voici 
la photographie (flg. 3) et probablement dus à un arlislo 
tournaisien. Le fùt central, cantonné do ([uali-o coloniictU's, 
supporte une large vasque rondo orniSo de cjuiitro lcHcs 
barbares entre lesquelles existent des corclcs (irni'S do jnil- 
mettes et de grappes de raisins. 

II y a aussi d’intéi'e.ssants retables do jiieri-e el (juclquos 
belles pierres lombales, en pierrc bleue provonant des 
Pays-Bas. 

Derrière la cathédrale se trouve le jialais ójiiscojial avec 
un cloitre du xiii* siècle, où se remarcjue nne curieu.so 
colonne dont la base est un chapileau renversé. 


(!) L’abside prlmltive et son déambulatoire sont prouvés par la coiir- 
bure caractéristique en 4* chapiteau du choeur. 
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La chaiielle ópiscopnle a une crypte ou cliapelle basse 
avcc curìousos voùtes d’aréles, car clles sont kirlongnes, 
inais rcdevienuent carrées dans los (luatre aiifíles. Cctte 
chapolle contient un lieau spécimen dc sculi»luro, c’est 
un gisant cadavériíiue ct ti’íís l•éalisto. moilió moiiiic, moitic 
S([uel(!tto ('). G’cst riincijlro, hi tóto de .S(‘ri(! ih'. toiis ccs 
gisaiis rongós par les v(*rs quo l’ópoíiuo de la UeMais.sancc 
aimnil’tant à rcprtiscntcr sur las tomheaux. 

On visite cnsuite rííglLsc Saint-Martin, datant dc la fln 
dii XII* siècle. Ello esi llanqnée de quatre lours, lcs dcux 
tours (lu transcpt sont carriies,ccllos de la favado ocloffonales. 
Cette position des clochers mi.s à l’aisselle du transept ost 
tout à fait anormalo, car gúnúralement on les mettaít vers 
le choeur. Lo chevet de l’égli.se est plat. II y a plusieurs 
hellcs tombcs dans l’église, entre autros cellc dc l’ahhé 
Dupont, en pierre de Tournai, avcc l’inscription: 

Vn'mibm hic donoi' ei sic ostendcm. 

Peints de Fonte, abbas. 

Lcs armcs repivsonlcnt uno rouo canlonncio de tròis 
llcurs do Ij's. 

Puis on sc rond à la porto d’Ardon, grando arcade llan- 
((U (!0 de deux (íchaugucttes ct g,u’nie d’un machicoulis. II 
y a aussi la porte do Soi.s.sons cn iniinos, et la porte dos 
Chcnisollc.s, Hanquéo aussi de deux tours óluuuóos; enlln, 
il y a la cliapelle dos Templiers qui possòde une véritable 
cmipole ncrvée avec (BiJ central. Elle a la forme octogo- 
nale avoc absido en cul-de-four précódée d’une travée. 

Pròs de cetto chapelle se trnuve le musée, où. il n’y a 


(l) Male. L'ari rtUgUux á Ui fin du inoyen dge en Frattce, p. 376. 
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á signàler que deux petilos colonnes avecleiirs chapitenux, 
dti commencement du xii' siècle, provenant de la preinicre 
catliédrale, et la statue couchée de Gabrielle d’Estróes, qui a 
éió débaptisée et restiluóe à une dame (rHallincourt dc 
Mandelot. 

La bibliolhòque renferrae de.s maniuscrits do hauto valour, 
dont le plus ancien remonto au vii* sicclo. C’esl un Irailc 
d’astronomie. Un magniflquc évangéliaire du ix* .siècle, 
provenant de N.-D de Laon a le titro cn pourprc avec 
calendrier encadré d’arcatures. L’èvangilo do saint Marc 
est entouró des emblèmes des quatre Evangólistcs sur 
médaillon pourpre. H y a au.s.si dcux beaux livros d’heurea 
avec miniatures, de.s xiv* et xv* siòcles. 

II y a aussi à signaler la Flore de Prómontró en trois 
gros volumes in-P, écrits en 1824, avec plantes trcs bien 
peintes, il était destinó à l’impression, inais seuls lc titre 
et la préface ont élé imprimés à Prómontró mòme. 

Avant de regagner le train, nous descondons les ponte.s 
fleurie.s et pittoresques, presqu’à pic do Laon, pour aller 
voir, dans les faubourgs, l’église de Vaux où il n’y a rion 
à signaler si ce n’est de très curieuses amorcos do dmi- 
bleaux et des proflls de tailloirs comme à Wincljc.ster. Toul 
le reste est fort refait. 

La première étape, du mercredi 21 juin, nous amòno à 
.Mont-Notre-Dame, où se trouvait jadis l’ancion palais des 
évèques de Soissons. Tout le choeur ct le transept ont 
disparu et il ne reste que la nef fermée par un mur et 
servant d’église. G’est une collógiale des xir et xiii* siècles, 
extrémement délabróe, dont les trois portails ont une parentó 
évidente avec ceux de Soìssons. II faut y signaler un très 
beau chapiteau à feuilles d’acanthe du xii* siècJe, que I’on 
a creusó pour en faire un bénitier (fig. 4). II reste un fi*ag- 
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ment de crypte voùté d’arètes et on peul y constater 
l’oxistence d’une niche d’autel. 

L’égli.se do Lhuys est la première où nous rencontrons 
une niche d’autol. car oii nc peut que se rtindro conipte 
d'apròs les substructions en ruines de celle qui existail à 
MontrN.-D. Ccs nichcs d’aulel sur lasquellos j’appello sikí- 
cialemont votre attention, sont particuliòros au Soissonnais, 
et aont ailleurs d’ime tròs grande rareté. La plus rap- 
prochéo de Reims est celle do Basoches et M. Lcrèvre- 
Pontalis n’en n’a relevé en tout qu’une trenUune. 

Outre celles de Basoches, nous avons vu au coura de ce 
congròs ceJles de Lhuys, de Vailly, de Mont-Notre-Dame, do 
Gourmelles. Elles ne sont ni des absidioles, ni des chapelles 
carróes, elJes n’ont souvent que deux mètres de profon- 
deur, l’autel était enfoncó dans l’abside et formait un décro- 
chement extórieur de l’abside. On y entrait de plein pied 
et elles avaient souvent une grande hauteur, comme à Lhuys, 
ellos prouvaient étre voùtées en plein cintre ou cn berceau 
brlsé et étaient décorées de longues colonnes partant du 
fond. EJle.s formaient, à l’extériGur, une décoration origi- 
nalo, étant couronnées d’un iwtit gable plein assez pointu, 
car ies architectes avaiont déjà fail dò.s lo xi* siècle des gables 
pleius, soit sur les portails, soit sur ces niclies. Ce serait 
donc le Soissonnais qui aurait eu l’honneur de créer le 
gabic qui devint depuis un si frúquent motif de décora- 
tion. II y a une belle crosse en émail de Limoges dans 
l’église de Lliuys. On voit à l’extérieui', sur les murs du 
transopt et de la nef, des restes d’une lltre funéraire. 
G’est une bande noire avec les armoiries d’un président 
à mortier avec manteau ducal. 

Dans le chceur de l’église se trouve une grande dalle, 
dont une partie est cachée par les marches du maítre- 
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flutel. Les armes de celte pièrrc tonibnlo ne sont donc pas 
visiblos, mais on y lit rinscription: 

Cìj fjisl Messire Lnris 
Athic DharziUeinont dr 
In Mnisoii de (.'haslil/ion 
sur Mfirne, chevnlìier, Sei"' 
el ricomte de. Lìiwj el 
fiutres lieux lefiue/ cst 
décédé lc i8 oclubrc 
Ì6G6, afnjé dc 36 (sic). 

Priez Dieti potir soti 
úme. 

Andhé Duchesne, dans son Uistnire de la Mnison de 
Chastillon, p. 098, dit cjue les .soigneurs do Brangros ot do 
Loupigne.s, surnommés d’Harzilemont ou Argileinont, ont 
porté les armes de Chastillon, cliargcies do trois merlet- 
les do gueules en cliof et croit, sans raíTlrmor, ([u’ils .sont 
issus de Jean de Villesfavoir, S’ de Loupifíncs. 

Nous allons ensuite visiter le chàteau de I’òi'o en Tar- 
denois, qui dut étre une splendide con.structioii (rai)rès les 
ruines qui en restent. Bàti par Robert de Droux, [letit-flls dc 
Louis VI, entre 1206 et 1260, il appartint ù la premiòro mai- 
son de Valois-Angoulème. II fut donnée au connétable dc 
Montmorency par la nièce de Fran^-oi.s I*^ mai.s fut conflsqué 
en 1032, après le supplice d’Henr}' de Monluiorency ù Tou- 
lousc. Gharlotle de Montmorency qui avait épousé le prince 
de Condé, en obtint la restitution et ce chátoau passa ensuito 
au.\ princes de Conti. Philippe-Egalité qui en avait hérité 
par son père, le démolit pour se rendre populaire et en fit 
vendre ù l’encan tous les meubles et les matériau.v. 
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Ce quì en resta fut saisi par les c-réancicrs de Philippe- 
Egalité et vendu à Paris publiquement cmi 1793. 

Les propricìtíiires actuols M"“ clo la Planclie et lo comte 
crivry, conservent soignousement ces ruines qui oírient un 
grand intérèl. Le vieux chàteau-fort <Iu xiir siòcle ètait háti 
sur une colline très élevóe, la cour intérieure ótait entouróo 
do sept tours rondes, dont il íaul remarquer les bases 
trcs curicuses, car elles ont les pierres posées en anglc 
(ílg. 5), ot au railieu de ces ruinos l’historien du cliáteau, 
M. Moreau-Nélaton, a donné aux congres,sistos dos cxpli- 
cations claires el savantos sur cette forteressc fóodalo. 

Deux tours du xiii* sièclo à éperon défendaient la porte 
d’entróe. 

Plus tard, lorsque les Montmorency en devinrent proprié- 
taires, ils jetèrent sur le profond fossó qui séparaii le 
chàteau de la basse-cour et des dépendances, un ónorme 
poiit couvert, reposant sur cinq arcades en plein cintre, trè.s 
ólevées et ressemblant à un viaduc (fig. 0). La porle monu- 
mentale qui donne accès au pont, est flanquée de quatre 
colonnes supportant un fronton et on y lil la date de 1539; 
màis les travaux ne fnrenl terminós tiu’en 15G0. Lc Guitle 
du ^ngrèH a donné un bon plan du cliàleau, dressé par 
M. Blancliecotte. 

L’église de Fòre est une construcUon du xvi» siècle, ren- 
íermant quelques vitraux, un tableau et un bel autel du 
Rosaire avec antependium richement brodé, datanl de 1650. 

Les liallcs de Fóre sont soutenues par une série de piliers 
cylindrique.s formant un bel ensomble et datant de 1552. 

Nousnous dirigeons ensuite vers la Ferté-Milon en Valois, 
oíi d’abord deux églises attirent notre atteiition; car toutes 
deux renferment de.s vitraux fort remarquables. 

La premiòro église dódiiíc à saint Nicolas possòdo de 
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beaux vitraux da xvi' siècle, faits par des arfistes flamands 
et espaffnols. 

lis représentent des sujets de i’Apocalypse, d’après des 
dessins d’Albert Durer. Ils portent les initialc.s U. U. et J. P. 

On y voit un écu d’azur au chevron (l’argent, acconipagné 
de trois tètes do lion d’or, ce sont le.s arincs dc l’arche- 
vèque Renaud de Beaunc, et de sa nièco Gliarlottc dc Hcaune, 
les donateurs. On ronxarquo sous lcs arine.s lo cordon blcu 
avec la croix du Saint Esprit quo rarchevcquo n’nvail pa.s. 

Les vitraux du clneur portent los dates do 1.5-12 ct 1598. 
Ils représentent l’Annonciation, la Nativitó, l’.Vdoration 
des Mages, la Fuite en Egypte, la Cènc et la Pa.ssion, qui 
occupe íout le vitrail du fond. Quelques tètes .sont parti- 
culièrement expressives, entre autres cellos de la Viorgo 
et de Ponce-Pilate. 

La seconde óglise, dédièe à Notre-Dame, offro lc mèine 
genre de vitraux. On y voit toute l’liistoiro do .saint Ilubert 
et, comme particularité, un dcs cliiens a l'air maladc, altcint 
de la rage; un vitrail de la Passion et les litanins do la Vicrge. 
Le plus remarquable de tous les vitraux se trouvo dorrière lo 
maítre-autel. II représente en différents panneaux: saint Jean- 
Baptiste, sainte Anne avec la Vierge et l'Enfunt Jésus, saint 
Nicolas avec les trois enfants, puis, dans le haut, le Sorpenl 
d’Airain, le Christ en Groix et lc Sacriflce d’Abraham. 

Ici se pose un problòme. L’artìste flamand a signé son 
magniflque vitrail, mais le nom donnc liou ù diffórontes 
interprétations. Tandis que les uns y lisent Jacques van 
Ostende, d’autres y voient van den Stoen. 

Ivcs lettres de son nom sont peintes sur une bande tra- 
versant le vitrail, mais il est fort diflìcile de le lire: 


VA DSTEEN 
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Ge sorait, à mon avis, van don Steen ou van Osteen, mais 
il est difflcile d’en faire van Ostendo, comrao on l’a inter- 
prétó, car il n’y a pas d’abréviation sur la fin du raot('). 

Quoiqu’il en soit, le vitrail est très heau et fait lionneur 
à l’art flamand. 

Contre celte égliso se trouve la maison oíi e.st nó 
Jean Racine. 

Nous nous rendons onsuite au cólòbro chátoau de la 
Ferté-Milon. Je ne voils en dirai rien, car voiis connai.ssoz 
tous rexccllonte monographio qu’en a fait, en 1889, le gónéral 
Wauworman.s, et qui a paru on brocliure, extraite du compte 
rendu du congrès de Soissons de 1887. II est regrcttablo 
que notro ancien prósident n'ai pas róservé pour nos annaies 
un aussi important travail. II a toutofois. dans un savant 
compte i'endu paru en 1887 dans notro bulletin, résumé 
les grandes lignes de son travail. Jc signaierai .sculement 
l’jidrairable bas-relief au-dessiLS de la porte d’entrée, entre 
le somraet des lours (fig. 7), pour y reconnaitre une influonco 
nctteraent flamande. 

Au cours des explicalions donnés devant io monuinent, 
on a nió une influence italienne, inais oii a bien voulu y 
reconnaiti'e une influence l)ourguignoiine et on a cité la 
Cliartreuse de Champmol et lo puits do MoLse. Mais alors 
c’est i’inttuencc de Sluter et, par consóquent, l’influence 
flamande. Le général Wauwermans a d’ailleurs développó 
cesujel en s’appuyantsurrinterprétatioii do M. Gourajod ('). 


(1) Volr à ce sujct le compte rendu du Congrès de Soissons et 
Laon, isai, par le général Wau\vbrma.vs. BulUtìn dt FAcadimit royaU 
d’Arcìiíologit, 4® série, 1885-18811, p. í91. 

(2) Compte rendu du Congrés de Soissons et de Laon, 1887. BuiUtin 
tU l’Acadímie royalt d'Archéologie, 4* série, 1885-1889, p. 289. 
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Le jeudi 22 juin, on a visitó Courmcllcs, Septmonts et 
Coucy. 

L’église de Gourmelles a oírorl pour les con'iTassislc.s, 
dirigós par M. Lerèvre-Pontalis unc inU!i-o.ssíiiito iKirliou- 
larité. Tous s’árrétent devant uno plaiiuc commiimoralivo 
sur laquelle on lit: 

L’éolise I)E Courmhllks 

BA.TrE AU XU* SIÈCr.R, RKMANIÈE AU XVI", A ÈTK RE.STAURÉR 
EN 1885-1886 I-AR M" EUQKNE LEFKVRK-PoNTAr.lS. 

Mgr Thibauuier KVÍ!<jUE, M'' L’AnuÉ Paumkntikr, CURÉ, 
M" BoURBON, MAIRB. 

A 25 ans do distance, rómincnt dircctcur do la SocicHò 
írantaise d’Archéologie revoyait son inuvro et rcvenait 
comine clirecteur du congròs, expliquer lcs bcauU-s arclii- 
lecturaies de cotte potite égliso clo village, qu’il avait si 
bien restaurée étant encore élòvo à l’Ecolo dos Gliartos. 

D’après quolques indiscrótions dc scs conteiuporains 
d’alors, j’ai appris qu’avec un zcMo dont il ne s’e.st (l’ail- 
leurs pas départi depuis, il quittait Paris par un train de 
nuit, arrivait à l’aube à Courmelles, y voyait les cliefs- 
mafons, leur donnait ses ordres et repartait onsuito pour 
Paris, pour assister aux cours commenfaiit à 9 Iiourcs. 

Cette intóressante église, si bien rostaurcíe, a aus.si sa nicbc 
d’autel bien caractérisée, percée au íond de l’abside (flg. 8) 
et couronnée à l’extórieur par un gable plein, recouvrant 
une baie en plein cintre, avec gros boudins rcposant sur 
colonnettes. Les contreforts de l’abside sont forinés de cinq 
colonnettes, et entre les pied-droits so voient des rangées 
de violettes. Aux chapiteaux c’est lc rògne de la feuiUe 
d’acantlie. Le cordon dc modillons qui contourne le haut, 
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se réduit ici à presque rien. Celle alìsidc date de 1160. II 
y a un déversement marqué produit par la coupole en cul- 
de-four, les conti’oforts à cinq colonncs n’étanl jws suíHsants. 

Tout le raonde admiro la bclle restauratioii dc rensem- 
ble, et l’absido qui, commo le dit M. Lcrévre-l’onlalis, ost 
lojoyau de l’arl roman dans Je Soissonnnis, a pii òlro piú- 
sorvée d’un dcsastrc par le i’ompièlenienl dcs fondjitions. 

Nous nous dirigeons ensuito vors le liejiu cluiteau do Sept- 
monts qui rolcvait de Piorrcfonds ot appartcnait li l’evèchó 
de Soisson.s. Lo cliáteau dalc du xiii" siòclo, inais le donjon 
nc fut Initi qu’à Ja ílii du xiv* siècJc, car on voit ù uno 
cJef de voíite Jas arine.s do róvòquo Siinou dc liucy, niort 
en 1404 ('). 

(>. cháteau fut dóvasté par les Huguenols, et il ne restc 
plus que lo donjon, une partie du inur d’onccinte ot quol- 
quoH bàtimonts à droite du doiijon. 

A notor aussi une poulre de gloirc qui se trouve dans 
I’óglise de Seiitraonts. 

L’après-midi est consacréo à la visito dcs rcmjiarts, de 
l’église et du célèbre eliátcjni de Goucy. 

La Lette, affluont de I’Oisc, forine un pronionloire sur 
lequel est báti lo cliàteau. La formÌLlable enceinte de la 
ville se composail de vingt-lmit tours el élait jiercée de 
ti'ois portes, Ja jiorte de LKaon, Ja jiorle de Soissons et Ja . 
poterne de Ghauny. La porte de Laon est Ja plus ancienne 

(I) Les armes qui se trouvent siu: cette clef de vofite sont extréme- 
ment intéressantes uu point de vue héraldique. L’ócusson ofire une 
fasce charKce dc trois alárlons et dcrrlèrc cette fasce passe une crosse 
posée en pal, le haut de la crossc dépassc uotablenient le champ de 
l'écu. Disposition extraordinairc et contraire aux règles héraldlques. 
Ge sont les armes de Súnon de Bussy, évèque de -Soissons de 1362 
à 1404. 
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et aussi la plus forte de Coucy (*). Elle cst ílanquéo de 
deux grosses tours, mais est actuellenient à dcmi cntci'réo 
sous le remblai de la route nationale. 

“ Le cháteau de Coucy est si connu, a óló si souvcnt 
décrit, que je me disponserai d’en rofaire la descriiìtion; 
d'ailleurs, lors de la visite do co colosse do I’art mililairo 
au moyen àge, tous avaient à la main roxcollonte mono- 
graplíie íaito par M. Eugènc Lefèvre-Pontalis (*) qui donno 
une description exacte et complòtc du cJiàtcjíU ot ({ui a 
fait précéder son travaiJ, par une notico In'js dtitaillóe sur 
les sires de Coucy, par Ph. Lauor. 

Cela est très utile, car on s’aposantit trop peu en gènóral 
sur les souvenirs historiqucs óvoqués par ces monuments, 
pour n’y voir que le còté archóologiquc et artistique. 

Si on s’identifiait un instant les personnugcs qui y ont 
vécu, si on évoquuit Jes souvenirs historiques, les óvéno- 
ments qui s’y sont passés, on comprendrail mieux la raison 
d’étre des choses, la pensée qui a présidó à la construction, 
car on devrait en quelque sorte comprendre l’áme du 
raonument, .si je puis ra’exprimer ainsi. 

Coucy évoque le souvcnir de cette ])uis8anto ligmSo do 
turbulents seigneurs, cpji‘pouvaient dire flèrement; Roy 
ne suis, prince ne daigne, je suis le Sire de Coucy, qu’ils 
s’appollent Enguerran de père en flls, ou Thomas ou Raoul, 
tous tour à tour sont puissants et fiers. Chacun contribue 
à la grandeur de sa maison. Le premier des Enguerran 

(1) Viollbt-lk-Duc. Dktionmire raisomá, VI, 392, 397. VII, 322, 324. 

(2) E. Lbpìívre-Pontalis. Le cháteau de Couty. Paris, che* Laurens, 
de 104 pp. avec 32 gravures et plans. Voir aussi: Viollet-le-Duc. 
Dcscription dn Cháltau d» Coucy, Paris. 1883. — Viollet-le-Duc, Diction. 
naire raisonni, I, 371, plan, 383; III, 108, 201; IV, 253, 203; V.'Tó, 650; 
VI, 132; VII, 374; VIII, 85; IX, 81. 



— 123 — 

conquit le chàteau à Ja pointe de répóe, on délog-ea le 
possesseur qui se nommait Albéric, et s’y installa. Son flls 
Thomas, se révolta contre Enguerrand, fut en Torre-Sainte 
et revenu à Coucy, dans une rencontre contre le vidame et 
l’óvéque d’Amiens, tua trente hommes de sa main. C’étaient 
des guerroyeurs hardis qui en imposaient mème au roi 
do France. 

Co fut Enguerran III, fiJs de Rnoul ct d’Atix de Ureux, 
qui forlifla Goucy et bàtit la grosse tour (•), la cliapelle, 
llanquant le chàteau de quatre nouvelles lours ct environ- 
nant la ville de hautes murailles. 

II fut surnommé le Grand, mais on aurait pu tc noramer 
aussi le Bàtisseur, car outre Coucy, il fit encore construire 
les chàteaux do SainlrGobain, d’Assy, do Marle, le Chatellier 
au-dessus dc la Fère, le parc et la maison do Folembray, 
la maison de Saint-Aubin, ontre Coucy et Noyon (’) et, 
enfin, il flt tracer le parc de l’Espintière. On reste réveur 
devant cette extraordinaire dépense et devant la hardiesse, 
la tónacitó et la pui.ssance de ce seigneur de Coucy. Arrivé 
à l’apogée do sa gloire, après avoir combattu avec Philippe- 
Auguste à la bataille de Bouvines, en 1214, après avoir 
pris part à l'exp^idition d’AngJelerre, avec cinquante che- 
valiers sous ses ordres, puis, a])rès avoir ravagó le territoire 
de Laon et avoir erainené prisonnier le doyen de Laon, 
il se crùt tout permìs, et commit la faute de se liguer, en 
1220, avec Henri III, roi d’Angleterre (*), et le duc de Bre- 
tagne, en apparence contre Thibault, comte de Champagne, 


(1) Duchesnk. kfaiíon dt Drtnx, p. 39. — Id. Maison de Gumes, p. 219. 

(2) JovET. Hishùre des anciens sii^turs dt Couty, Laon, 1688, p. 40. 

(3) Duchesne. Maison de Gumes, p. 839. 
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mais en réaliló contre le roi de Fj’anco, dans lo but de 
]ui óter la couronne. 

Les hauts barons révoltós voulaient le ijrocljiiuor roi ol 
une couronne avait méine étó faito pour le coiiromior. 
Mais l’habileté et la prudence de la i’eiiic manclio (léjouòi'onl 
ces projets ambitieux ('). Le sii’c do Coucy i’cntni (laii.s io 
devoir, et en 123G, le i’oi le fit vonir à SninKíej'jnjiin on 
Laye, pour l’engager à combatlre, mjiis colto fois-ci ikuu’ 
la défense du roi, ce mòmo comto de Ghaiiipaí’no dovenu 
roi de Navarro. 

Et dopuis loi’s il rosta fidòle au i’oi Síiint Louis, cjir oii 
le retrouve, en 1212, guerroyant contrc lo coitito do la 
Marcho, qui s’ótait ligué avec le roi d’Angletcrro. 

Lc fils d’Enguerr.m n’eut point de iiostòritò ol Goucy 
pa.ssjj pai’ succession dans la uiaison de Guinos, qui fonda 
ainsi la seconde raco des sires do Coucy(*). 

Cotte seconde race, éteinto à son tour cn 1307, par la 
moi’t d’línguerran VII dc Coucy (Guines), fait prisonuior ù 
la bataillo de Nicopolis (•''), tous les bions de cottc iniiison 
passèrent dans la maison de Bar, et Marie do Coiicy, veuve 
d’Henri de Bar, tué à la bataille de Nicopolis. vendit Goucy 
au duc d’Orléans. 

(1) E. BEKGin(. Histoire éU BUmcìie de CasUlU, p. 121. 

(2) L’Alouète. Histoìre He U maison de Coucy, 

(3) A la nouvelle du désastre de Nlcopolis, le duc d’Orléans cnvoya 
Robert d’Esne, négocier avec le sultan Bajazet le rachat d’Enguerran 
de Coiicy et de son beau-fils Henri de Bar, mais tous deux étaicnt 
décídés, l’un des suites de ses blessures, l’autre pat suite de maladie. 

Enguerran avait fait un codiciUe en prlson, désirant que son corps 
soit ramené en France, mais le cceur seul fut ramen(i et déposé à 
l’abbaye de Villeneuve près de Nogent, sous une lame de cuivre, 
beau travail de dinanderie, qui se trouve actuellement au Muscc de 
Soissons. 
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Mentionnons aussi qu’Engucrran IV, sire do Coucy avait 
éjwusó en .socondes noces Jeanne de Flanilrc, fllle ainée do 
Robert de Bétliune comte de Flandre f). 

On voit dans le tympan de Jn porlc dii donjon, la 
représentation de la lulte d’un chevalier conlio uti lion. 
Tandis que les úns n’y voient qu’un synibole do l:i lulLo 
d’Enguerran III conlre les Allńgeois, on bien la lullo do 
Sainson contre un lion, M. Male est d’avis qiie ce sujet 
a pu étre fourni aux sculptours romaiis par des motifs 
orienlaux. Mais une légcnde qui semble plausible, comme 
origine à cette sculplure, d’aiJlours, tròs reslnui-de, el où il 
n’y a d’ancien que la croupe, la queuo et Ja patte de l’ani- 
maJ ('), vout que cetto sculpturo soit la reprósentation 
d’Enguerran 11, qui ayant appris qu’un mon.stre, ayant 
la flgure d’un lion, dóvastait la forèt dc Goiicj', partil seul 
])our le combattre et le pourfeiidit. Oii y rattacho la fondation 
de l’abbaye de Prémontré, qui aurait été bátie au lieu mème 
oii cettc béte fut luóe. Quoiqu’il en soit, il ost intèressant 
de constator quo rhistorien Jovet, chanoine do Laon, qui 
relate cotte légende, tout en déclarant que le-s arcliives de 
l’abbaye de Prómonlró iio contiennent rien pouvant la con- 
íirmer, donne, en 1(582, la gravure de cetle picrre qu’il avait 
vue au-dessus dela porte do Coucy ('*), mais qu’il en in- 
verse les personnages. Le lion se trouve à gauche dans sa 
reproduction, tandis qu’en réalité il est à droito; de plus, 
rhabillement et la coifluro du pei’sonnage sonl tout à fait 
difl'érents. 

Jovetn’a d’ailleurs fait que répóter ce qu’en disaiÉ dójà 


(1) JovET. Histoirc des anàetis teigneurs de Coucy, p. (i2. 
(í) Lbfèvre Pontalis. Le chátcau eU Coucy, p. W. 

(3) JovET. Histoire deu anciens seignturs de Coucy, p. 24. 
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Franf^is de rAlouète on 1577 ('), ct co dernicr dojinc lc 
(^alembourg prótant à cette líigendo de l’origino do rahbayo 
du Prémontré. Le sire de Coucy aurait dit au guido qui 
l’avait mené dans la foròt: 

Tu me Vas de près montré. 

II dit aussi que ce combat fut ropi't‘.sont<i cn riclics 
tapisseries de hautelisso, conservtìos au cliátt>au do (^tmcy, 
jusqu’à Enguerran VI, tfui avait ópousó .Mai'io dtt l,orr.iino. 
fllle du duc de Lorraine, qn’apròs lo dócf« d’Kngucrran, 
ces tapisseries furent transporttíos en Lorniine, clicz lo 
duc, et qu’elles se trouvaient oncoro on Lorr.iine, au 
moment où rAiouòtetícrivait son histoirc. II .serait inUírcssant 
de rechercher si elles exislont encoro et oii olles soiit 
conservées. 

Avant de quitter Coucy, signalons la jolio óglisc i'omano 
à la fafade bien conservée, mais pour le roste do l’ódifico 
remaniée complèteraent au xvi* siòcle. On y voit do ti'òs 
beaux fonts baptismaux octogones en inarbre noir, daiant 
du xni* siècle, avec tétes humaines aux angl&s et fouillagos 
sur les cótes, dont voici la fihoUigraphie que J’on ai pri.se 
(flg. 9). 

La matinée du vendredi 23 juin, ótait consacréc touto 
entière à la magnifique église de Saint-Remi de Roiins. 
Que dire de cette célèbre égliso qui n’ait déjà ólc dil'i’ 

fìésumons donc: 

L’édifice a .120 ra. de long sur 28 m. de large, et 24 m. 
de haut sous voùtes. II y a onze travéos. Le transept est 
composé de chaque cótó de quatro ou cmq travóes irré- 


(1| Fr. pe L’AioufeTE. TraiU des nobles,,., avee une hisioire ei descriftion 
génáaJogiqiée de la trìs iUustre et trìs andeime maison de Coucy, Paris 1077, 

p. 112»«». 
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guliéres. C’est-à-dire quatre travóes vcrs Ic clnjcur et cinq 
travces vers la neí, à cause de la seconde travée qui porlo 
irrégulièrement sur cinq piliers. Le chccur a dcux travée.s 
avant le rond-point, il ost entouré d’un dùainbulaloirc avec 
cinq cliapollcs rayonnantes, la cluipelle d’axo plus profonde 
do trois travèes. 

Sa construction, cominonccc on 1005, fut acliovco on 1049 , 
dalo do la coiisócr.ithm, la fa^^adc (') ainsì quo lc rond-point, 
datent do 1102 à lioo. Mais la fagadc du croisilJon sud no 
date que de 1181. 

L’on.seinble ost grandioso et imposant. Les piliers de la 
nof .sont de l’époquc do I’abbè Airard, do l’an 1005, et on 
romaniue au second pilicr do droite, un curieux chapiteau 
en stuc. II y a au.ssi, dans Je transopt nord, de.s colonnes 
i’omaincs do romploi, qui élant trop courtcs, ont óté supor- 
posées (flg. 10). Dans la chapelle d’axo on voit le carac- 
téristique passage champenois (flg. 11) propre à coUe ré- 
gion, mais dont on voit cependant aussi un exemple en 
Espagne, à Ja cathédralo do Léon. 

D’ailleurs, tout est remarquable dans cetto église, les 
proportions de la nof romano, la beautó du chceur entouró 
de splendides clótures en raarbre de la Honaissance, les 
vitraux, dont quclqucs-un.s datent du xii* (nef) ct du xiii® 
siècle (choeur), les tapis.series. le.s chásse.s, le trésor, le grand 
Ghrist de sainte Balsamic revétu d’une robo, et ceuvre du 
xin* siècle, le dallage de saint Nicaise, de la fin •du xiii'. 

Au centre du chceur sc trouve le lombeau de saint Rémi, 
qui a étó refait en 1847, d’aprè.s l’ancien tombeau, et dans 


(1) La fa^adc a des pilastres cannclés reminiscence de l’antique, 
comme on cn volt á Autun et à Beaime. Les architectes avaient sous 
les yeux des moniunents romains qu’ils imitaient sonvent. 



lequel se trouve la chàsse en bronze doré, ceuvre moderno 
contenant les reliques du saint. 

Adossó à l’église, au nord, se ti’ouve lo cloitrc de ranciennn 
abbaye, actuellement I’llótel-Diou, avec la salle (•{iiùtuliiiro 
du commencement du xiii® sièclo, cl (lui sert iníiinlonjint 
de réfectoire. A rHótel-Dicu appiirLinut cettc remíii’fiuablo 
sórie de toiles pcintos, dont quclriucs-umvs romoiiU’iiL nu 
règne de Louis XI et qui sont acluollcnient (lépost'ics íui 
musée de l’Hótel de ville. 

Sous un des ciòUís du cloitro, on a róuni Uml im musiie 
lapidaire, contenant une série remar([uíible do clnipiUìimx, 
des enseignos, dos inscriptions, des stiMos ct quantilcí do 
diibris gallo-romains. Là se trouvc le adèbre toinbeau do 
Jovin, sarcopliago en raarbre blanc, (.latant du iv* siòclc, cl 
peut-<itrc plus ancien, ropréscntant une cha.ssc au lion ct qui 
est un des plus priícicux morceaux de sculpturc se trouvanl 
en Fi’anco. 

On visile ensuite l’égliso Saint-Jacques, bàtio cn 1183, 
mais ayant un choour de 1548. Ello contient quoIque.s bcaiix 
tableaux et un crucifix dù au ciscau do l’ierrc Jaciiucs, 
sculpteur rémois à l’époque de Henri IV, et phicc sur uno 
poutre de gloire. 

II y a aussi quelques beaux vitraux, mais fortcincnl 
restaurés. 

L’après-midi, on visite Saint-Tliierry-au-Mont d’or, où so 
trouvait jadis une ancienne abbaye puissante et riche. 

Le clos Saint-Thierry produit actuellement un cliampagne 
renommé, mais ce qui intóressait surtout lcs Belges prósents 
à cette excursion, ce sont les ancienncs relations de cette 
abbaye avec les Flandres. 

L’abbaye de Saiut-Thierry avait de vastes possessions à 
Pcteghem-lez-Audenacrdo, dès l’an 1085. En effet une cliarle 
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de Rcnaud, archevéque de Gambrai ('), a la domande d’In- 
gelbert, seigneur de Peteghem, qualiflé de -daptifer comi- 
tès Flandriíe », aulorise l’envoi de bénédictins <le l’abbayo 
de Saint-Thierry prés de Reims, pour dessorvir réglise 
de Saint-Martin à Peteghem (’)• 

Une charte de Raynardus, archevéque do Ucims. ongage 
Robert, archidiaci'e do Tournai, à installer des religieux de 
rabbayo de Saint-Tliierry à Peleghem (^). 

Des diffcrends continuels ourent lieu entre ces religieux, 
le curó et le seigneur do Poteghem pour la perccption 
des dlmes, j’ai publié plusieurs de cos documents, dans le 
Carlulaire dc Sainte-Claire de Beaulieu. Les liénédictios 
reslòrent à Peteghem jusqu’en 1336, mais alors, à causo do 
toutes ces diftlcultés, l’abbé de Saint-Thierry-au-Mont d’or 
vendit ses possessions à Peteghem pour une somme de 
3.GOO livres, aux religicuses de Sainte-Claire de Beaulieu, 
qui avaient quitlé Werckene, pour veoir s’ótablir ù Pete- 
gbein, non loin du cháleau de Oui de Dampierre {*). 

De l’abbaye fondcíe au vi' siècle, par saint Thierry, disciple 
dc saint Reini, il ne restc rien que des vestiges de la sallo 
capitulaire du xif siòdo, enaistrés daiis les cuisines actuel- 
los du cliàteau báti sur roiaplaceinenl Je cctte abbaye par 
Mgr íle Talleyrand-Péi'igord, archevèque de Reims en 1777, 
mais en i’evanclio, règliso paroissiale esL bien intéressante. 

Elle date du xi* sièclc. Son clocher-porclie, couronnó par 
uno toitui-e en bàtiòre, íorme un narthex, communiquant 

(1) L’évèchij <ie Tournal était "ancienncment avec Cambral, Arras, 
Noj'on, ctc., suffraífant de l’archevèché de Reims, ce qui explique 
l’intervention de ces diSéreuts próluts à. Peteghem. 

(2) Mircbus. Opera diplomalica, II, 812. 

(3) Gousset. Les actes de la prw. ecciesiast. de Reims, II, 206, 

(■í) Mircbus. Op. diptcm., III, 140. 
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par trois arcs en plein cintre avec la nef et les bas-cótòs. 
Le chceur a conservé son cal-de-four, et les absitlioles 
ont encore lcur toiture primitive en dalles do pierre; lcur 
corniche est garnie de trois rangs do billcttes et on romarfjue 
sur un des contreforts, au sud, lcs ótoilos normandos on 
cordoD. 

Gette église est re.stée intacte dopuis lo xi« sièclo ot c’ast 
un excellont exemple d’églisc roniane dans touto sa puretó. 

A I’intérieur so trouve, sous l’autol latéi'al dc droito, uno 
pièce bien curieu.se, c’ost l’àme d’uno cliíi.s.sc cn bois dont 
toute romemeiitation à disparu. Klle a dù contenir les 
reliqnes de saint Thiorry. 

De là, nous allons visiter l’église d’HerraonviIlo, qui iws- 
sède un beau porcho do dix arcades en plein cintre, ropo!3ant 
sur colonnes accouplées, avec beaux chapiteaux (flg. 12). 
G’était la journée des porches, car après celui vu à Saint- 
Thicrry, nous devions encore visiter celui do Gauroy. 

La nef du xii® sièclo possòde quatre arcades de chaque 
cèté, les croisillons sont voùté.s en borcoau hri.só ot le 
iransept a deux chapelles carréos percóes vers lo choeiir. 
On remarque de magnifiques chapiteaux aux piliers du 
transept. 

Le clocher est fianqué à droite, devant lo transcpt, et 
date du xi® siècle. 

A I’intérieur, le maítre-autel à baldaquin.s ost un beau 
inodèle de l’art du xviii* siècle et porte la date de 1760; 
ot il y a là un bon primitif peint sur bois, représentant 
Ja Résurrection. 

L’église de Cauroy, visitée ensuite, est encore du méme 
type, porche à arcades et clocher carré fianqué au milieu 
de I’église, au sud. Le beau porche à neuf arcades, fonne la 
grande renommée do cette église ruralo. Le porche et la 
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nef avec ses piles carrées sont conteraporains. Le transept 
et le clicBur ontété refaits à l’époque flamJjo^’ante, ot des 
amorces visibles au transept prouvent que l’oii avait alors 
l’intention de dómolir la vieille nef romane. 

Tje.s chapiteaux du porche sout ce qu’il y a do plu.s rcmar- 
quaJ)le ici, Je premier chapiteau reprósentc un oiseau dans 
un cerde, d’autres sont à ontrclacs ct à figures humainoa. 
ElJes sont à quatre pans se torminant en pointo. 

(Jomrae mobilier, il n’y a qu’un joli i’etable de Ja Renais- 
sance ot guelques slatues, dont une fort bolle de saint Nicaisc, 
portant sa téte entre ses mains. 

L’e.\cursion suivante était consacróo à Ja viJJe de Soissons, 
viJIe suggestive par son ancienneté et Jes souvonlrs qui 
.s’y ratlachent. 

Elle íut la Civitas Augtista Suessionnm et fut à cetto 
époque grande et riche. Elle eut son tlióátre, son cirque 
ot plusieui’s templcs, ot dans le.s environs fut découvert 
ct fouiiló Jecélèbre oppidum gaulois dePommiers. Plusieurs 
nócropoles existent à Soissons et l’une d’elles, situóe à 
J’extrémité du faubourg Saint-ChristO))he a déjà fourni six 
cents tombes aux archóologues. 

Sous la première race des rois de France, Soissons a élé 
Ja capitale d’un royauine et retint depuis le titre de comté, 
qui fut pondant quelque temps l’apanage des puissants 
sires de Coucy. 

L’évèque, premier suffraganl de Reims, avait le droit de 
sacrer los rois très chrétiens en l’absence du métropolitain. 
II y eut plusiours conciles à Soissons, dont J’un tenu en 
853, en prósence de GharJes lo Chauve. 

PIus tard, l’Académie de Soissons eut aussi son heure 
de cóióbrité. L’Acadómie francaise invitait à ses séances 
publiques et privées, Jes acadóraiciens de Soissons qui, en 



— 132 — 


retour, demandaient à un des ineniJjres de l’Acadúinìc do 
venir présider leurs séances, ce qui eut licu plusieurs fois, 
notammenl pour Bossuet, pour le manjuis do Dan{íOim ct 
pour l’abbé Tallemant. En .souvenir do cetto lìaison. l’Aca- 
démie Soissonnaise adopta i>our emblùmo un siifílon .s’élovant 
vers le soleil à la suite d’un aigle, ave<* celtc deviso: 

Maternis ausihus andfix. 

La visite dcs monumont.s de la villo cormnonta p:ii* l’cg)i.sc 
de Saint-.íean dcs Vignas. II no i*esU! plus dc ccIUj splcn- 
dide abbaye quo la fa^:ade de réglise tlunfiuco do deux boaux 
clochers, les deux aités d’un cloitro soinptueux, uno grando 
salle vońtée, le réfcctoire et un fniífmenl de pclit cloilrc do 
la Renaissance. 

L’abbaye fondée on 1076, était la inaison-incrc do l’ordre 
des Joannistes, qui suivaient la règle de saiiit AugusLin. 
L’église, aujourd’lmi disparue, devait dater d’environ 1*270, 
mais Jes deux beaux clochers qui existont encore, nc furoiit 
tcrminés que vers la fln du xv* siècle et mcinc la ílòcho 
du sud ne fut entièrement terminóe qu’en 15*20. 

Le fa^ade est magniflque, trois grands portails ti'ùs 
profonds, dont les voussures ornées de palmcttes ct dc 
fouiJlagesont couronnés par un gahle ploin, avoc crocJiots 
sur les rampants. Us ont été restaurés. On a fort sur- 
Jiaussó le tiers-point des portaiJs latóraux pour permettre 
à la clef do l’arcJiivoJte d’atteindi’e lo uiveau du grand 
portaiJ. Dans la décoration se voicnt lieaucoup de fleurs 
à quatre pótales, qui ne sont oependant pas Je botol-flower 
anglais, et à la base des portails se trouve une décoration 
d’liexagones, encadrant des fleui*s à six pétales. Une grande 
ro.so s’ouvro au-dessus de rentrée contrale, elle est vcuve 



de ses remplages. Derrière les galjkì.s des portails se 
trouve une galerie d’arcatures tròllóes. Galerie rópétóe raais 
plus ornóe encorc dans Ics tours à ia luiuttìur du pignon 
central. Lcs tours sont dissemblables, collu dc nonl ast plas 
haulo ot plus largc et sa décoration plus iiuportanLo, son 
ornementation ost pliis Hainboyantc et il y règiiíi uiie galorie 
avcc mouchettcs. La llòclio octogono cst ontourtíc dc <iualre 
clochotons ajourés et tròs ornós; la tour du sud c.st raoins 
ólcvée (70 mètres), olle est aussi de stylo flainljoyant, avec 
pinacles et arcatures trèflées. Malgré un vent violcnt et 
rfui rendait rascen.sion un pou pèrillouso beaucoup de con- 
gressistes sont montés dans les tours pour admirer de pròs 
la splendide tribuno ((ui se trouve au-dessus dugrand porche 
et qui est complòtement entouróe d’une colonnade avec 
arcatures trèfléos; entre les gabte.s de ces arcatures, il y a 
une série de consoles formées do tètes et supportant des 
statuettes sous dais très ouvragé. 

Le cloitre qui se trouve au sud de l’église, est un des 
plus somptueux du style rayonnant. 

Dès la fln du zii‘ siècle, les Cisterciens avaient adopté un 
type de cloltre bien connu, avec oculus (dont Montinajour 
cst le type). PIus tard vinreut les remplages comme on les 
voit ici. II y avait dos rosaces polylobées, avec un curieux 
pourtour destiné à encliasser les lobes. Les voùtes sont à 
nervures amincios, les contreforts sont très décorés et on 
y remarque encore des chapiteaux à crochets, mais c’est la 
fln, la décadence du crochet. 

Du cóté du préau, la décoration est surtout riche, les 
contreforts sont à éperon avoc crochets sur les arètes, aux 
angles se voient des agneaux la tète en bas. 

Deux arcades, vers l’angle sud, sont surmontées d’un 
gablo, dont les amorces sont visibles. Ces deux portaila 
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avaient une ouverlure de plein pied, tandis que toute la 
galerie avait une tablette, sur laquelle reposent les colon- 
nettes (flg. 13). Ces ouverturos sont un peu plus larges, 
elles ont 3“20, tandis que les taJ)Iclte.s voisines ont 3 m. 
On se demande pourquoi, était ce peul-étrc i)our le lavaJjo. 

G’est gràce à une campagne faitc ilans las DébaLs, par 
M. André Hallays, quo ce bcau cloUre a pu òlrc consorvc. 

On pénètre ensuite dans la manulontion pour voir le 
magnifiquo cellier de la fln de xiii* sìèclc, il cst divisó 
en deux parties par des piles oclogonos sans chapitcaux 
et il est recouvert de bellcs voiites d’ogives. Au-dessus so 
trouve le réfectoiro. Dans les roses du fond, il y a des 
traces de polychromie, et on remarque dans ccltc sallc 
une curieusc niche d’abbé avec voùte d’ogives sur culots. 

Faisant face à l’ouest, se trouve le logis abbatial, avec 
une tourelle d’escalier, octogone à sa ba.se, carrce au sommet: 
le passage du plau oclogone au plan carró est obtenu au 
moyen d’encorbelleraents raoulurés. Gette curieuse tour e.st 
du XVI* siècle (fig. 14). 

Pour voir le petit cloìtre du xiv* siècle, transformé à 
la Renaissance et garni alors de médailions et do colonnes 
aux contreforts, il faut faire un assez long dótour par 
i’arsenal. 

L’église Saint-Pierre au Parvis, situòe au contro do la 
viUe, actuellemeHt transformée en gymnase, n’offre de re- 
marquable qu’une petite tribune rare, mais il y en a des 
exemples près de Soissons, à Laffaux, église en partie du 
XII* siècle et à Villetertre, comme le signale M. Leíèvre- 
Pontalis; cette tribune, ici, a des voùtes d'aréte appareiUées. 
Le portail de l’église est intéressant, on y voit des colonnes 
cannclées très rares dans le Soissonnais. Le tympan est 
mutilé, mais on remarque la belle décoration des vous- 
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sures; la première était rehaussée d’anges et garnie d’un 
cordon du palmettes, la seconde est taillée en dents d’engre- 
nage au profll arrondi. Au-dessus du porUiiI se voit un 
écusson encadré par la prolongation de la voussure exté- 
rieure qui le contourne avec ses palmettes. 

La porte de gauche esl curieuse, car elle a, à rintcriour, 
un amortissement en milre sous la fenètre. 

G’est tout ce qui reste de ce'te pauvre église du xii* 
siècle, dont l’abside. le transepl et une parlie du vaisseau 
ont été démolis. • 

Saint-Médard a une crypte du xn® siècle que quelques 
congressistes seuloment vont voir, c’est tout ce qui reste 
de cette célèbre abbaye, oíi íut, dit-on, emprisonné Louis 
le Débonnaire. 

On se rend ensuite au musée installé à la Mairic. 

II contient des bas-reliefs provenant de Septmonts; un 
tympan placé au pied do l’escalier est une oeuvre très belle 
datant du milieu du xiti* siécle, il représente ia descente 
du Glirist aux enfers, les nus sont admirablement repré- 
sentós, au bas se voit le démon enchalné. U y a aussi 
un beau chapiteau roman, avec le sacrifice d’Abraham, 
qui provient de Saint-Médard. 

Le musée est très rìche en débris gallo-romains et en 
objets préhistoriques. Les nécropoles soissonnaises ont 
íourni une large contribution à ce musée, on y remarque 
quantité d’urnes, de bornes miliaires, un plaleau romain 
en argent trouvó au palais d’albátre en 1836, il recouvrait 
un bassin de cuivre contenant des médaìlles romaines. 

U y a aussi là un très curieux cadran solaire de dimen- 
sions inusitées, datant de 1TJ6. 

Mais une des plus belles pièces est Ja lame de cuivre 
portant le n" 1242, et qui pourrait bien étre uno (lioanderie. 
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Elle recouvrait le cceur cl’Enguerran de Coucy, ilont j’ai 
parlé plus haut, mort après la Ijataillo désastreuse de Nico- 
polis, en 1396, et dont lo (‘ceur fut ramonó eu Krancc cl 
déposé dans le couvent des Gélestins qu’il avait fundé. 

La plaque est divisóe en deux parties cifjales. I)an.s la 
partie du haut se lit l’inscription suivante, on lcttres gotlii- 
ques: 


$oub3 ceete Ume eat le cueur bc tcèa nobtc ct puiasaut 
$e(0neut messtrc jEnflucrtant íabts cbcvaltct ct Sctflncut 
be CoucE et coutc be Sotssons, premtet fonbeiit fsie; ì,e ce 
préscnt monastère les Celcsttns bc IDíIIcneufPC Ic3 lebtt 
Sotsons lequel aprèsfltanbes vaillances fatctes parlucpour 
(a fofi catboltque en (a journèc qut fut cn fjoiifluerlc contrc 
(es tTurcs, U trcspassa come bon ct bevost cbrcstieii lan 
mll CCC IIIlxx ct XVI, le XVIII jo" be fcutíct. (i:«i7 n. s.l 
ptlej Btcu pu'' (UB. 

La partie inférieure do cetto lamo de ciiivro roprésente 
les armes du sire de Coucy, rcnferm6o.s dans uno orne- 
mentation carrée, en forme de quadrilolie gothique, sou- 
tenu de chaque cèté par deux flgurc.s d’angos vòlus de 
longues robes. 

L’écusson, très curieux aux point de vue hónildiquo, offrc 
aux if et 4» quartiers, los armes de Goucy, qui sont fascó 
de vair et de gueules, et aux 2 et 3, do gueuJes à la fasce 
d’argent qui sont d’Autricho ('); avec un grand coeur en 
abyme. 

(l) Ce sont les armes de sa mère, illustre alliance, car il était itls 
d’Enguerran VI et de Catherine d’Autriche, fiUe ainée de Léopold 1“ 
duc d’Autrlche, petite-fille d'Albert I", duc d’Autriche et empereur des 
Romains et orriòre petìte-fille de l’empereur Rodolphe I“, comte dc 
Habsbourgf. 
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Pròs do là, dans la méme salle, se trouve unc assez bonne 
tapisserie du xvi* siède. 

On se rend raprès-midi à la cathédrale. La premièrc óglise, 
construile au iv® siède, fut rebátie au ix* siède et incen- 
diée en 948, par Hugues le Grand, comte do Vermandois. 
On en entroprit la reconstruction au xii* siòdc. Lo clioeur 
ótait terminé lc 13 mai 1212, comme lo prouve la plaque 
encore conservée de nos jours et où on lit: 

4- RTìuo t tiíiLLano t BisGeDGecno $ 
DvoDano s iivrg t mGRKRe t 
GivORVío í Geoit; s grq:^ t grrorigo- 

“ .RVO) S nilSRGlO t IDVS S ÍOKII t 

Mais le croisillon nord et les tours n’étaient pas encore 
terminós à la fln du xni* siècle; le mur plat du fond de 
ce croisillon, contrastant avec la forme arrondie du croi- 
sillon sud, ne fut achevé qu’au xiv* siède. 

C’est certes ce croisillon sud, le plus ancien, qui cst le 
plus intéressant à étudier. On doit le rapprocher des catlié- 
drales de Tournai et de Noyon, qui lui sont antérieures; 
mais ici il y a un vrai déamljulatoire, surmonté d’une 
vaste galerie supérieure et d’un triforium (fig. 15). L’en- 
semblo en est merveilleux el a été très hien restàuró par 
M. Corroyer. 

La galerie est d’une très grande légèreté, le triforium 
qui la surmonte n’est pas trèflé; au-dessus c’est le règno 
du triplet que l’on ne rencontre ni à Laon ni à-Noyon. 
Le crochet naissant se remarque aux chapiteaux. 

A l'est s'ouvrent deux belles chapelles superposées, dont 
celle du haut correspond avec la galerie; elles sont à sept 
pans coupós et ont deux colonnes plantées à l’entrée, dispo- 
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sition absoiument champenoise et pcrmetlant d’oblenir im 
admirable agencement des voùtes. En so reculant vers le 
fond de cette chapelle, on a une magniílíiuo perspectivo 
du déambuJatoire. 

Le transept nord, qui fut achevé au xv' sièclo, csl tout 
différont; il est à chevet plat avec grando ro.so à reniplages 
rayonnants reliès par des arcs triloliós. 

Le plan primitif devait ótre un plan tròdó, c’était lo plan 
prototype de l’école rhónane et il y a en I’riinco onviron 
76 églises de plan trèflé, mais aucune ne prósonte commo 
ici un dóambulatoire. 

Cette égJise, quoique pillèo par los Huguonots en 16G7, 
puis dévastée par un ouragan et, enfln, transformóe on 
magasin à fourrages sous la Révolution, n’a pas trop .souf- 
fert de toutes ces vicissitudes et gràce à l’habile restau- 
ration faite par M. Corroyer et achcvóe en 1885, forine 
encoro actuellement un splendide édiflce. U est rogrettable 
que l’on ait cru devoir, en continuant la restauration apròs 
M. CoiToyer, mettre des joints apparcnts ol on croux dans 
la nef, cela nuit à l’harmonie de rensemblo et d’ailleurs 
jamais, au moyen áge, on n’a fait de joints on croux ni do 
joints en coulour. 

Les vitraux qui ornaient la cathédrale ont étó détruits 
par I’cxplosion de la poudrière en 1816, mais on les a rem- 
placés par de beaux vitraux anciens, provonant en partio 
de l’église de Saint-Yved de Braine. 

II faut signaler aussi une belle tapis.sorio ancienne (xv“ 
siècle), sóparée au tiers par un grand arbre, de chaque còtó 
duquel se passent des scènes de la vie des saints Protais 
et Gervais. On y lit l’inscription: 
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Cotnent Saiitt (^etvais et Satnt pcotbais 
setterent le &cab[e bore bu cotps 
buite jeune tilie, laquelle tantoet apcest 
fut par eult baptísée avec soit pète. 

A gauche, dans les bas-cótés, près de l’autel du Rosaire, 
so trouve un fort heau tahleau de Rubens, dont l’histoire 
mórite d’ètre rapportée. 

La Vierge allaitantrEnfant Jésus est au centre, appuyée 
contre la crèche reinplìo de paille; derrière elle, saint Joseph 
debout,-présentant de la maìn l’Enfant Jésus aux bergers 
agenouillés à droite etiui olfrant un jeune agneau; à gauche, 
une magnifique téte de vaclie s’avance au-dessus de la 
crèche. Un bel effet de lumière est obtenu par une lampe 
suspendue à une poutre. 

Le grand peintre étant à Soissons, en 1636, y tomba ma- 
lado ot se fit soigner chez les Cordeliers. En reconnais- 
sance, il leur donna ce tableau pour leur èglise et lors de 
la suppression des Cordeliers, ce tableau fut transporté à 
la cathédrale. 

Après avoir jeté un regard sur la fagade percée de trois 
portails et dont nne des tours seulement, celle du sud, a 
ótó achevée, on s’est dirigó par la rue des Cordeliers et 
la Grand’Place vers l’église Saint-Léger, adossée au Petit 
Séminaire et située dans la rue de la Congrégation. L’église 
Saint-Lóger a deux cryptes intéressantes, mais son cloitro 
n’est qu’un mauvais pastiche de l’art gothique, comme nous 
le signale le Guide du Congrès. 

Tous nous avons pu voir, hélas! dans les salles avoisinant 
le cloitre, des tas immenses de livres empilés sur les dalles. 
C’est la belle bibliothèque du .sémiiiaire roise sous séquestre 
et attendant là, sa destruction flnale par les rats et rhumidité. 
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Vers Irois heures, uu tram spécial concluit les congros- 
sistes à Vailly, où se trouve unebclle óglise ayantapparlonu 
à l’abbaye de Saint-Crépin-le-Grand, à Soissons, ot datant 
pour la plus grande partie: porche, abside, transept ot nef 
du xn* siècle, avec ajoutes do deux grandas chapellos Jató- 
rales au chceur au xiii® siòclo, ct d’autres annoxcs au 
XIV* siècle (grande cliapello au sud). 

La nef de cinq travóos cst supportéo par des pilos can- 
tonnées de quatre colonnes, aux chapiteaux flnomonl orne- 
mentés de cliimères, de feuilles d’acantlio ol do lé/.anls. 
On y voit aussi, du còtó nord, dos ccntaures. 

La nef n’a pas de voùtcs, mais un boraiau lambris.s(5. Dans 
los bas-cótós, il y avait des arcs-diaphragincs, soutonant la 
toiture qui fut remplacéo, au xviir* siòcle, par des vorttes; 
seul le bas-còtó sud possèdo oncore ses arcs-diaphragrnos. 
Le transept et le choeur ont conservé leurs voùtcs primilivos. 

Le chevet du ch(Bur est flanqué d’une nicho circuJaire 
du xii* siècJe avec cul-de-four nervé (flg. 16). II y avait 
des niches aussi dans les croisillons du transopt, elles furent 
démolies lors de la constructìon des deux grnndos chapelles 
de chaque c6tó du choeur; mais on a la iireuvo do lcur 
existence par des amorces se trouvant cncoro aux niui's. On 
rcmarque, à gauche, un très ancien remplage du xiii« .siòclo 
et la voùte de la chapelle nord oflrre une curieuso parti- 
cularité: c’est sa division en cinq branches d’ogives pour 
permettre la construction de la petito tour ronde collóo à 
la pile du transept et contenant un escalier. 

C’est bien une niche qui existo ici au choeur, mais elle cst 
de fonne anormale, car elle est en hémicycle. Ce n’est cepen- 
dant pas une absidiole, maisbien une niche parson exiguité. 
La niche ne contenait que I’autel, tandis que I’absidiole 
pouvait aussi contenir des fidòles. 
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La fagade romane de cette ógliso est forl lìelle. Le portail 
central est encadró de six coJonnettes avec ba{>:ue.s et le.s 
voussures cn sont très ornementées. Doux lourds conlre- 
forts épaulent la faQade, qui po.s.sèdo aussi deiix petit.s por- 
tails laléraux en tiers-point, mais sans aucune orneincntation. 
x\u-dessus du portail s’ouvrent trois grandes baies cn plein 
cintre très orncinentéos et avcc colonnettcs, munios aus.si 
do biigues. Au-dessus existe uno grando roso dont lo rem- 
plage ne date que du xvi“ siòcle. 

Lo cJocJior sur lo cjirró du transept est percé sur ses 
quatre facos de baies en plein cintre ot fut restauré en 1880. 

Tout autour de la corniclie extérieure, règne une sório 
de modillons anx tétes grima^ntes. 

Une belle pierre gotbique du xv® siècle est encastrèe au 
mur extérìeur du transept nord, mais elle cst très effritée. 

En face de l’église se trouvo une vieille maison en briqucs 
et bois, avec corniche sculptée en encorliellement, elle est 
transformée actuellement en magasin de quincaillerie, 
mais possède une fort belJe statuette d’angle posèe dans 
une niche gotblque. 

C’était la dernièro étape do la joumèo. Les congressistes 
rentrent à Reims et, le lendemain, dimaiicbe, ótait jour do 
repos et d’excursions íacultatives, et le Itindi, 26 juin, i’on 
repartait de grand matin pour aller visiter une intèressante 
série d’égbses ruraies toutes situées dans le département de 
i’Aisne. 

Nous arrivons d’abord à Bruyères et Montbérault, où se 
trouve une église construite vers 1150, mais qui a subi 
d’importants remanìements, rófection des croisilions du 
transept et adjonction de clmpelles au c6té nord, par la 
suppression dc co bas-còté, puis au commencement du xix* 
siècle démolition de ces cliapelies et reconstruction du bas- 
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cóté. Cette églisc offre uno sórie do problèmes à résoudrc 
par suite des différents romanienients subis. 

Pour n’en citer qu’un: pour(fUOÌ trouve-t-on uno cornicko 
dans le croisillon sud? Par suite de la construction do la 
chapelle, la cornìche se trouva onglobée dans l’óglisc. 

II y a là une curieu.so voùte parasol do Ja fln du xiv® 
siècle (flg. 17). Les voùtes sout à liornes ol à tiorcerons, 
qui ont l’air d’étre du xv* siòclc, ot vont rolonibor sur uno 
colonne centrale ot dans les anglos sur dos culs-de-lampe, 
mais les liernes vont Luter de fafon asscj5 anormalo. 

Les Las-c6lés avaient des arcs-diaphragmos ol on remar- 
que sur les muis dos traces do poinluro. 

Le clocher i'oinan. lourd ot massif, e.st flanquó sur lo croi- 
silJon nord; mais la partie la plus intércssanto à ro.xtérieur 
est le chevet de l’óglise. L’aLsidc ct les dcux absidiolcs sont 
tròs ornementées (fig. 18). Los contreforts sont formés de 
colonnas engagces accostóes dc deux colonnettos aux cha- 
pifeaux typiques ornés de personnages et de lions et co 
qu’il y a ici de remarquable dans la décoration, c’est que 
les colonnettes des piles se brisent, se retournent en tuyau 
de poéle pour devenir cordon horizontal (flg. 18). 

Les Laies des absidioles sont ornóes d’uno dccoration on 
chevrons porlés. La corniche est fort belle, avcc ornemen- 
tation entre les modillons. Une croix antéflxe se voit au 
sommet du chevet. 

Nous nous dirigeons ensuite vers Vorges. Entro ces doux 
localités, on a découvert et fouillé un cimetière mérovin- 
•gien et la description s’en trouve dans les BuIIetins de 
la Société académique de Laon. 

L’église de Vorges est une église fortifiée datant toute 
entière du commencent du xiii* siècle, sans remaniements 
ct a étó classée corame monument historique. Elle est 
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à cbevet plat et Jo traruíeptest flánrjud de rleux chapelles 
carréos; uno magniflque roso orno la faciulc cntre de\ix 
controforts; la nef de cinq travdes a un plafoml de bois, 
les piles sont cruciforraes ct ont à riinjiosto uno moulu- 
ration, simjfle lailloir et jias de chapite{ia. Les bas-cótés 
ont lours arcs-diaphragmes intacts (flg. 19) reposant sur 
pilíistres qui corrosjiondont à chaque pilior. 

Lc choeur ost à chevct plat, avec croisúcs d’ogivos sans 
formerets et la voùto, qui est bombóe, prouve quo. co n’est 
pas dans l’Anjou seulcmeiit quo l’on faisait des voùtes 
domicales. 

Les croisillons nord ct sud ont chacun leur pctite clia- 
peJIo carrée, plus grande ici (jiie des niclios d’autel. Elles 
sont d’ailleurs surmontécs d’un loit. 

La tour s’élèvo sur le carró du transept, elle est carrée, 
rtanqu'ée aux angles d’dchauguettes en encorbellemcnt re- 
posant sur contreforts partant de la base, Une fortiflcation 
idcntique se remarquo aux croisillons. Le cliemin do ronde 
a étó ajouté au xiv* .siècJe. Lors de notre arrìvóe, on a íait 
sonner, en l’honneur du congrès, une cloclio du xv* siècle, 
donnant un beaii son argcnlin. 

L’églisc de PreslesetThiern^q visitée cnsuite, date des xn« 
ct XIV* siècles, on pourrait mémo l’attribuer à la fin du 
XI* siècle; elle frappe d’ahord par son joli porche roman 
qui fut ólevé ontre 1160 et 1100; rornementation en est très 
riche, on y remarque des iris et de galons. L’entrée du 
porche est formée d’un arc en tiers-point; il est éclairó 
cle baies géminées à un dorai-mètre seulement du sol. 
Les baies et l’arc de décharge qui los surmontenl, sont 
aussi en tiers-point. La voùte du porclie est trèsbombée, 
et I’on pénètre dans l’óglise par une porte en plein cintre. 
entre deux colonnettes dont les tailloirs portent dcs can- 
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nelures. La description de l’église a été faite avec beaucoup 
de talent par M. Broche, qui en avait donnó la descrip- 
tion dans le Bulletin monuniental (’). 

Deux pilastres de la nef indiquent que rarchilecte avait 
l’intention de construire un sraiid arc-diapJir.iffiiio. A\i carrd 
du transept se voit un iniposto curioux avee iinhncllos. 
■ Les fonts baptismau.x sont formás d’un cbapiteau cn piciTO 
blanche du xii« siòcJe, retourné ot crciuíd. 

L’église possòde deux remarquables i’oliquairos, l’un du 
XIII®, l’autre du xiv* siècle; celui du xiii® csl cn fonno 
de quatre-feuilles, raontó sur pied modernc, ot cclui du xiv® 
est très intéressant comme formo et tròs arlistiquo; c’esl 
un cyJindrc de cristal ornementé do fnuillagc en mctal. 

Un beau clocher roman avec baies en plcin cìntrc esl 
danquó sur le croisillon sud. 

L’abside est as.sez curieuse, car elle e.st dócoróc d’une 
corniche íormóe d’une .série d’arcs on mitro (flg. 20), repo- 
sant sur des modillons à tétes grimacantes. L’absidiolo 
nord a été surhaussée pour former cage d’escalior, porcée 
de petites meurtrières, et au tiers de la hauteur, la vicillo 
corniche a été conservée avec sa décoration dc billcttes 
et d’ótoiles. 

L’église de Nouvion-le-Vineux, à 8 kilomètres do Laon, 
est une église incomplète, car elle a un lran.scpt et un 
choeur do belles proportions, mais unc nof trop courto, 
composée de deux travées seulement et dans la construc- 
tion du porche, datant d’un siècle plus tard que le reste 
de l’église, il y a une forte déviation, nócessitée par la 
nature du terrain. 

La construction de J’église fut commencée vers 1160. 

(I) BuUetin monttnuntal, 190S, t. LX, p. 04. 


L’abside, éclairée de cinq fenòtres en liois-píjinl, osl voùtée 
d’ogives, sii branchcs avec clof cenlrale oL possètle une 
niche d'siulel bien cai’Jictériséo.. Lcs crrjisillt.ns possèdont 
des ahsidioles oìi se reniarquent des pai tit« ihilant dn pro- 
mier quart du xii" siiiclc. 

II faut signalor uno bayuc intéros.simle ilu colc siul, 
sous le clocher. La partio supérieuro do la coloiine osl 
octogono, la partio infériourc ronde. lílio est à l'"80 du 
pavoment. EUe a trois lorcs, dont l’infériour cst cordé ot 
qui sont séparés par une scotie en biscau. II y a là quelques 
beaux chapiteaux á feuilles d’acantho avec lions affrontés. 
Une pièce capitalo se remarquo dans l’ógliso, co sont do 
niagniflques fonts baptisinaux tournaisiens (ílg.21), de forme 
rectanguiairo; ils ont deux dcs faces ornóes de colonncttos 
avec cliapiteaux; ies autres faces sont décoréos do grandcs 
pairaeUes inscritos dans des rinceaux, une této rcnvci’séo 
se Irouve au centre. La cuve circulaire a 69 contimètres 
de diamètre et ies ócoin^ons sont à dessins; ellcest ontou- 
róo d’une doubie bordure circulaire en croux et les cótés 
ont 95 centimòtres. La cuvo e.st supporlóe pnr un large 
ti’on\:on do coionne, roposant sur une liaso à tore apiati 
avec griffes aux angles. Cc bcau si.écimen do l’art tour- 
naision dato du xn® siòcio. 

On pout leur coraparor los bcaux fonts baptismaux, aussi 
tournaisiens, d’une autre égiise do i’Aisne: ccux de Vermand, 
qui sont à cinq supports avec vasque du mòme gcnre. 
On voit aussi, à gauche, un intéressant bénitier formó d un 
vieux chapiteau. 

Un magniflque ciocher roman flanque i’égiise au sud 
contre ie transept. li est à irois étages percds, aux deux 
prcmiers, de deux baies sui’ cliaquo face, ie second étage 
plus éievó ct, au troisiòiue, dc trois baies, ie tout en piein 
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cintre ot avec colonnettes, les arclxivoltes sont décorées 
de dents d’engrenage et de billettcs et rensemble est d’une 
grande élégance. 

En partant pour Urcel, nnus pas-sons par I,aval, oíi se 
remarque une église dont le tniiisept a uno tour fortifiée 
et crénelóe. mais dont toiit le vai.s.scaii c-st mnderni!. 

Urcol possòde un curioux porclio couunc à Mnrionval et 
une belle tribune; cette église, dédióe s'k Notre-Damo, fut 
commencée en 1145, par Geofl'roi de Larochefoucauld, con.sa- 
crée en 1209 et restauróe complòtement en 1845; malhou- 
reusement, lors de cette restauràtion on supprima la toituro 
primitive, qui était d’uno seule venue, pour la romplaccr 
par trois pignons avec oculi, flanquás de tourelles aux 
angles, qui sont d’un effet déplorable. 

Toute cette église fut bàtie d’un jet, sauf Je clochcr ot 
le porche, qui furent conservés .seuJs de la construction 
primitive. ElJe a la forme d’une croix latine. II y a 3i“75 
du porche à l’abside et le transept a le^OO. II n’y avait 
pas de vofltes, mais un plafond en bois et les voùtos actuolles, 
mauvaises d’ailJeurs, datent de 1857 et do 1875. 

Le choeur est terminé par une abside et les croìsillons 
ont également leur absidiole. Malgré ses transformalions, 
c’est un remarquable morcoau d’architecturo o.t on adraire 
surtout son bel arc Iriomphal en cintre brisó, .son absido 
et les beaux chapiteaux do la nef qui terminent Jes pilastrcs 
et les colonnettes; leur décoration est très flne et artistique, 
on y voit au railieu de rinceaux, des sirònes, des serpents, 
des animaux chimériques aiusi que divcrses scènes de 
liixure; mais le beau porche percé d’arcades attire surtout 
l’attention. Les coJonnes sont monolithes et très ornées, 
Jes unes dócorées en spirale, les aulres en chevrons su- 
perposés, d’autres sont Cíinnelées où à rainures. Les cha- 
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piteaui sont assez massifs et un peu écrasés par d’énor- 
mes tailloirs. 

Le clocher roman qui s’élève au porche percc alterna* 
tivement de baies simples et de baies jumelle.s, .selon lcs 
étages, a malheureu.sement perdu son toit primitir cn Iiàlièro, 
qui a été reraplacó par uno llèclie, caiitonnúo cle ((uatrc. 
clochctons d’un mauvaLs ctt'et. 

Corame mobilier, il faut citer une Viergo on marbre dii 
XIV* siècle, qui est un des plus beaux spécimons do cette 
ópoque que l’on connaisse. 

A l’extóriour de l’église règno une très intér6s.sant6 friso 
à la corniche, courant tout le long de la nef (flg. 23); 
elle se compose de rinceaux, de téles grimafantes et de 
tétes d’animaux; la naiveté de l’artiste a mème représenté 
certaines scènes extraordinaires. L’abside príSsente une déco- 
ration semblable et le.s modillons sont formós de tótes d’ani- 
maux. Le bas de l’abside a des colonnettes jumelles formant 
contreforts et sur lequclie.s s’élève un íaisceau de trois 
colonneltes dont les chapiteaux se confondont avec la frise. 
Ici aussi règne un cordon mouluré autour du cintre des 
fenétres ct qui se retourne en tuyau de poèle, comme à 
Bruyòres (fig. 18), mai.s tandis qu’à Bruyòi’es oe sont les 
colonnettes elles-mèraes qui .se rotournent pour former cor- 
don, à Urcel clles s’amorcent directement aux colonnettes. 

Ici aussi on a fait sonner les trois belles cloches en l’hou- 
neur du congríàs. 

Nous devions voìr après Urcel, l’église de Royaucourt, 
mais le nianque de temps a fait supprimer cette visite du 
programme et nous nous rendons directement à Ghivy. 

Gette église, aux formes trapues mais archaíques, a long- 
tcmps passó pour étre mérovingienne, mais M. Lefèvré- 
Pontalis a prouvé de favon irréfutablc qu'elle ne pouvait 
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remoater plus haut que lo xi* siòcle. Elle a irois travées, 
des bas-cótós et un transept. L’ab.sitle fut déinolic au xiii“ 
siècle et remplacée par un cliovot plat, iiiais on a con- 
servé les deux absi(liol<í.s. Lcs arciulas do l:i iiof .soiil, cti 
plein cintre et les ttliapiteaux sonl trf'ís priuiilifs. II y cu 
a qui n’ont comnio toutc oriicmciitjitioii íju’uiio lòtc ífnis- 
sière aux quatro angles, d’uuU'cs au truii.scpt onl des pal- 
mottes tròs rudimentaires, mai.s avoc lailloir ornc do strio.s 
entrecroisóes et surinontóos d’uno sórie do iMìlits cliovrons. 
Ces chapiteaux ont été l’objet do noiubrousos discu.ssions 
etont été publiées dans la Oazclle archéoloyiquc. Oii |M)ur- 
rait retrouver dans cos intóressanLs tailloirs uiio influonro 
normande, car il y a des petitos ótoiles apparucs pour la 
première fois à roxtrème íln du xii* sicclc. 

Les pilos sont rectangulairos, flanquóas do doux coloniios 
engagées. 

Les ancions arcs-diaphragraes furont remplacós au xii« 
siècle par des arcs brisós. 

Si on faisail des fouilles on retrouver:iit lcs fondations 
du vieux cul-de-four. 

Le portail en plein cintre est orné de cous.sinots. 

Dans le mur du cimetiòre, au sud, on voit cncastró un 
beau fragment do fonts baptismaux cn piorro do Tournai, 
comme pierre de remploi. II représeiito un animal barbaro 
accroupi; lion probablement à la criniòrc bouciée. 

L’église de Mons-en-Laoimois a aussi la forme d’une 
croix latine, avec transept, absido et absidioles mises sur 
axe diagonal, mais sa nef et ses bas-còtés sont mtés 
inachevés au xiii* siòcle, il n’y a que deux travées et on 
a fait, au xiv' siècle, une fagade terminale qui est percée 
d’une grande fenétre ayant trois meneaux et des remplages 
rayounants. 



Le chceur est harmonieux comme proportions, il est éclairó 
par deùx rangées de fenétres superposées, et communique 
avec les absidioles qui sont ici hálies ohliiiuement. II existe 
dans l’église, adossóeau miu* dela partie précéilant l’absi- 
diole du sud uno belle inscription golhique avec llgurines 
en pierre de Tournai. Cotte pierro a environ un ìiiòlre 
carré, ello est occupóe aux deux tiers par une scòno rc- 
prósentant un chanoiuo agonouiJló, préseiitant un objet à 
la Vierge assise sur un banc, cllo est couronnée et tient 
l’Enfant Jósiis sur .ses genoux, derriòre lo clianoine, un 
personnage debout pose la maiu sur Tépaule du clianoine, 
c’ost saint Henri, patron du chanoino. 

Ces personnages sont tròs finement traitós, mais les tòtes 
ont ótó martelées. L’encadrement aux coins arrondis dans 
le haut, est entouré d’une double mouluro ornée de roscs. 
L’inscription qui se trouve dessous, relate la fondation d’un 
chanoine de Tournai qui fit, cn 1417, des donations k l’église 
de Mons. 

G’est évideramont uno (Buvre sortie des ateliors do 
Tournai. 

Une autre dalle, aussi en piorre de Touriiai, est de 1555, 
et représento un homme et une femmc avec leurs armes. 
C’est la pierre tumulaire de Pierre do la Vieuville et de 
Gatherine de la Teste dite de Montferrand. Un vieux tabieau 
pendu au mur représento lo saint Jérdme si connu iisant 
un livre devant une tète de mort, ce tableau porte une 
inscription fiainande en gothique, niais dilflcile à lire. On 
peut toutefois déchiffrer: Desen brief saimen (ou sala- 
rien^) 95 Jeronimus, II est impossible d’en déterminer le 
sens. 

Après cette visite, les congressistes reprennent le train 
à Glacy-Mons pour rentror à Reims et, le lendemain mardi 
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27 juin, l’on repartait dòs 7 heures ilu inatin pour aller visiter 
les ruines de l’ahbaye de Longpont, (jui se trouvent enclavees 
dans le beau parc du chàteau appartenant aii comle Henri 
de Montesquiou. 

L’église abbatiale offre le plan cislcrcien par e.\cellcncc 
et ses imposantes ruines donnenl une idée de lu splon- 
deur qu’avait dù avoir cet éditìce (tìjí. 2-i). 

Comme I’a dit M. Lcfòvre-Pontalis, c’cst lc Juniìòges du 

Soissonnais. 

.\près le départ des demiers religieui, cn 1701. rdgliso 
íut pillée, les magniflques tombeaux dòlruits ct on com- 
menta la démolition pour so servir dcs niatóriaux; c’est 
miracle qu’après tant de vandalisme, il reslo encoro d’aussi 
beaui vestiges. 

La partie la mieui conservóe de co bel édifico du xiii* 
siècle est le bas de la nef, dont la voùto d’ogives do la 
premiòre travée existe encore, ainsi quo la séric des hauts 
coífres soutenant les arcs-boutant le long dc la nof, quel- 
ques remplages avec roses à six lobes ont aussi n.'sistó, 
ainsi que queiques colonnes de la nef qui ont ctc consolidécs. 

Mais il ne reste que des débris de I’imposant transcpt ot 
du magniflque choeur, avec son déambulatoiro et sos sopt 
chapelles rayonnantes. Les colonnes du déaiubulatoiro 
avaient une base extraordinaire, commo on pout lo voir 
par les débris qui en restent. 

Dans la nef, des arcatures aveugles à chaquo travée for- 
maient un faux triforium'd’une grando élégance. La fafade 
est très belle aussi ; au-dessus du portail en liers-point, 
règne une série de sept arcatures aussi en tiers-point, celles 
entre les contreforts plus larges que celles se trouvant devant 
les bas-cótés; plushaut, entre les contreforts, une énormo 
rose, dont tous les remplages ont disparu et, dans le pignon. 
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deux grandes baies en tiers-point surmonlóes d’uno rose 
à six lobes et accostées de deux oculi. 

Près de ce portail, à droite, se trouvo lo grand cellier, 
transformé en égliso paroissiale actuelle, on y a consorvó 
(fuelques épaves du beau mobilior de régliso abbalialo, doux 
roliquaires du xiii' siòcle, un arbre de .lessé cn albátre et 
un coffre roctangulairo renrermant les osscmcnts du bien- 
heureux Jean dc Montinirail, sur les panncaux duquol 
on a fixé quarante-nouf splendidos ócussons émaillcís, de 
grande valeur, oíi se voient, outro les armes de France, celles 
des comtes de Flandre, de Dreux, de Soissons et dc.s .siros 
de Coucy et de Montmirail. 

Le cloltre .se trouvait au sud, on voit cncore des fraginonts 
de la salle capitulairo, le chauffoir du xiir siècle et des 
caves vodtées. 

Dans la galerie du chàteau actuel, on a réuni une précieuse 
collection d’objets d’art, tapissories, tableaux, faiences et 
lo grand couteau anglo-saxon qui servit, lors de la dédi- 
cace de l’église, en 1227, pour le festin d’inauguration. 

Non loin des ruines do cette belle abbaye, so trouve une 
porte du xiir siècle fort curieuse. Rlle e.sL flanípióe do quatre 
échauguettes sur encorbellemont, et vors la partie tournée 
du cótó de l’église abbatiale exisle un collage plus récent 
d’une galerie en pierre, brique.s et bois. 

Nous nous rendons ensuite à Viilers-Cotterets, oń so 
Irouve ie beau cháleau de Franíois !“■, actuellcmcnl converti 
en hospice. U y a deux grandes cours encadrées de bàtiments 
d’uu aspect sévère ot sans grande orneraentation. Seuis 
quelques pavillons et tourelles en rompent la luonotonie 
vers l’extérieur. 

Le grand bàtiment rectangulaire qui sépare les deux cours, 
contient la salle des Etats, où se trouve appliquée au fond 



de Ja salle, unebelle oeuvre de la Renaissance, improproment 
connue sous le nom de cheminéo de Jean Goujon. Ce n’est 
pas une cheminóe, mais une sorto do grand rotable orne- 
mental, contonant trois niclies entre quatre coloniio.s can- 
nelées. Une quatrième nicho les surmonte ontro deux autres 
colonnes et sous le plafond so voit une liclle friso avcc 
les armes de Franfois I®'' enlre deux graniles salamandms 
couronnées. Partout, d’ailleurs, dans i&s caissons dos pla- 
fonds, des oscaliers et dans le plafond das Masques, .se 
rencontre la salamandre avec I’F, initialc do Fnuifois I". 
L’escalier à trois paliers est fort bcau, ainsi qu’un autro 
escalìer avec retours d’óquorrc, íormant escalier dc sorvico 
et dontles caissons, roprésentnnt le lion do Ncnióo. Ilerculc 
et d’aulres sujets, sont de petits chefs-d’ceuvro. 

Les caissons étaient dójà en usage à l’époque romaine 
et, à I’époque de la Renaissanco, los architoctcs ont copic 
ces voùtes romaines à caissons. 

En quittant ViJIers-Cotterets, nous nous rendons à Rraine, 
où. la belle óglise de Saint-Yvod roticnt longtomps les 
membres du congrès. La nef n’eii.sto plu.s, il y avait primiti- 
vement sìx travées, dont il ne subsisto quo doux; mais lo 
transept avec sa tour-lanterne, le chceur de trois Iravécs 
avec son chevetà sept pans et surtout les quatre cliapollcs 
posóes en diagonale entre le choeur et lo transept, méritent 
de flxer l’atteùtion, car c’est un magniflquo oxomplo de 
cette disposition d’origine champenoise. Los chapitoaux sont 
remarquables, avec leurs tailloirs à bec ot Ja grande hauteur 
de la couronne divisée en quatre rangs do crochets et redi- 
visée en deux assises, ce qui est raro. Lo beau triforiura se 
compose de quatre arcatures pour chaque travéo, los chapi- 
teaux sont à crochets avec tailloirs carrés. Mais ce qui 
attire surlout les regards, c’est la splendide lanterne qui 
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s’ólève sur le carró du transept (flg. 25). On en faisait sur- 
tout en Normandie; celle-ci est la jumellc de celle do la 
cathédrale de Laon, tandis qu’à Nouvion-le-Vine«x, ce n’est 
qu’un embryon de lanterne. Cn triforium pareil à adui de 
l’église le contourne, mais ia voùte à huit branches d’ogivos 
a óté refaite lors de la réfection de l’église. Gette lanterne 
fut terminée en dernicr lieu de 1220 à 1230, aprò.s Ja consc- 
cration de l’ódiflce, qui eut lieu le 31 aoùt 1216. 

Cette église abbatialo fut la seconde fllialo do Prémontró. 

II y avait dans l’église, sépulture des comtes de Dreux, 
de magniflques tombeaux commo à Longpont, mais ils ont 
étó détruits. Les vitraux, trésremarquables aussi, sont partis 
et out dtó réemployés en partie dans la cathédrale de 
Soissons. Le beau tympan du portail du xiii* siècle, repré- 
sentant la descente du Clirist aux Limbes, fait actuellement 
partio du Musée de Soissons, où nous l’avions vu iors 
de la visite de cctte ville. 

On a une belle vue du chevet de róglise et dc la grande 
roso du transopt, en longoant la petite rivière serpentant 
au milieu des jardins de Braine. 

II y avait aussi à voir, à Braine, les ruines du cháteau 
de la Folie, .situé sur uno hauteur près de la ville, mais 
quelques congres-sistes seulement ont risqué cette ascen- 
sion, faite au pas de course, à cause de l’heure du train 
devant nous conduire ù Bazoches, demière étape de la 
joumée. 

Bazochcs possède une église et un cháteau, tous deux 
dignes d’intérét. Ici encore, nous devions voir une de ces 
curieuses niches d’autel. 

L’église fut bàtie au xii® siècle et achevée au conunence- 
ment du xm«, l’extérieur en est pauvre, mais l’intérieur 
est à étudier, surtout le has-cólé sud, robàti au xiu» siècle et 
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où rardiitecte a remis le vieux iiilier carró romaii, flanquó 
de quatre colonnes; les arcs-diapliragmes ont disparu ot 
seules les colonnes sont restées. Lo transept est curieux 
avec ses niches d’autel non rcstaurúes, il y a unc Iroisième 
niche sur le cliovet pial du choeur carró. Ce trans(!pt date 
d’environ 1160; c’est ici que l’on trouvc, couim<5 l’a dit M. 
Lefòvre-Pontalis, le promier modòle des niclms soi.ssonnai.sos, 
apparues vers le railiou du xii" sièclo, forincos d’uno potito 
voùte en berceau brisé, avec boudin comnio oncadromcnt. 
Nous donnons ici, comme .spécimon, la photofírai^liie dc la 
niche de Saint-Rufin, s’ouvrant dans lo croisillon sud (tìf'. 
26), cello du croisillon nord a étó bouchéc. A roxtóriour, 
un gable plein surmontc les nichos (flg. 27). 

Les restes de l’ancien chátoau fiiodal do IluKOchos ont (iUí 
transformés en fermc. Ge chátcau du xiii® siccle présente la 
forme d’un quadrilatòro pas tout à fait d’éf£Uorrc. II y a uno 
tour à chaque angle et une tour sur chaque face, rentróe 
était en plus flanquóe de deux tours et l’cnceinte extóriouro 
en comprenait vingtrdeux. Ce cháteau est surtout intcre.ssant 
par Je souvenir des puissants seigneurs do cc lieu, issus 
de la maison de Chastillon, et qui en prircnt lo nom, tout 
en conservant les arraes des Chastillon, en lcs Jirisant en 
chef d’uno lleur de lys de sable comme signe do cadols 

Voici un résumó succinct de la suite de ces soigneurs: 

I. Miles de Chastillon, chevalier, seigneur do Bazochos, 
Colonges et Vaulserée, vivant vers 1080. 

II. Hugues de Bazoches, son fils, 1077-1122, il eut de 
Basilio, sa femme: 

III. Gui, seigneur de Bazoches et de Vaulserée, cfui épousa 
Ermengarde, fllle du comte de Roucy, 1144, dont: 

IV. Gorvais, seigneur de Bazoches et de Colonges, époux 
d’Helwide, 1144-1169, laissant huit enfants, dont l’alnó fut: 



V. Nicolas, seigneur de Bazoches, cpoux il’Agnòs de 
Chérisy, 1169-1189, laissanl: 

VI. Nicolas II, seigneur de Bazoches, dont lo frère Jac- 
ques de Bazoches, fut évéque do Soisson.s. Nicolas II épousa 
Agnès, dont lo noin do famille est inconnu, 1202-122.'>. íls 
eurent; 

VII. 1® Nicolas III, seigneur de Bazoches, 1232, sans 
enfants. 

2“ Nevelon de Bazochc.s, aus.si évéque do Soisaons en 1251. 

.3* Robert, soignour de Bazoches, après son fròro, 1234-1271, 
ce futlui probal)leinent qui fortifla Bazoches et constniisitles 
tours tello.s qu’on les voit encore actuelleinent. II ópousa 
Brémondo, dont lo nom de famille est inconnu et en eut: 

VIII. 1° Gaucher, soigneur de Bazochcs, qui épousa Ysa- 
beau de Guines, dite de Goucy, deuxiòme fillo d’ArnouId, 
comte de Guines et d’Alix de Goucy ('), 1285. II dócéda 
sans enfants, dernier hoir màle de cette illustre maison. 

2® Miles de Bazoches, seigneur de Vaulserée, évéque de 
Soissons, apròs son onclo, 1277. 

3® N... de Bazoches, qui épousa Jean, vidame do Chalons 
ot hórita plus tard du chàtoau fort de Bazoches, 1291-1.302. 
Ils eurent: 

IX. Hugues, chevalier, vidame de Chalons, seigneur de 
Bazoches, de Vaulseróe et de Colonge-s, par héritage de sa 
inère et de ses oncles, 1304-1338. II épousa Alix de BaiUeul 
et en cut: 

X. Jean II, chevalier, vidame de Ghalons, seigneur de 
Bazoches, 1340-1360. Sa femme fut Jeanno de Pommolain 
et leur flls lui succéda: 


(1) L’àlouktb. Traiti des nobles, avtc histoire de la maisott de Covcy. 
Paris, 1577, p. 153. 



XI. Jean III, chevalier, vidamo de Clialons, .seig^nour de 
Bazoches, 1388-1406. II avait épousé Béatrix de Ro}-e, qui 
mourut au cháteau de Bazoches lo 17 décemhre 1388, sans lui 
laisser d’enfants. Elle fut enterróe diins régliso abhatiale de 
Longpont, sous une helle dalle do cuivre ciseló, avcc les litros 
de belle, sage, bonne el Irès déroic. Jcan d(! Chalons no vnu- 
lut jamais so romarier et une ancicnno clironique rclatc “yu’íV 
fuí mesme en iel dcuil de sa mori, (ju'il cn dei'inl fol r., 

Sa scBur, Ysaheau de Chalons, hórita du chálciiu do Bnzo- 
ches, elle avait épou.sé Jean do Forges, chovalier, mais ils 
eurent à soutenir de nomhi-eux procòs pour la posscssion 
du chátoau de Bazoches, qui leur fut flnalomont adjugtí 
par arrét du 10 septembrc 1407, et le don dc Bazochcs, 
qu’avait fait Jean de Chalons à Gobert Barat, scignour do 
la Boue, fut annulé, aìnsi que la vente faitc du chátoau 
à Louis, duc d’Orléans. Un nouvoau procòs par rotrait 
lignager s’engagea alors entre eux et Huguonin do Chalons, 
comme plus proche héritier má!e de Jean de ChíUons, son 
cousin. iJs passèrent leur vie à prociider et Ysaheau do Cha- 
lons, dame de Bazoches, qui avait flni par gagncr tous sos 
procès, mourut en 1417. II est probable quo sa fortunc, òtant 
corapromise par de nombreux procòs, ses héritiers durent 
vendre Bazoches, car on retrouvc cette terro aux mains 
d’une autre famille, la maison d’Aumalo. Jacquos d’Aumalo, 
chevalier, vicomte de Mont-Notre-Damo et qualifló de haron 
de Bazoches ('). 

Le chàteau fut saccagó et brftlé par les Espagnols en 1650. 

Le mercredi, 28 juin, dernier jour du congrès, on a 
visité Chalons et le magniflque byou qu’est Notre-Uame 
de l’Epine. 

(l) Voir Duchesne. MaUtm de OluKtUlon, pp. (i7'J et 71jf. 
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Une longue route toule droite.entre das cainpagnes plates, 
dónudées et sans arbres y conduit, le luoiuwnent émerge 
peu à peu de loin, avec ses men'eilleuses denlolles de 
pierre ajourée. 

L’église, lieu d’un pèlerinage très fré»juontó, csl titiiio 
ontiòre de stylc ílaraboyant et, quoique d’une autro ópoque, 
a subi de maniòro ircs nofcible, J’influonce de la cathódrale 
do Reims. 

Coinraencée vers 1410, par lo chceur ot le Lransept, clle 
fut achevée, pour la fafade, vcrs 1440. Quant aux chapelJes 
rayonnantes, elle no furent ajoutées qu’en 1509-1524. Un 
des piliers du rond-point du choeur porle une inscription, 
relatant que cos quatre piliers fui'ent con.struils par .41110100 
Guichard, on 1524, et le savant M. Deinaison a retrouvéun 
parchemin avec le dessin en élóvation d’une des cliapelles 
du chevet, prouvant que ce dessin a été fidélement e.xécuté. 
La nef est de six travóes, soutenue par des coionnes flan- 
quóes de quatre colonnes engagéos, les bas-còtés sont éclai- 
vés par une grande fenètre à chaque travóe; les croisillons 
du transept ont, de chaque cùté, deux travées; lo choeur est 
de trois travées avec rond-point à trois pans; Jedéaiubula- 
toire est entouré de cliapelles rayonnaiite.s; un magniflque 
triíorium trilobó rògne tout autour de l'óglise et un Jieau jubé 
sópare Je choeur de la nct. II est íormó de trois arcades en 
accoJade, garnies de redents triJobés, avec escalier en spirale 
à chaque extrémité et surmonté d’une tribune à baJustrade 
agourée avec toute la ricbesse de Ja période flamboyante. 
Sous l’arcade de droite, se trouvo Ja Vierge miracuJeuse. 

Mais si ia dócoration intérieurc est riche, c’est surtout à 
l’extórieur que l’imagination fertile des artistes scuJpteurs 
s’est manifestce. Sur toute Ja fafade c’est une fouiIJis de 
sculptures et de pinacies; des gabJes ajourés de rosaces 
surmontent ses Irois porUiils et au-dessus du portail prin- 



cipal s’ouvre une grande rose. Lcs deux lours, donl l’une, 
celle du nord, ne fut achevée qu’au milieu du xix* sièclo, 
sont percóes de baies flamboj'antcs. Une bellc galerie à clairo 
voie règne tout autour de la fac^ule, à hauteur du preinicr 
étage et passe de fafon tròs originalo cn encorbelloincnl 
sur les cótés et ontro los contreforts dcs tours (fìg. 28). 

Le portail latéraJ sud, donnant sur !(»ciinctiííre, (vsL fnrl 
éliigant de forme. Lo tyinpan ost ajouni d’uno IieJlo ro.se 
soutenue, aux cótós, par deux trilobos, lo tout garni de 
vitraux. Le linteau sculpté offre divorscs scònas lio Ja vio 
de saìnt Jean-Baptisto; les nicJios ot Jes daìs .sont vidcs 
de Jeurs statues, mais aux souba.sseraenLs dos cùtós so voit 
une élégante draperie de pierro (ÍJg. 29). . 

Le chevet de l’église oífre un bel cnseinbJe, dc JiauLs 
cofl’res, avec profusion de pinaclos, s(iparent Jos cIuipoIIe.s 
i-ayonnantes, mais Jes arcs-boutant, contraircincnl à co ((ui 
se voit aiIJeurs, sont placés tròs bas et prc.squo pas vìsililes. 

Ce qu’il y a de plus remarquablo, cc .sont d’cinormcs 
gargouilles placóes aux contreforts ct sur tout Ic pouriour 
du choeur. Ces gargouilles très cai’actóristiquos, sont for- 
móes d’animaux fantastiques, de bonshomraes í»t do bonnos 
femmes, placés horizontalement (flg. 30), el donnant un 
caractère étrange au monument. 

La ville de ChàJons contiont plusieurs belJcs (•gJises; sa 
cathédrale, dédiée à saint Etienne, possòde nouf travéos, un 
transept ayant de chaque cótó trois travóos iniigalcs, un 
chiBur dont le rond-point est précédii d’uno travíie ot sur 
son déambulatoire s’ouvrent trois chapelles rayonnantes, 
qui forment un singulier contraste avec les constructions 
environnantes. 

Toute cette égJise oflfro d’aiJleurs une série de problèmes 
à cause des nombreux remanieraents subis. II serait trop 
long de Jes discuter ici. 


— 150 — 


Les parties les plus anciennes, sont à {íauclio du choeur, 
au nord, puis la partie correspondantc au sud. La prerniòre 
travóe du choeur, le transept et six travées furont construites 
vers le milieu du xiir siècle. Quant aux deux premières 
travées de la nef et quant à la fafade, la conHlrucUon s’en 
place de 1024 à 1628 ot ne contrihue pas peu à donncr ù 
rensomhle un aspect ótrango. 

II faut remarquer lo dallago de la cíatliédrale, (jui est com- 
posé d’une série íort int(}re.ssante de pierres toinhales, et 
les vitraux qui sont fort boaux, quoique tròs restaurés; une 
partie du triforium est aussi ajourée de vitraux. 

L’église Notre-Dame-en-Vaux ost un beau monunienl 
datant de 1157 à 1322, et forl bien rostauré. La ncf a sept 
Iravées, il y a uu transept et le clupur, soutenu par des 
piliers cylindriques, possède un déambulatoii'e avec trois 
chapelles myonnantes. Lestours de la favndesont romanes. 
Toute cette église offrirait d’ailleurs aussi une sério de 
problèmes à résoudre. II y a, comme à Ja catliédralo, un 
daliage de forl belles pierres torabales et quelcfues très 
beaux vitraux. On remarque aussi do splendido.s canons 
d’autel, datant de 1763 ot à l’extérieur un curieux cadran 
solaire rond pouvant dater clu xni" sièclc. 

L’église Saint-Alpin esfun monument oii le xiii', lexv® 
et le xvio sic'icle ont chacun apportó lour contribution. On 
y voit de beaux vitraux, une belle chapolle et un Christ 
d’Albert Dllrer. 

A l’église Saint-Jean on remarquo dos parties du iii® siècle 
et elle a été classóe aussi comme monument historique. 

Enfln, l’église Saint-Loup, qui est du xv« siècle, offre un 
beau portail, mais du xvn“ siècle. Quelques tableaux dócorent 
les bas-cótés. 

Le musée renferme de íort bons tableaux, parmi les- 
quels il íaut citer des oeuvres de Rembrandt, de Holbein et 
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quelques ceuvres des grands 1 ) 611111*08 iUiUens. Se.s mculilcs 
et ses armures sont aussi intéressants à visilor. 

La bibliothèque possède quelques beaux maiiuscrits, dont 
le plus ancien' date du xi® siòclc. 

Les archives départemental&s compteiit iKirnii los plu.s 
importantes de France. 

Apròs avoir décrit les monumonts visiU's. disons uii inot 
des travaux prósentós au cours du cí)ngrò.s. 

Les séances du congròs avaiont licu, commo d’Iialiilude, 
le soir, au retour des oxcursions, les 10, 20 cl 22 juin nt 
la séance de clóturc eut lieu lo 27. Los autros .soiróos oiit 
été occupócs par l’asscrablée gónérale dcs mombn's. par 
la brillante réception faite aux congressistos par lc niíiiro 
de Reims et la Municipalitó et par le ciiainpagno d’lion- 
neur, innovation rempla^ant le banquct traditìonnol. 

Malgré la fatigue des excursions, los congros.sisto.s iiitró- 
pidos se sont montrés assidms aui sóancos du soir ot on 
y a entendu de fort intéressantes comraunications. 

M. Schmidt a fait une description minutiouso ol savanto 
des monuments mégalithiques dc la Marno; M. lo baron 
de Baye a pris également ia parolo, puis M. Lefòvre-Fnn- 
talis a lu le travail de M. l’abbé de Vigne, sur los pcìntres 
verriers, dans lequel il discute'la sigmituro do Jacquos 
van Ostade ou van den Stoen, et décrit lo vilrail de la 
Ferté-Milon, représentant Jeanne de Ruboiniiró avcc sos 14 
enfants, elle ótait veuve du bàtard de Vendflmo et le vitrail 
est daté de 1528. Ces vitraux sembleot influcncós par la 
manière d’Albert Diirer. 

II communique ensuite un mémoire sur l’abbaye cister- 
cienne de Vaucelles près de Cambrai, bàtie au xiii* siècle, 
.selon le plan cistercien. 

Enfln, il donne lecture d’un travail de M. MauriceCherrier. 

Les découvertes prébisloriques ct gallo-romaines, faìtes 
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dans les environs de Reiins, ont éló décrites M. Bosteaux- 
Paris, maire de Cernay. II a fait une al)ondanto moisson 
de silex taillés à Villetlomange et à Jonchorj'. II émet 
l’opinion de l’existenco d’une race naine, parce (|ue lcs cham- 
51*68 et les couloirs creusés dans la craie et i*otrouv(!.s à 
Nogont et à Cernay, ne penncttent pas le passage trun 
homme de taille ordinaire, aussi a-t-il dù fairo explnrer 
ces couloirs par des eni’ants. 

L’ágo du hronze a laissé peu de traces tlans v.os parages. 
Quelques vestiges seulement ont óté rencontrés à PonU'er- 
vager. 11 signale la découverte de nombroux cimetière.s, 
tous dirigés vers l’est et ayant fourni beaucoup de ]>ote- 
ries, un petit nombre d’objets en or et cpielques parures. 
II en cite cinquante-ti'ois dans l’arrondissement. 

La destination des .souterrains décrils e.st très incertaine, 
corame l’a fait remarquer M. Lefóvre-Pontalis, ils pour- 
raient peut-ètre ne remonter qu’au moyen áge, car on a 
trouvé dans un de ces souterrains une lam|)e émaillóe cer- 
tainement du xiv® siècle. 

M. Blondiot, directeur des postes cle la Marne, décrit 
réglise de Saint-Eugèno, dans l’Aisnc. Ediflce datant de la 
prcmièro púriode gothiquo, dont la fa^ade e.st remarquable, 
l’église contient de fort beaux fonts baptismaux. II signale 
au.ssi les belles fresquesde cette dglise et celles de Montigny- 
loz-Condé. 

M. Callas, conservateur de la Sociótó des amis du Vieux 
Reims, reconstitue la ville au milieu du iii* sièclo et ,eii 
d(kírit ses voies ot ses monumonts, d’apròs los vestiges 
découverts. 

Mais la conférence la plus intéressante a ótó celle dc 
l’éminent président du congrès. II aborde la question des 
fameuses niches d’autel, (jui sont une des caractéristiques 
dc la pcriode romane dans le Soissonnais, car ailleurs on 
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n’on rencontre que de rares spécimens, il y en a nn oxoinple 
de l’autre còté de l’Oise à Villei’s-Saint-Psnil. 

Ges niches pouvaient ètre voútées en Jiercoan piein cintre 
ou en berceau brisé. Elies ne peuvont pas ètre appeJèos 
chapelles carrées, car eJles n’ont souvont que deux mòtros, 
à l’extórieur eiJos dovaient ètre amortics par un pt'til pi^non 
plein et se terminaient quelquefois on Jiómicyc.Io, foriuanl 
une décoratìon originale del’édiflce. Les arcJiitectos ornaient 
I’intérieur de ces niclies, de longnos colonnes ot d’uno riclio 
arcbivolte, on y entrait tle plein pietl ot I'autol ètait cnfoncè 
dans l’abside. Elles dóbordaient extórieuremont tlo I’ahsido 
et aussi quolquefois des croisillons du transept Leur con- 
ronnement consistait on un petit gablo plein, souvont assoz 
pointu, mais quelquefois trapu, afln d’óviter dc dè.pas.ser 
la base de la corniche. 

M. Lefòvre-Pontalis diten terminantqu’il n’a relcvó en tout 
qu’une trentaine de ces niclies si curieusos et si typiques. 

II me reste encore à clire un mot des trois oxpositions 
ouvertes à Reims, au moment où le congròs arclióologique 
y tenait ses assises. 

Pour féter le VIP centenaire 'do la cathédralo, lo firouup 
Artislique et Littéraire de Reims avait organisó, dan.s la 
salle des fétes de la rue des Chapelains, uno cxposition 
rétrospective, comprenant trois catègorie.s, les cstarape.s 
andennes et dessins, toutes les photographies des diflrèrcntes 
parties de la cathédrale el, enfin, lcìs moulages. 

Les estampes comprenaient toute I’iconographie de Ja 
catliédralo, I’aquarelle de GentiIIastre, dessin de l’autol de 
Saint-Nicaise de 1708, les gravures des fròres Varin, d’autrcs 
gravures de Gentìllastre (1728) et de Moreau, des aquarelles 
do Leblon et Reimbeau, une représentation du labyrinthe 
qui se trouvait dans le paveraent de Ja nef de la cathédrale, 
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une belle gravure clu jubé, détniit en 174-1, puis une suite 
de gravures représentant Jes sacres dos Rois. 

La suito das pliotographies de toute sorlo íorme une 
sério documentaire précieuse. 

Enfln, les raoulages ott'rent toulo la florc dos cliíipiloaux, 
les statue.s entro autros la Paressc si remarquablo, la Tèlc 
d’aveugle, dos ócoinfons, dcs tótc.s d’anges et une foule 
d’aulrcs ocuvros d’art cjui se trouvont placóos dans la ca- 
thódrale, ou trop élovéos, ou trop cachccjs dans dcs rocoins, 
do sorte (juo celte exposition rtívòlo quanlilé de trésors 
insoupíonncjs de la wìthcdralo. 

Une autre cxposition moins cn vue, niai.sintòressanteaussì, 
comprenait des .sóries d’objets d’art, de meubles, d’armes 
et quelques tapisseries. 

Eníln, le peintre-verrier M. Siraon, avait organisé chez 
lui une très remarquable exposition de tous ios plans do 
reconstitution et de restauration des vitraux de la catlié- 
drale, et il est bien regrettable que les congressistes n’aiont 
pas eu plus de temps pour voir et ótudier les beaux cal- 
ques dos vitraux de la cathédrale qu’il avait expo.sé. 

C’est à regret que I’on quitte Reims, cette ville si pleine 
do souvenirs, si intiinement Ii<ío à l’liistoire do France, car 
c’était la ville du Sacre, la ville initiale des règnes, la viJle 
oii tous les rois venaient se faire oindre avant de s’asseoir 
sur le tròne de leurs pródécesseurs. C’est là que Clovi.s, 
inaugurant cette longue et gIorieu.se suite de rois qui firenl 
en France grande et prospère, fut baptisé le 25 décembro 
49íi par saint Rémi, ce nouveau Samuel, comme l'a dit 
Bossuet (■), appelé pour sacrer les rois. C’est là que Louis 
le Dóbonnaire regut l’onction le 29 novembre 816, des main.s 
du pape Etienne IV. C’est là encore que Charles le Simple 

(1) BossaET. PoUtique tirée de ÍEcrilure SMtite, liv. III, art. 0, 
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fut couronnó et sacré le 27 janvier 893. Miiis cc n’était 
pas encore alors une coutume sans exception, car Gharle- 
magne íut sacré à Saint-Denis et son pèro Pepin l’avait été 
à Soissons. Charles le Chauve le fut à Metz et son flls Louis 
le Bègue re^ut l’onction à Gompiègno, inais dcs mains 
d’Hincmar, arclievéque do Ueims. 

Hugues Capet, le fondatour do la dynastic (’apótionne, 
fut sacré à Rciins, par rarchovòque Aldahiíron, lo3juillot 
987 ot aprés lui tous los rois do cetto rjujo, sanf Louis lo 
Gros et Henri IV. Louis le Gros avait, il ast vrai, litó sjtcrè 
à Orlóans le3 aoùt 1108, mais fit oindre solennolh'mont à 
Reim.s le 14 avril 1129, son flls ainé Pliilippe, rjui inourut 
jeune. 

Henri IV regut le Saint Chròme à aiartres parce rjuc 
Reims était alors au pouvoir de la Ligne, mais depuis 
lors tous les rois jusqu’à Louis XVI. Charlos X rotut au.ssi 
l’onction à Reims le 29 mai 1825. Cette ville mórito donc 
bien ie nom de ville du Sacre, que lui donae le haron 
Taylor (*) 

Ici se tormine mon rajjport, après avoir dcícrit les excur- 
sions et les monuments visités, j’ai sigualc) succinctemont 
les travaux lus au cours des séances et vous auroz ainsi 
un ensemble de ce remarquable congròs si bìon dirigé 
par M. Lefèvre-Pontalis, d’ailleurs .socondò avoc le plus 
grand zèle par ses lieutenants, toujours assidus et jílein 
de prévenances pourles membres de congròs et les ótrangers. 

Tous ont emportè le meillour souvenir de ce congròs 
ot de la róception si aimablo qui leur a ótó faito par les 
autorités de Reims. 

Vicomte DE Ghellinck Vaernewyck. 


Baron Taylor. Rfimt et ses monuments. Paris. Lemaltre, p. l. 




Fic. I. — Rcims. Chcinliicc itu 
ar<’liici>iscopiil. 


Fig. 2. — Cathi’ilrHlc <te Laon. Bagues « 
uii.’t colùunctti’S. 
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l'iíi. ■*. — Chiìtííaii flfi I'órc-pn- 
'riirdpiiois. Hiisc ilcs I i>urs. 


Fm. C. — ChAtenii ilc I'Are-cn- 
TiirSeuols. Poul d'oturée. 

























Fir.. — Chi\teau de la Fcrtc-Miloii. 











Fii'.. f'. — IDrIìsc cle Coucy. 
Fouts baptismuu.'c. 













Fio. 10. - Saint-Kcmi ile Rcimí. Fi'i. 1=?. - liwUíe d-Hcrmynvill.-. l.c porcbe. 

Transept nord. Colonne de remiiloi. 
















I'i<j 11. — Saint-Remi cle Reims. 
Chujiellc d’axc. 

Pussage c.hampcnois. 


Fio. 13. — Soissons. Saint-Jcan dcs Vignes. Cloitrc. 
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Fifi. 14. — Solssons Saiiit-Jeim dt-.s \'ÌKncs Fk. l'*. — t'allu'-dralf ile Si.irr-.n^. C'roisiilon sud. 

Logis abbatial. 
















Fio. US. — ErHsc ile Viiilly. Xiche (raiitt;!. l'i'*- 1<-— l'-Kliíe de BntMTes. \oiites. 











Flí,'. IX. — F;;]isc <lc IJruvrrc's Absidiulc 


Fii:. I‘.'. — li;;lìsv ili! V'urj^cs. 
ArtS'diiiphriijjini's. 


Fiiì. ?0. — Fjjlisc dc I’rcslcs. 


Fio. íl. — Nonvion-le-Vincuji. 
Fonts baptìsrnuu.'c tciurniiisieus. 
















Fici. í'í. — lÍKliso tl’Urcel. Còtó sufl. lii frise. 


Fic. Jf-l. — Ruiiies de r< Klii>e FiiJ. — La lanternede Brulnc. 

abbatialc dc Luu{;|i(>nC. 
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Pio. — HkIìso (le Notrc-Dame <le l'Epiue. I'io. :«>. — Notre-Damc 
(.íiilerÌL- cn cncorl>clleincnt uux toixrs. <le l'líjiine. 

Les iiturftouilles. 



Fkj. í!'. — Eíflise de Notrc-Daiuc de rEjúnc. 
Portjiil liilrral .siul. 













Orfèvreries tournaisiennes ^ 
du XVII’ et du XVIIP siècle 
à rExposition de Tournai, 1911. 


Oa Inir a tr,>uirí ccne ékcance de fermea <t 
MUt punté de eDfit ,ai ctrsctdrite tset ee qgl 
urt de celte fibrique. (Ĺa /tnillc ác TBiimcr. iSidJ. 


Avant propos 


Los (Buvres dcs arcliitectes, des sculpteurs et des pein- 
tres tournaisiens, les ont depuis longtemps rendus cólèbres. 
Encore exi.stantes et décritos inaintes fois, elles los ont fait 
connaitre et placer au premier rang; bien connus aussi 
.sonl les produits de certaines induslries d’art: tapissorics 
et tapis de pied, faiences et porcelaines, bronzes noirs 
et bronzes dorés, parco que, plus rapprochés de nous, 
ils se renconlrent encoro en assez grand nombre dans 
ies mobiliers anciens, les expositions et les coliections; 
mais les cuivres et les éliiins sont déjà moins connus, et 
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quant aux orfèvreries de Tournai, si quolqucs nmalotirs 
d’art en connaissaient cles spécimeiis, on peut dire quVlJcs 
élaient à peu près ignoróes du grand puLJic, [lour qui lcs 
magniflques sórics d’objets de ce geiirt‘, réunis à rexjiosi- 
tion de 1911, furent uiio véritable lúvólution. 

Nous nous jiroposoiis do traiter |)iiichiiiin>nii!iil Irs cntn-rs 
et Iw sur lestjuels nous avoiis déjá jmblié quolqucs 

travaux (') et les élains, sur Je.sqiiels nous avoiis ii'cucilli 
un norabre considérable de docuinent.s; nous iious horno- 
rons aujourd’hui à parler des orfòvrorias loiii>niiisioiiii(!s. 
prenant pourbase de iiotre (ítudc, les spijoiiiions dt! (•(‘Lti* 
industrie qui ont flguré á rKcposiíÌon tlrs ttncinnirs 
industries d'ari tournaisiennes, de 1911. Lcur éMsciiiiiIc 
est aussi considérable que niágniflquc, ot roniie incon- 
testabJement un des plus riclios joyaux qui orncnl la 
couronne de notre antiffue citó, Touriiny ville d’art. 

MM. CJoquot et de la Grango, JiUtdes sur i'url à 
Tournai, pubJiées dans les mèmoiiiìs tJc Ja SocicU! Iiistoriijiu' 
de Tournai, tomes 20 et 21, ont donnií (tonio 21, ji. 297), 
une Jiistoire abriígóo du méticr des orfèvres tournaisicnK, 
Jour ceuvro, les noms de beaucoup do mcmbi-es du WKítior, 
l'ìndication de pièces nombreusca sorties do iours nuiins, 
et Ja reproduction d’actes d'iircJiivcs d’un grand iiitérét. 

(1) Voir nos pttblications; Ĺ'arí du Cuiitrt tt du Dronxt à Tournay. 
Namiir líKW. — Le nUlitr dts Fondturs dt laiton tt dts biUiturs dt cuivrt 
à Touway. Tovirnai 190*1. Voir aussi: JLts Porctlaitus dt Tountai. 

(i* Edition) 1910. - Potierset Pamcitrs tournaisitiu (iSíKi). — Ĺes Tapis- 
series dt hautes-lissts de Tournai (1SU2). 
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Long'tenips apròs oux, MM. F. et L. Crooy. dan.s lour 
ouvrage: L'orfcvrerie rcligicwìe en Bcìgiftuc, pjiru en 1911, 
ont parlé au.ssi des orfèvro.s tournaisiens (>1 out signalé 
les poingon.s dont ils mai'fjuaient leurs (buvios. Iíniin m. 
Ilocquet, dans la Rcruc iournaisimnc de juin 1911, a cil(j 
dcs ordonnanccs relatives au niétier, que n’avaient pa.s 
connues se.s devanciers, s’est oUbra*. (rt'talilir la concor- 
dancG entre lcs loLLres d<icai)ale.s et las annm qu’ollas in- 
diquont, el a pi'oposó ridentiíicalion de certains poiniions, 
avcc les noins de quelqiujs-uns do nos orfèvres. 

Nous avons, dans les pagr's ífui suivcnt, rt3.sum(( ceji divors 
travaux, les coinplctant par des ordonnanccs ot dc.s rí'gle- 
ment.s inédits, i-oncontrtís dans le.s divci's fonds do nos 
riches archivcs coramunjdas, el en particulier par los 
tostaments et les coniples d’exécution testamentaire, en 
nomhre considèrahle, qui sont peut-ótre la source le plus 
abondante et la plus féconde en détails, pour l’histoiro dos 
industries d’art dikoratif, en nolre ville. 

Ccs actes divers, ji diífaut des archive.s inórac dc la cor- 
poration des orfòvres, qui n’ont pas étó con.serveos, nous 
perniottront de reeonstituor, dans la liniite du pos.sible, la 
róígleinentation et l’hisloire du imitinr. 



CHAPITRE I 


Le métier des orfèvres avant le XVI1« siècle 


§ I. — Réglementation du métier 


Les plus anciens orfèvres citós dans nos arcliivos, sont 
Hues li orfèvres, Robiers et Henri de Donai, et Colnrt 
Bxiskiirt ou Busquet li orfèvres, raenlioniiés entro 1211 
et 1275, et lc plus ancion acte rolatif au inétier dato do 
1270; on l’a qualiflé le droit de franc-marteau; c’est un 
accord entre l’évéquo ot la ville, en vertu duqucl, chaquo 
fois qu’un orfèvre ódifiait unc forgre nouvellc, il ctait tenu 
de payer un inarc d’argcnt à l’évèque (')• 

La seconde ordonnance pout, d’apròs M. Hocquet, ctro 
datée 1301-1303; elle rògle l’aloi des pièces; une autre de 
1357 est relative à l’obligation do raarquer les pièces de 


(IJ Voir Hoiovkt. lutxntain dtt archim dt Tournai, l'’fasc., p. !M, n® 8"*. 
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l'ensegne, c’est-à-dire de la marque dc la villo, el impose 
leur visite par les reìeaHs, esgards ou visiteurs du métier. 
Ces rev'arts, ou wardes, ótaient au nomljrc de quatre; on 
les trouve mcnlionnés pour la preiuiòre foi.s eii 1332, dans 
les rcgistres de la loi ('). 

La quesUon des jioinfons est rcglée par l’oi'donnancc du 
14 janvier 1381 (1382 n. st.), dans les tennas suivunts: 
- quo tout orphèvre aicnt chascun unc en.sengae d’un poin- 
»« chon tel qu’il lui iilaira, à prendre non semblable J’uno à 
" I'autre, et que chacuns cn.songnc son ouvrage doiiditpoin- 
•» chon, ainschois qu’il lo porte à l’ensengne, sur x lli. et 
•» que led. orpbòvre ne puissent inuer leui's poinclions, 
n niais soiont lout cmprienlc en i plonq, jiar dcvor.s Jes 

eskevins .sur x IJj... n (PuhJications, voJ. 337*, f** 133 v"). 

.\ Tournai commo à Gand, on con.servait donc des plaques 
de plomb sur lesquelles étaient frappées Jes marques de 
tous Jcs orl'èvros. Elles ont toutes disparu, maJlieui'euse- 
ment, à J’exception de celJe de I’an VII, qui a fi<rur6 à 
l'exposition sous lo n" 1124“*. 

En 1379 (registre aux publications, n* 337*, f* 133 v*), en 
1381, Jo 27 mare ct Je 24 décemJjre, ct en 1384. Je 29 novem- 
bre, nouvelles ordonnances des Consaux; viennent ensuite 
Jes ordonnances et règloraenls des 14 avriJ 1411, 19 octobre 
1416 et 19 octobre 1417, réglementant déflnitivement Je 
métier des orfòvres de Tournai, en s’inspirant du règle- 

(l) Archives de Tournai, n® 132 de l'inventaire, f" 5. — A moins 
d’indieatìon. contraire, toute pièce d’archives citée, appartient aux 
archives communales de Toxiruai. 
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ment des orfèvres de Paris, transcrit dans ic racmo registre 
de nos archives que les ordonnances do nos mag'islrals 
commimaux. 

Si nous résumons ces ròglcmcnts, nous ])ouv<)ns les raiiic- 
ner aux points principaux (|ui suivent; 

Les deux soxes sont jidmis à oxcrccr lo iiicLier d’orfèvro 

— l’apprentissage duro six ans (rcduit cnsulle à 4 ans) — 
obligation de ti’availler à front dc i'uo, i)orU‘.s ct fomMrcs 
ouvertes, à la vue des bonnes gens — ct à (l(w honrcs dé- 
.terrainées — manjue de rorfòvre ot poincon de la villo — 
droit de visite des wardes ou c'sgards — aloi du inétal 
(le méme qu’à Paris) — obligation dc uc tr.ivaillcr r[uc 
l’or et l’argent, si ce n’est pouv joyaux d’égliso, comme 
tombes, clíàsses, croix, encensoirs; — poursuitos coiitrc les 
confrères pour manquements aux risglomenLs — saint liloi, 
patron dii mèlicr — obligation de fairo clior-d’ífuvrc: baguo 
d’or garnie d’imc pierro a.ssiso à soudure, ou picce d’or 
ómaillée, ou objot de vaisscllo d’argent (ta.s.so, cou{)C, salièro) 

— défense de faire dos parties fonduc.s ou cstampces — 
défense de prendre un second apprenti, avant quo. lo prc- 
mier ait fail deiix ans de service chez son patron — paiement 
d’une taxe de vingt sous au décòs d’un maitre cl obligalion 
pour les coníròres d’assister à ses funérailles... 

Mais à ])eine ce dernier rògleraent ótait-il i^romulgué, 
qu’on en édicta un nouveau, lc 3 novcmbro 1423, complííui 
le 9 novembro 1426 (registre anx publications, n“ 339, f* 48 v®). 
II est portó par la chambro dcs Doyens des mctiers et vise 
ia bannière du métier des orfèvres, joailliors et potiers 
d'étain: il traite de la répartilion dos doyen, sous-doyon 
ct esgards du métier entre chacune do sos branches — 
obligation pour Jes esgards de so réunir deux fois par 
semaine pour faire les visites et poin^onner lcs pièces — 
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ils devront « ensen-ínier de ronscnKno do la villo tout argent. 
ouvrct en vaisselleN oldigation dc incltre sur los pièces 

10 poiiiíon de l'ouvrier qui lcs aum railes; cliat[ue orfèvre 
ou oì'favresHC doit en possédcr un en [iroprc; — la lúmhc de 
la villo (l’aloi) cst tixéo á 19 carals et 1/5 au marc — il 
osl ddfendu de nicltro «on coulcur d’or orravorio d’argcnl 
doró •’ — droil à payer par les maitros ótraiife'ors qui s’óta- 
blis.sont en villo — défcnsc de melti-c sur rue yliayolles 
- d’orfavcrio fors tant seulcinent plattos trcillcs enliio deux 
» postiaux ot par dodans leur niaison coinnio bon leur 
» sembler.i «— dofensc de travailler aulro chose qvie or et 
-> argentsi ce n’est on joyaulx d’ofílise coininc couppcs.casses, 
» crois et enchensoirs » — l’argcnt employé sora cclui 
appelé «argent le Roy" a xi deniers xii grains flns... au 
reinède de iii grains fln au marc d’argont - — obliga- 
tion de íairc voir tous joyaulx d’argont et dc les faire 
cnseigner avant qu’ils soient dorés — défense de travailler 
la nuit ni los dimanches; — pour ètre admis au métier, 

11 faut “ ètre liommo de bon nom ot de bonne renomniée, 
" et pouvoir fournir caution do cinq niarc.s d’argent, pour 
" siirotó des byoux qu’on pouira lui contìer » — obliga- 
tion d’òtrc a])prenti pendant 4 ans; dútense do changerde 
palron avaiit co ternie... 

L’ordonnance du 9 novembre 142« est relative aux 
joailliers et renferme les mémes prcscriptions. Ordon- 
nance du 23 octobre 1432 — obligation «d’avoir monstres 
pour vendre à découvert en leur maison ou cscoppes sur 
ruc où il y ail ouverture et veue publique... » — visite 
des esgards, etc. (Publications, vol. 339, ^ 48 v®). 

L’ordonnance du 2 mars 14-11 (1445 n. st.), reprend et 
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codifle en quelque sorte toutes les précédciUcs. Nous no 
relòverons que robligation, pour toiUo piùce, de porter lc 
poinfon de l’orfèvre d’abord et cclui de Ja vilJe, onsuile. 
Le poingon de la villo sei-a inodifié ct lcs orfòvrcs devi’ont 
auasi i*enouveler le leur. 

Les anciens poinfons furent donc Jiriscs on 1117) cl Ja 
nouvelJo marque do la viJle: une tour, comiuo <lans 
Je passé sans doute, íut surmonlée d’unc llour dc Jys. 

Le seul règJemcnt cdicté au xvi® sièclc. ost <lató du 10 
novembre 1586; iJ n’a qu’iine portéo fiscale ou adminislra- 
tive. Nous croyons donc inuliJe d'on rc[)ro<luiro Jcs tcnnas. 

Quant aiix édits dc 1608, 1614 et 174U, nous Jos nicntion- 
ne-rons dans le diapitre consacrù* au xvu'’ ot au .\vm* siècJo. 



§2. — L’ceuvre des orfèvres tournaisiens 
avant le XVII* siècle 


Sans faire honneiir à des orfèvres tournaisiens des riches 
orfèvreries dépoaées dans le tonabeau de Childéric (mort 
à Tournai en 481), et rovenues íortuiteraent au jour en 
1653, il se.rait cependant impossible de ne pas les siffnalcr 
au début d’une histoire de rorfcvrerio dans cette villc. 

Ce trésor sépulcral d’uno richessc sans é^jaJe coinpronait 
l’anneau d’or avec lo nom du roi, rópóc, sa íjardc et ses 
tfarnitures, des objets do parure ol lie toiloUo tou.s en or, 
trois cents abeilles cn or, garnies dc vcrroterie, cent pièces 
d’or, de.s annes et beaucoup do pièccs d’argent. hécrit pcu 
(to tcmps aprós sa díícouvcrtc, par Cliifflet, le trcsor de 
Ghildéric (ou du moins ce qui n’avait pas été dilapidélors 
(le sa díícouverte) fut offort à Tarchiduc Léopold, gouver- 
neur des Pàys-Bas, qui plus tard Temporta à Vienne. Après 
sa mort (1662) ces objets passèrent dans le cabinet de TEm- 
pereur Léopold I, et en 1664, à la prière de Tarchevéque 
de Mayence, Tempereur les offrit à Louis XIV, qui les 
fit déposer au cabinel des médailles, rócomment crèé, au 
paJais clu Louvre. 



Cet ensemble magnifique y a éUí volé, avec l)eauct>up 
d’autres objets prócioux, uno uuit de novombrc 4831, ot à 
l’exception de 7 ou 8 piòces, passa tout cnlior au crousct. 
Ce qui en reste est actuelloiiient conscrvé à la Ui])liotliò- 
que nationale, à Paris, ot le Musóe do Touriiai on possodo 
des moulages, qui ont figui'd à rcxposilion (ii" lOU.'}). 

Une seule jiiàco deiucunie à Tournai, fait ciiroro parlic 
du trósorde réglise Saint-Bricc (n“ inttai; c’cst unc llbulo 
d’argent doré, avec flgurc. cn i'clicr, d’lioiiiuic barbu, 
montée en agrafTo do chapc. 

Les mérovingiens, ot après oux lc.s iiabiLants dc notro 
pa)rs, pratiquèrent l’art do rorfcvrorio; l’uii do loui"s plus 
célèbres artisans fut, à coup sùr, saint Eloi,.luut à la fois 
orfèvre et évéíiuo des deux diocòsos rduni.s do Tournai 
ct de Noyon. II vivait au vir sióclo, et donna à l'abbayo 
Saint-Martin, en 010, une dont do son palron, donl il 
avait sans doutc fait lo reliquaire. 

On a cru longtemps que la croix reliquairc on or, ddconíe 
de riches pierreries, de la cathódrale dc Tournai, était 
d’origine mérovingienne, mais il parait aujourd’hui qu’il 
faut la restituor à l’art byzantin, de sorLo quo lc Iniut 
moyen áge no nous a ricn laissó, on fail d’orfèvri'ries, 
sauf les monnaies de quelques rois francs cL collcs do nos 
évéques des a* ct x” sièclcs. 

C’est encore avec une pièce remarquable que dcbute 
l’histoire de notre orfèvrcrie rcdigieusc: la chásse do Notre- 
Danie, oeuvre de Nicolas de Verdun, datéc 1205, et conscr- 
vée à la caLhédralc de Tournai ('). 

(1) II est aussi l’aiitpur du retable de Klosterneubourg et d’orfévre- 
ries conservúes ù Cologne et dans d’autres viUes rhénanes. 
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Puis vient la chásso de Siiint Elculliòre, exécutée avant 
1247, par un orfòvre dont le noin n’est p:is connu. Ce 
magnifìque reliquaire est, au dire de Didron, •• le plus 
beau travail d’orfèvrerie quo noii.s aiL léjíué le xiii* siècle.» 
II est la gloire de I’art lournaisieii ot dc I’arl wallon, 
auquel de réccnlc.s ct niulLipIos nianirc.slaLioiis onl rondu 
touto son iinportanco trop longtemps inéconnuc. 

I’liis ancicnne cst la croix dc procossion d’Ogy (n* 1491), 
daUnit dii xii« siùclo, niais mallieiireusemont trop resUiurée. 

Au XIII' siòcle appartiont la croix á doublc Iraversc de 
la cathòdi'alc (n” 111)3), dont riime en hois esl recouverto 
do plaqiies d’argcnt repoiissé, enrichies dc pierres pré- 
cieuses, de íiligrancs et de niolles. 

Cetto piècc, coinme la chàsse de saint Eleuthòre, fait 
tout natiirellement songer au tinvail du Fi-òre Hugo 
d’Oignies, dont les merveilleuses oeuvrcs d’orfòvrerie ont 
flgurc, celto mòme annóo, à roxposiLion d’art ancion dc 
Charleroi. 

On doit rajiproclier do cos dornières jwèccs, la croix à 
doublc tnivorse (oxjioscc par le.s Dames de Sainl-André, 
11 “ 1495) cn bois. comnic cclle dc la calhédrale, revètue de 
lamos rrargeiit Lravuillccs au repoussé et 
ornée dc jiierrerics. Un médaillon, au 
bas de la croix, repixiduit plusieurs fois 
au revers, i'enfermc l’image de la Sainte 
Vierge et une sorlc de rólms, composé 
d’une Tmir ct de la .s^dlabe NAI. xn** siècle (PI. 1). 

♦ 

« « 



La corporation, ou lo iiiélier des orfevres, était alors 
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non seulement bien organisé, coiiiine nous ravons vu par 
les règlements et ordonnances qui précèdent. mais encore 
complait-il un très grand nombre de menibi’e.s. 

MM. Cloquet ct de la Grange citent quatre-viugl-dix-lniit 
maitres pour le xiv« siède et deux ccnt sepl pmir lo xv». 

On pourrait en ajoutor bcaucoui) d’autres encoro. glan(*s 
dans les divers fonds de nos arcliives. mais ils n’ajoule- 
raient rien à rèloquencc dcs cliillres quo nnus venons do 
citer. 

Lgs testamonts raentionnent beaucoup d’orfòvrcrics, siir- 
lout des banaps: une coupo d’argont là u li anontialion 
Nostre Dame ost ens escrito (1280) — un Iianap do luasrc 
(sorte de marbre voiné) à un platine d’argent dcdans le 
hanap et à fleurs de lys par deliors (12t)2) — un lianap 
à piet d’argent à cloquerins (clioclioltes) {lacj) — unc liane- 
picl d’argent à pelerin (petite coupe de foriiio basso) (i29U) 

— un hanap d’argent à piet à un escu(;on à cornas de ciorf 

— un autre à un escu(;on de Flandrc (IStKi) — une couppo 
d’argent à un clievalier, et le madre lournant sur lo jjiot 
(1349) —une boistelette de madro à un pict d’argont fait 
à sembIano.e de soloil (1400) — un Iianap dc madro à [licl 
d’argent auquel il y a un angele qui ddnne à boire (1JOU) 

— un banap d’argont où il y a un esmail de sainl Jakòmcs 
(1384) —un hanap d’argent à piet d’argent, ot cst assavoir 
(|ue en bassin dudit banap a un oìzcl esmaillict (1359) — ctc. 


D’autres pièces d’arcbives ótablissent le grand nombro 
et la valeur des pièces sorties de nos aleliers; tel I’inven- 
taire des orfévreries de l’église SainbBrice. en 1451, publió 
par le comte du Mortier, dans les BuIIetins de la Sociótó 
bistorique (tome VIII, p. 3C)0), où est i’eprise la petite 






staluc de saint Ghislain (n* 1408) ('), la seule piòce subsistant 
encore du dit irésor; tel aussi l’invonUiire dcs argenle- 
ries et bijoux, en nombre considérable, trouv<'‘s chez Simon 
Savary, on 1477, publió ])ar MM. Gloquel ot do la Grange; 
tellos les pièccs ci-apròs ([ue nous oxlrayons do ròuornie 
collectioii dcs coinptcs d’o.wcutioii tostaraonUdro do nos 
urchives commnnalos. 

Innomhrablfìs sonl le.s pièce-s d’orróvrcric ol les ])ijoux 
ropris dans ce.s com])tes. II n’ólait point do bourgeois qui 
n’en possédát; boaucoup en avaientmòme un grand nombre; 
nous relevons, dans une quarantaine de comptes du xiv* siò- 
cle; des candolei’s d’argent avcc cheinette — monstres (sorte 
de gobolet) d’argent, boutonnouro (des boutons?) d’argent, 
boutonneure esmaillet — fi’ontiel de iiorlcs— demi-tour per- 
lis(í — pendanls de ciefs garnis d’argent — boutons d’argent 

— annelets d’or esniaillósd’azur —hanaps ii trois pieds d’ar- 
gent, ot autres plus simplos — temproirs et ^cales (sortes 
do couiies ou gobeletó) d’orgent — poclions — louches — 
godets — soint Cbristophe d’argent — coupes et coupettes — 
temproir d’argent o.sn)alllict sur le couvorclo, á manche doré 

— piori’orics diverses — amieaux ot ati({ucs d’or et d’argent 

— capiaux d’or à busotte et pierlcs — couleaux à manche 
d’argent — verghes (anneaux) d’or à perles — toure et 
demi-tours d’argent — bassin.s siraples ot (‘luaillòes — dra- 
geoirs — pots — tasses — escafottes (gobelets en formo 
d’écaille) — lampes d’argcnt — cloquettes — ii pocons d’ar- 
gent trompoirs (en voit plus souvent tcmproirs) (l.‘)27) — 
un pochons trempoir ot ung ghobinait (1363) — un hanap 

(1) Les numCTos cités sans autre iacUcatlon, sont ceux du catalogue 
de l’Expositlon des ancicnncs industrics d’art toumaislenncs, en 1911, 
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appelé joné (1345) — ii boulonneums d’iirírenl ot iii liou- 
tons írasés (1301) — vi escalles d’argent appclées tassas(l377) 
— ii escales d’argent à l’ensengne de ia lantcrnc (1383). 

Le compte d’exikution testamcnliiiro dc (JiUhorino Konen- 
fant.rendu en 1307,reliite beiuicoup d’argentene.s etdn liijoux. 

« Un godeldoret a couvorclc,, pesiinl ii niarcs iii onr.cs; 
» un autre godet dorot non osniailliot posanl i miirc ii onri's, 
» un autre godet dorot a couvcrcic arnioyot... vi "olieles 
» d’argent vi tasses d’argent... vi iouccs, ii tonipi-oirs... un 
» gobelet do crestal. une coroyo d’argent csniaillip.t sur 
» un tissus pesant ii mars... uno grando ciiaínture (i’iioninie 
3 pesant chinq marcs et vi onces... phisieurs rrottiiis d’argcnt 
» tant en cJoquettes comme en autrcs roses... plu.si(;ui*s 
» auLres frettins d’argent on paillctles... une laisso d’argenl 
» et uue coroie au.ssi d’argent... un tabliel doi’o.t d’or ct 
» autres frettins d’argent... trois frcmaux d’or perlisiíís.... 
» pJusieurs verghes (anneaux) d’or (avec pierres précieuso.s), 
» un aniel d’or, deiLx aiitres aniau.x d’or l’un à unc piorro 
» de licorgne et l’autro à un oeil de (...], unc coroyc d’ar- 
» gent doret a afíiquettes et rosettes... un dciny tour sur 
» i petit tissut pesant en argent ii onccs ol vi cstrclins... 

» iihusieurs espannes d’argent. » 

Au .XV* siècle, on trouve les mèmes piòcos ot Jicaucoup 
d’autres; agnus dei (pcndant de col) à chaino d’argent — 
poire d’argent à pied reposant sur trois léoiiards — godots, 
fourquettes el platinettes d’argont — sceaux en argent — 
cointures et courroies garnies en argent — dagues estoffées 
d’argent — escalJo d’argent ensengnié de Ja fonne d’un 
pisson — leítres d’argent à pJacer sur un vètement pour 
íormer uno devlse — íourque d’argent à manclie de cristai 

grandes escaJJes d’urgent à trois pieds de J(k)i)ard.s ou 
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clo lionceaiix (lorós — temproir ct douzo lonclios d’argont — 
escafotte de saint Jacquos ouvrcie rl’argent — coroye (cein- 
ture) lettrée de letlres d’argciit — claghe à coulollo d’argent 

— daghos à cuespliau (?) d’argent — louches et ruftleitc (sorte 
clo petito polle à iiixmdrc Ics ciiiices) — patr(‘nosLr<‘s garnies 
d’argent — bagues à [lierrcs flnes — saliòrc,s — uno i»oirc< 
d’argcnt — louclies à manches lerminés par nn lòopard; 
autres, à pommeau clorc — noix d'iiide montécs en argent 

— cscalles d’argent martelées au fond et clorcjcs au bord — 
plaques d'argent travaillíics au repoussó — statuctle de 
Noti’oDamo— do saint Jacqucs — marmouset (dc hois) à 
iiiettre louches d’argent — croissanls ot grasses d’argent 

— vaisscllo d’argent aux armes—espennes d’argent à tèto 
doréo — collln à houtons d’argont — louchcs d’argent à 
freres (?) dorcís — gobelets boullonnés et dorés — aulres 
d’argent tortinés (de forme torse) — repos do Jésus (créche) 
orné do perles et de clochettes — tavelet (plaque) à ung 
cruchofls et une ymaige Notre Dame d’or — tavelet et 
ymaigcs tout d’or — une esquitroclle (?) d’argenl ct miroirs 
ostoffcs (encadrds) d’argont doré — esgliières à pommiel 
doré — ensengnes (mcjclaillcs) d’argenl— deniers d’argent 
jjour cspousor (alliances) — cin(( haiiaps ap])elés monstres 
d’argent (1474)— afflqucs — chifflet— nettyoir d’oreille et 
nettyoir de dens, d’argeiit — iinagc de Notre Dame de Hal 
d’argent doré — Jhesus d’argent (pour un repos de Jésus) — 
unq tonnelet d’argent à fachon de pippe oíi il y a deux 
gohelés, pesant un marc sepl onches — tablettes et grasses 
d’argent — coffret d’ivoire estoffó d’argent — etc., etc. 

Les pièces d’arcliives ci-après offrent encore de l’intérét: 

Compte d’exécution testamontaire do Sire Jehan de Vezon, 
prétre, reudu 1412, oú sont iiientionnóes heaucoup de piòces. 
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d’orfèvrerie, avec indication de leura poingons. les uns (on 
majorité) tournaisiens, losautresflamands, parisions, etc. (') 

On possède le compte d’o.KÓcution tesUímentjiiro do Matbieu 
Viengier, orfèvre, datant do 1I3S, et celui do ia vouvo de 

(1) Compted’exccutíon tcstamontiiire <le slrc Jclnin <lc Vczon, )>rcl)- 
stre. 141S. 

• S’eosieut vaissielle d’argcnt trouvéc en le cainbre où ledlt <leffunct 
couchoit • iili douzaines de hanaps, tous d’une fuchon, pe.sant Iviii 
mars vi onches. 

Item une aultre douzalne de hanaps plus grans ]ics. xxxiii mars. 
Six douzaines de louces. 

Une pille de vi gobcles cnsenfifniés de rensen>;ne de Puris qul 
poisent V mars une onche. 

Deux saliéres ensengniés de l’ensengne de flandre... 
li temproirs ensengnlés de l’ensengne de Paris. 
iii temprolrs tous d’une fachon liqurl ont ii brochcrons cnsengiiiés 
de l’ensengne de Toumai. 

ii grands temproirs liquel sont entortilliet de facdion et poisent iiii 
mars iii oncJics vi estrellns. 

Deux grans gbobeles cloans enseinbles l'un sur l'aiitrc ct sont esmail- 
liet au fons de deux et dehors et poisent iil mars ct deinj’. 

Un dragioir lcquel polse v mars Ui onches ct iii cstrelins 
Un ghodet à couvercle dc l’ensengne de flandre le«iuel poise inarcq 
et demy oii plus. 
vi godes en piUe fais à Tournay. 

Un aighier que aucuns appellent godhunere a mettrc ens la pillc 
de vi godes fais a Toumay se poise vi mars i onchc et iil estrcllns. 
Un ghodet a couvercle ensengnié de l’ensengnc <lc Tournay. 

Une poire à mettre poiure despisses. 

ii ghodes a couvercle li<]uelz sont dorct cn ili lleiuc et sont li doy 
ghodet tailliet et lettret et se poiscnt 11 doy ensemblc iiii mars iii 
onches ct demy. 

ilii tcmproirs de l’ensengne et Tournaj’ sanblables de fachon a ceu.x 
qul furent faits à Paris... 

vl ghodes chacun dont en iil lieux et sont escript en la moyenne. 
XV plas ghodes doret en deux lieux chacun. 

viii sallières toutes d'une fachon ensengnìés de I’ensengne de 
Tournai... 
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Denis Lfìt'ebvre, orfòvre, rendu en 1481, mais ils ne renfer- 
ment aucun documenl relalif au métier. 

Le compte de Haquinet Herie, joaillier, ri'.ndu en 1486, 
donne quelques dótaiLs intéressanLs (')• 

Lo compto de Gilles Ongherot, cuvelier ol arbaleslrior ilu 
grand sorment, rondu en 1461, mcntionne Iieauooup do 
pièccs de valeur, ct de.s argenteries: 

Un pot do pierre ostoífet (garni) d’argent — trois lianaps 
d’argent annoyós des annes de l’évéque pesant iii mars — 
vi hanaps de venise esmailliez do saint Jelian, pesans 
ix inars — une éghière d’argent verée pesant un marc, 
armoyó d’un luppart — une monstro (une coupe) de coul- 
longne et une autre monstre d’argent — ung gobelet cou- 
vert à tout ung pouJiquant (?) pesant vi onclies — une 
houteille d’argent à un chiennet (?) et une kaine doróe — 
ung dragioir d’alebastre à ung piet d’argent, une ruflette 
(cuiller allongóe) d’argent et une fourque de dragerie — ... 

Geux de Jean de Rumont (1471), de Jehenne Bousiard 


(1) Compte d’exécution testamentuire de Huiiuinct Hcriejoyelier.l4S6. 
On trouvc clans l’inventaire dressé ù su maison: ciuatre petits miTOirs 


et trois prans.x 2. x s. 

Six douzaines de saintes Barbe. v íi. 

Quatre sains Michelz. xxs. 

Cinq douzaines et clemy d’agnus Dei de Paris . . Ixx s. 

Six sains Christofles d'or.xxx s. 

Six estraintes à cingles d’or (?).xxxvi s. 

Trente deux ymages de Notre Dame sur toille . . xx s. 

Unes tables de yvoire. x s. 

Plusieurs pleches de coquiUes de perles .... xxxv s. 

Unq dieu de queuvre et pièces á bruntlr (brunir) . . iiii s. 

Ung salns Michel d’argent. x s. 

Une salnte Barbe de cocu\tc ct murmousés ... x s. 
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(1472) et de Guillaume le Mal (1173) en relalent aussi beaii- 
coup. Gelui de Jeanne Boulette (l ltKi) renfonne lianaps, 
14 gobelets, 6 sajières, l8)oucJies, nn dragcoir, (len.\ aiguièrè.s, 
des patrenostres, des objets de tnilelle, ct clas ai’iiies gar- 
nies d’argent. 


Certaines orfèvi’eries du trésor do la eatliódralc, riul ont 
flguré à rexposition, appartienncnt à uno ciKirnuj nK)in.s 
reculée que les précddcnles dont nons avons |iai*ló: 

La torche des damoiseaux (n® 1510) ou custodo cn argeiit 
de la sainto chandelle, ornée de 58 ccus éinaiHós, au\ armas 
des membres de la confrérie, et terminée par une tour, 
avec Jes armes de France. ElJe se composo de cinq tron- 
gons assembJés par des anneaux moulurés, cn verraeil. 
Les deux tronfons supérieurs semblent dator du xiv* siccle, 
les trois autres ont été ajoutás postérioureinent; ils por- 
tent le poinQon de la vilJe, tour surmontéo d’une lleur de 
lys, teJ que l’a régJó J’ordonnance do mars 1445, ct sur 
Jes doui troníions d’en bas on voit, en outro, Ja dato de 1528. 

Le quignon ou insigne du bedeau de la raénie confrério 
(n* 1511), qui parait formé de plusieurs plòccs d’ópoqucí 
di/rérentes. 

La cliásse des damoiscaux, en argent, con.scrvce à la 
catlKídrale, ne peut òtre considéróe comme uno ceuvre 
d'orfèvrerie tournaisienne, à raison de ce que Ja plupart 
des plaques de métaJ qui la composent, portent des initiaJes 
et un poinQon qui paraissent brugeois ('). 


(1) ^’oir Rn'iu lotmuiisimtie, lOlS. 
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trésor do la calhódrale, bien que ti'ùs iinportant, et dont 
nous signalerons encore plusicurs piècos, en jKirlant des or- 
fòvres des xvii® et xvm” siècles, n’est jilus ipie rombre 
de ce qu’il dut ótre autrofois, d’après les docuiuonts ancicns 
où il est décrit. L’autel lui-méme ótait on arí^ent, orné do 
pierrcries; il fut offert par lo cliapitrc A Louis XIV, en 
leyi, et on ignore ce qu’il est dcvenu. 

Nos é^ílises paroissialos et convontuelles n’étaiont pas 
raoins riches, rclativement, que Isi catliódralo. On peut s’en 
rondro compte, notarament par les inventaires et les pièces 
d’arcliives do l’óg:lise Saint-Brioo, que nous avons publiées 
dans le tome XIII des Annales de la Société hi.storique. 

Elles ont, d’aiileurs, conscrvé encore bon nombre de pièces, 
dont plusieurs ont figuré avec lionneur à l’exposition. 

De son c6té, Ja commune de Tournai possódait un riclie 
ti-ésor déposó à la Tour-des-Six. 

Les raagistrats et autres fonctionnaires de la ville étaient 
tenus de lui faire uii don en argonterie, dont l’iniportance 
dtait réglée par le rang qu’ils occupaiont. Ue là provenait, 
en raajeuro partie, la grando quantitó d’argenteries que pos- 
scdait le trúsor communal; d’autres sources alimentaient 
cocore ce fonds, dans lequol la ville puisait à son tour, 
quand elle dovait faire des dons à ccrtains grands per- 
sonnages. 

Parmi les plus belles pièces entrées ainsi dans le trésor, 
on comptait les coupes d’honneur des évèques de Tournai, 
chacun d’eux donnant à la ville celle dont il avait fail 
úsage, à son preinier repas, en la dile qualité. 

Elles étaient conservées à la Tour-des-Six ety demeurèrent 
jusqu’au 3 friraaire an III (25 novembre 1794), où le 
commissaire de la républiqne franfaise les enleva. II y 
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avaìt quinze coupes dorées, liaules, pour la pluparl, d’nn 
pied et 6 ou 8 pouces, portant les armes de la villo et 
celles de différents évéques de Tournai. Los autres pièces 
du méme tré.sor furent vendues io 17 fóvrier 1797, par la 
municipalité (Bulletins de la Sociétó historique, toino XX, 
p. 311). 

Outre ces coupes, diíférents actes montioiincnt cncore les 
piòces ci-après, comrne acquises par le magislrat: un liaut 
gobelet àpied, servant à boire bière sorvant aux )>anquets 
de la ville (1566), des tasse-s d’argent (1587), un plat à 
laver, d’argent doré (1591), un autre plat à laver ot aiguière 
d’argent (1594), d’autres aiguière.s, des gobelots, quatre 
grandes saliòres carrécs, donze cuillers d’argent, d’autres 
salières, etc. (Comptes généraux). 

II en était fait usage dans les banquets, nombreux à cette ‘ 
époque, organisés par lo magistrat, comroe Tindiffue un 
passage des Gonsaux que nous donnons ci-après en note (*). 


(t) Lecture ayant été faite d'un mémoire du sieur second procureur 
fiscal contenant une déclaration des servlces d’argent qui seront néces- 
saires pour le repas du jour de la solennité de l’inauguration; on a 
authorisé le sìeur Hersecap, greffier criminel de se transporter chez 
les orfòvres de cette ville et louer ceux qui munguent au mcilleur 
marché <|u’il scra possible... 

Mémoire de ce qu’il pourrait manquer dans lcs scrviccs ct vaissclles 
d’argent qui devront servir au repas, et de fins linges. 

Une vingtaine de grandes cuillers á la soupe Six douzaines tant 
coutenux que fourchettes et culières. Vingt saliòres. Douze moutar- 
diers. Six vinaigriers et six huiliers. Douze sucriers et douze poivriers. 
Quatre soucoupes d’argent. Deux cafetières et dcux haj'dières. Six 
réchauds d’argent. Vingt couples de chan<ieliers et leurs mouchettes. 
Slx douzaines de serviettes damassées fines et leurs nappes. Au suiplus 
on a authorisé MM. les chefs et conseil pour retlrer de la tour des 
six quelqu’unes des plus belles osupes pour s’en servir audit repas. 

(Consaux du 24 février 1Ì20, vol. 240, f" 37 v°). 
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Tout ce qui peul rappoler les coupes d’évéíiucs o^t d’abord 
un dessin conservé aux archives communalHs, reproduil dans 
l’ouvrage de MM. Gloquet et de la (iraiige í|). siy) et que 
nous croyons pouvoir attribuor à Pial Lc.fobvro ranoion, 
et dater 1716; ensuite la coupe d’honneur c.n vcnuoil, aux 
armes de Nicolas del Fosse (Pl. II), qui porlo Irois poin- 
fons tournaisiens peu lisibles ct qui dato du xvir siùcle 
n® 1664). 

Nous roparlerons plus loin de l’un el do l’autre. 

Si nos orfòvres ont produit on abondance les piòce.s d’or- 
fèvrerie destinées au culte, ils n’ont pas fait que cela; 
on l’a vu par les testamenls ot les comptes d’oxècution 
testamontaires cités plus haut, qui signalent une quantitó 
ónorme de bijoux et de pièces d’orfèvrerie civile; ccs 
dernières ont malheureusement disparu pour la plupart. 

Nos orfèvres savaient allier à l’or et aux pierres pré- 
cieuses, la décoration émaillóe, ainsi qu’il résulte do pièces 
d’archives nombreuses et très précises à cet égard; des 
nomenclatures d’objets repris aux inventaires rappelós ci- 
dessus et, enfln, des règlements méme sur lo métier, qui 
prévoient parmi les objcts admis comme chef-d’oeuvre, les 
pièces ornées d’émaux. 

Ges dernières, plus encore que les pièces d’orfèvrerie 
ordinuire, sont aujourd’hui perdues. 



§ 3. — Les orfèvres du XVI' siècle 


On connait un bon noinbre d’orfèvi’es du xvi" siècle, 
bien qu’ils soient beaucoup moius nouibroux qu’au sicclo 
précódent. MM. Gloquet et de la Grango en signalenl qua- 
rante-huit, auxquels nous pouvons ajoutor oncore quel- 
ques-autres, et iJ ne sera pas inutile de donncr leurs nouis, 
parce que nous en rencontrerons un bon nombre, — iirè- 
cisóment ceux qui paraissent avoir tenu la première phu’e 
dans leur art—, parmi los orfòvres du xvii« ot du xviii<-' 
siòcle. 

On en trouvera la liste plus loin, avoc celle de leurs 
confrères du xvii* et du xvin« siècle. 

De ces orfòvres du xvi' sièclo, on connait peu (roeuvrcs, 
à l’excoption de celles dont nous avons parlé plus haut, 
et ici encore les documents d’archives suppléeront à l’in- 
digence des documents métalliques. 

Beaucoup de compte.s d’exécution testamcnlaii’O men- 
tionnent des arg-enteries, parfois fort nombreuses et très 
importantes. On peut citer notamment ceux de Jean de la 
Hamaide, 1305; Jacqucs Helin, pròtre, 1510; Jean Gombault, 
1527; Jelian Loué dit Poulle, orfèvre, 1545; JehenneRose, 
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1550; Jean Anrys, 1558; Jeanne de Tliieuliiine, veuve de Sire 
Alard Bourgeois, 1575; Jehenne Faulconnior, veuve Adam 
Leclercq, 1583; Agnòs Joseph, veuve do M« Nicolas Leclerq, 
1586; Nicaise de lo Motte, 1586; Dem"* Aniio de SainL 
Genois, 1598; et beaucoup d’autres. 

Dans le comple d’Agnòs Joseph, il est íail monlion de 
nombreuses bagues, do joyaux et de pièces de vaissolle; 
et parmi ces derniùros, “ uno grandc vaisselle (‘) d’argent 
avec riiistoire de Loth gravéo au milieu; une autre avec 
l’histoire dc No6; une vaisselle boulongnée (?) à bord doré 
et le pied doró, deux autres grandes vaisselles à pied 
godronnó à boire vin... » 

Le compte de Jehan Loué, orfèvre, reníerme un certain 
nombre de pièces que nous donnons en note (*), ainsi que 
celui de Jeanne de Thieulaine (*). 

(1) La signi£cation de ce mot est très variable et très étendue. II 
peut s’entendre de tout récipient quelconque. 

(2) C. Exécution testamentaire de Jehan Loué dit Poulle, oriòvre, 1S45. 
Bulettes d’argentdoré; deux esguiUons d’argent doré; des enseignes 

d’argent doré; émeraudes, rubis, cornalines; aiguels d’argent doré; 
tablette à escripre; aíRques; ung saiut Martin; une monstre (coupe) 
d’argent; croix et croisettes d'argent doré. 

Les armoiries de rempereur.xx s. ii d. 

Ung saint Christophe.xii Ib. li s. il d. 

Aiguel d’or à diamant. xxiv Ib. 

Bouquelette et raorsant d'argent, bagues et cloquettes d’argent, une 
escafotte (ècalUe) de saint Jacques . 

Une poire d’argent doré.vi Ib. 

Ung saint Quentin et un saint Jacqucs. 

Ung chef de saint Jehan. 

(3) Nos archives possèdent, ou plutòt possédalent, trois comptes d’exé- 
cution testamentaire de Jeanne de Thieulaine, veuve de Sire Alard 
Bourgeois, le premier rendu le 6 juin 1575, le í* le 19 mai 1577 ct le 
3* en 1579. Le premier était très intéressant au point de vue qui 
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De tous cos orfèvres du xvi« siòcle, on oonnait pou d’oRu- 
vres; il semble d’ailleurs qu’on ail mis, moins souvciU 
qu’aux siècles précédenls, lcur Uiient à contrilmtion, c^ir 
le XVI* siècle fut une période assoz mallioureusc dans 
l’histoire de Tournai. 

Nous n’on avoiis pas rcnconlró non plus à rex))0.silion. 

Le xvii* sièclc, au conlniire, allail voir un icvoil Ijrilianl 
de i’industrio clc no.s orfèvres. 


nous occupe; il n été malhcurcusement déplacc et sans doute égarc, 
depuis que nous l'uvons consulté — le 4 avril ltSt)3 — ciir nous ne riivons 
plus retrouvé quand nous avons voulu le revoir ù l'occasion du prcscnt 
travail — les deux demiers comptes ne menUonncnt pas d'arKentcries. 
Nos archives possòdent un autre acte émanant de la mùme Jcanne 
de Thieulalae, daté du 2i> décembre 1574. — Nous y rclevons la men- 
tion des argenteries ci-après: 

« Une cotippc d'argent pesante unq marcq... 

» li gobelets d'argent pesantz xii onches .. 

» Une grande couppe dorée portant les armoiries de feu noble 
» mémolre Messire Georges d'Egmont sur la couvcrture de laquelle 
» est £guré un saint Nicolas et ù l'entour d’icelle couppe est escrit: 
» ter bibe voltse? etc. 

» Une coupi>e avec branches et feuillages d’argent 
» Uue couppe tasse à petit bouiUon. 
tt Six couppes tasses ou gobelets d’argcnt. 
u Une couppe tasse avec ime médaiUe au mllieu. 

» Ung benitoir d’argent avec l'esperge. 

» Slx vasseUes... » . 



CHAPITRE n 


Histoire et réglementation du métier au 
XVII* et au XVIII* siècie 


Au début du XVII* siècle. le 20 oclobre 1008, parut l’édit 
perpótuel des archiducs Albert et Isabelle. disposant d'une 
inanièi'e générale pour l’exercice de la proíession d orfèvre, 
dans toutes les villes de leur domination. 

Les prescriptions ])rincipales de cet édit sont les sui- 
vantes (‘); et on reinarquera qu’ellcs n’innovent nendans 
la róglementation du métier, qui reste soumis aux ordon- 
nances des magistrats coramunaux, promulguées les siècles 
précédents, et notamment a‘u xv* siècle, car nous navons 


(1) Nous donnons cettc analyse de l'édit, d'après les ordonn^ces 

„Lt.=, d.n, 1. (ond. d., p.pi.,.d-E». « d. 

im à 1612. «0 1112. des archlves dii Royaume à BruxeUes. Cest là 
scmernent que nous ravons rencontré dans 

8 octobre 1607; partout ailleurs, dans les registres de la chambre des 
comptes. dans les Placarts de Flandres et dans la série des placarts 
imprimés. on ne le trouve qu’en aamand. 
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V-v- 


pas trouvé qu’il en ait été porlé de nouvelles, oífranl un 
intérét véritable, au xvi« siòclo. 

1. Défense à toutos pei’sohnes qui no sont pas du mélier, 
de vendre objets d’or ou il’argent, ni aucun tissu de mòlal 
recouvert d’or ou d’argont, - exceptó tant sculomont ceux 
» servant à l’óquipage dcs chcvaulx ou à rorncuienlation 
yi et décoration des églises. » 

2. Dófense de vendre tous objots nyaut rapparonco d’or 
ou d’argent... 

3. Défense de vendro tous objets on or qui n’auront pas 
été éprouvés à la touche «jusques à rintérieur ot fond » 
— aloi des pièces —. 

4. Mème défense pour les piòces en argont — au tili*c 
de «11 deniers et 8 grains d’argent fln, au romède d’aul- 
» tres deux grains par dessus les deux accordéz par lad. 
h ordonnance (juin 1617) pour ouvrages appelés vulgaire- 
» ment grosseries » — et en regard des ouvrages appelés 
» minuiseries (sic) seront au remòdo de 8 grains, sans plus » 
» — » examinalions soit par ]a pointure ot levóe de la crette, 
» ou aultrement» — visite par les doyens et jiirós des 
métiers. 

5. 6, 7. Rolatifs à I’usage des pierres précicuses. 

8. Obligation pour les orfèvres de travaillor en tel « on- 
» droit où aisément on puisse avoir accòs aux ouvriers; 

» et davantaige, afin qu’ils soient cogneulz pour orfòvres, 

» ils seront tenuz de bouler hors aud. lieu à la veue d’un 
» chacun une gayolle ou traille à peine (d’amende)...» (C’est- 
à-dire une vitrine extórieure). 

9. « Item que chacun maitre sera tonu de frappor son 
» propre poinfon ou marcque sur chacune pièce d’ouvraige 
» qu’il fera... et lors l’apportor ou l’envoyer es mains des 
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» (loyens ot jurés dudit mestier do la ville... et estant 
» trouvée passable sera inarcquóo avcc les poingons et mar- 
e ques ordinaires... 

10. « Item que chacun sera teuu porter sond. poiuvon 
» aux doyens et jiirés avant de s’en servir, pour par 
» eulx estre fnippcj en une lauio de cuivi-e que aud. (*ft'ecl 
» ils tiennent. » 

12. Dófen.se aux orfèvres dc pi-óter leur pointon i\ d’aulres. 

13. ObliR'ation d’avoir fait approntissa{je. 

14. Emploi du poids de Troyes. 

Obligalion de délivrer avec cliaque pièce vendue, une 
dóclaration relative à son poids et à son titre. 

15. Les orfèvres qui achètent ou (khangont des pièces 
d’orfèvrerie doivent les exposer pendant trois jours en leur 
gayolle ou traille, ou bion on leur boutique à la veue d’uu 
chacun. 

18, 19, 20. Visites par ies esgards — amendes, confis- 
cations. 

21. Police du métier. 

22, 23. Serment par les Doyens ct Ksí^ards. 

24. Constitution dcs moitros généraux de.s nionnoies pour 
surveiller le mótier. 


* 

• * 

De. menus faits de l’histoire du métior sont rappelás 
aux Goiisaux des 10 octobro 1654 (vol. 214, f“ 101 et 148); 
'28 juillet méme année; 22 juin 16^; 6 octobre 1656 et 
8 janvier 1656 (vol. 214, f"* 221, 238, 249); 2 se.ptembre 
1670 (vol. 220, f“140 et 257); 24 novembre 1676 et 28 aoùt 
1685 (vol. 222, f"* 56, 225, 281); 23 soptembre 1681 (vol. 




224, f'*200 et 242); 21 jiiillet 1676 (vol. 222, (“lOS); 12 
janvier 1683 (vol. 224. í* 533); 7 mars 1690 et 8 mai 1601 
(vol. 226, ^*268 et 360); 0 février 1700 (vol. 229, f* 1.36); 
28 février (f“ 141) et 5 octobre méme année (f® 205). 

lis ont trait au.x points suivanls: conlestation entre les 
orfèvres el les fondeurs do cuivro; parontd entre cortains 
membres du mótier, qui .scmblait favoriscr cerlainos frau- 
des; admission d’ótrangers dans le mótior, moyonnant l’obli- 
gation de fairo chef-d’cpuvro; division íIo Ja corporation 
en deux bannières; Jes orfòvres, étainicrs et pJombiers d’une 
part, les peintres ot les vitriers d’autre part; droit pour 
les orfèvres de pesor la vaisseJJe vendue aux ventes pubJiquos 
mobiJières; vonto des marchandises d’or et d’argent par 
des personnes, marchands ou autres, étrangòres au métier; 
certains travaux à exécuter à la maison où siégeaient Jes 
esgards du métier pour apposer sur Jes pièces d’orfèvrerie 
les marques ou poin^ons; visites à faire chez tous les 
gens du métier par les juges-gardes de la monnaie de LiJle 
et Jes jurés et esgards du métier; etc. 


Le 26 février 1684, une question plus importante est 
mise en discussion, relativement à J’édit du Roi, Louis XIV, 
ordonnant de faire toutes les pièces d’argenterie au méme 
titre que celles de Paris, et de se dél'aire dans Jes six 
mois, de toutes ceJIes qui auraient été composées à un 
autre titre. Les orfèvres prient les magìstrats communaux 
de s’opposer à J’exécution de cette ordonnance, invoquant 
J’opinion des orfèvres de LiIJe qui ont dómontré J’im- 
possibilité de satisfaire à l’édit royal (Gonsaux, vol. 222, 
f" 463). 
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Plus tard, 17 septeinbre 1709, quand la ville chang'e de 
domination, ils demandent de pouvoir travailler à dix 
deniers seize grains, au remède de deux, comme les orfè- 
vres de Bruxelles, Gand, Anvers (Ibid., vol. 233, f" 159). 
L’affaire est mise en instruction, et le 28 janvier 1710, le.s 
Gonsaux sont saisis d’une requète qui expo.se ìi co sujet 
les désirs du móiier dea orfòvre.s ('). 


(1) Du 28 janvier 1710. 

De la requéte des Doyens, etc... 

II a pleu ù V. S. (le permettre sous l’afu'éinent de nos scigneurs 
les députés des H. F. de travaiUer de leur mestier comme les oríèvres 
de Lille travaillent de leur mestier, savoir à 10 deniers 16 grains, au 
remède de deux grains, ce qu'ils n’ont sceu faire jusqu’à présent; 
MM. les mayeur et eschevins estans pour ce commis n’ont voulu 
permettre de marquer le travail en cette conformité, à molns que 
d’avoir un échantiUon, ce qui est tout à fait inudle, pour robligation 
que les supplians ont de travailler à la copelle. (Volr plus loin pour 
I'explication de ce mot). 

Cette obligation emporte la preuve de travailler à 10 deniers 16 grains, 
au remède de deux grains... à quoi MM. les maj'eur et eschevins ob- 
jectent que le magistrat de Lilleontvu échantìllon, ce qui n’est pas 
véritable, aux iìns icy demandées, mais bien qu’à rótablissement de 
la monnale audìt Lillc, les ofhciers d’iccUe ont posé que les or- 
phèvres ne sauraient dire par l’épreuve à la crète, à deux patars 
près, de la valeur de l'once, comme on le scavoit par la copelle; pour 
de quoi MM. du maglstrat connattre la vérité, se sont transportés 
avec le doyen des orféiTCS et des députés et la monnoye che* quel- 
ques orfèvres et ils ont levé quelques argenteries,' et les ayent fait 
fondre.. alors les orfèvrcs ont falt la preuve à la crète et ceux de 
la monnoie ont fait l’épreuve à la copelle. 

... Ains}’ les doyen etoffice doivent estre les seuls gardiens de leur 
poinson comine répondants de l’apposition qu’ils en font aux ouvrages; 
cause qu’ils se retlrent vers vous MM. supUant qu’il vous plaise 
falre quelque dèputation pour ètre prèsent à l’épreuve qui se fera 
à la copelle, ainsi recepvans la satisfaction qu’on propose, permettre 
d« marquer les ouvrages... (etc.) 


(Consaux. Vol 233, í» 313.) 



Les orfèvres, dit-on dans la roquète, ont étf* aulorisós à 
iravailler comme ceux de Lille, c’est-à-diro au litrc de 10 
deniers 16 grains, au reinède de dcux graius, inais on 
reíuse de poinfonner leurs pièces tont qu’iis n’iiuront pas 
íorurni un échantillon de leur travail sídon le proccdé dit 
à la crette; cet écliantillon ost inutilo, disent-ils, jKirco que 
iravaillant à la copellc, il s’ensuit que lours uìuvres ont 
cxactement l’aloi voulu par las règlomonls. 

Ils ajoutent que les e.vpériences qu’ils ont fiiilas le prou- 
vent, et demandent qu’on s'ouille donc martfucr loursouvriiges 
afln qu’ils puissent les vondre. 

Aucune pièce de nos archives ne dúflnit <"cs lcrni(!s: à 
la copelle, á la cì'cUc; niais on trouvo, dans lc niunuol 
Roret, orfèvrerie, une certaine oxplication do ces moLs. 

Les coupelles (et non copelle) sont de potites coujies 
du poids de 12 à 17 grammes qui, à I’instar dos filtros, 
iaissent passer à travers leurs parois les oxydas mótalli- 
ques, et sont imperméables aux niétaux qu’on sépare par 
ce moyen, de ceux (jui sont plus fusibles (p. 3í)8). On fuisait 
alors l’épreuve par la coupellalion (p. 2G0), ot I’on appolle 
fourneau de coupelle celui qui sert à la coupcllution, c’est- 
à-dire à séparer l’or et l’argent, dos métaux avoc lesquols 
ils sont alliés (p. 411). II y a aussi le procédC* d’ossui de 
l’argent par voie Immide (p. 269). — Ce manuel no dit 
pas en quoi il consiste; et quant au procíidé à lu crette, 
il n’en prononce pas méme le nom. 

Nos orfèvros obtinrent suns doute gain do cause, car on 
ne roncontre plus de documents .sur cetle contestation, 
dans les années qui suivirent. 

Au début du xviti* siècle, les maitres ótaienl assez nom- 
breux et comme les petitstronvaient difflcilement à gagner 



- 195 — 


leur vie, on songea à iraposer les gros. au profit du mé- 
tier, en leur faisant paycr une t:\xe do deux piitiii’s par 
semaine, pour chaquo ouvrier qu’ils employaient (l:iiis leui’s 
ateliers — les Consaiix furent siiisis do colie r(>qnr>te le 
13 décembre 1718 (vol. 2:18, f" 4(íl et vo!. 2.31), f- 27); I'ii(i:iin> 
fut renvoyóe à l’avis das chofs dii coiiscil, mais nous iriivous 
pas trouvó la solution qu’ello rc(;ut. 

En 1719, .T. B. Ducoulombier, ayiint <jtó ólu doyon du 
métier, cortains memliros dudit nJétier deimindòrent aux 
(ionsaux do ne pas ratífler cettc ólection, ijarce ([u’elle 
aurait pour résultat de mettre » deux cou.sin.s gennains 
servant dans le dit offlce » (3 octobre 1719, vol. 
219, f’ 245); il fut fait droit à cette demande, mais une 
nouvelle élection ayant conféró la qualitó de doyon à Piat 
Lefebvre, il y out un nouveau recours aux Consaux pour 
faire annuler cette seconde élection « attendu qu'il a, du 
1 mépris de vos ordros, d’avoir esté eslu pre-squo par toute 
-> sa [larenté et cousins issus de germains, en afflnité avec 
” l'esgard dudit office, qui est formellenient contraire à 
fl leur ordonnance et que régulièreraent parlnnt, ìl est inoul 
» qu’un jeune maltre devionne chef de quelque bannière 
» comme il leur est revenu de la chambre. sans avoir 
" pas.sé par l’exercico pratique de quelques années d’offlce...*. 

Le ròglement du méticr vís(S par Ja requéte est celui du 
28 juillet 1054, que nous n’avons pas retroiivó. Les Gon- 
saux, apròs en avoir délibóré, accueillirent la requéte et 
annulèrent I’ólection (Consaux, vol. 239, f"’ 274 et 291). 

Une autre requéte, du 6 novembre 1723, aux Ckinsaux, 
renseigne sur les marques ou poinfons apposés.sur les 
pièces d’orfèvrerie; il y avait, on plutot il devait y avoir, 



car précisément la requète se plaint de l’inoliservation de 
cette règle, des raarques diflférentes suivant (fu il s agissait 
de pièces d’or ou de piéccs d’argoiit. On dcinande (fue cello 
prescription soit obscrvèe à l’avcnir; on demiindo aussi qu’il 
y ait des marques de diflfiirentcs diiuonsions, iiour qu’on 
puisse marquer les jiiècos lcs plus pclitcs; ciiilu, on fait 
observer que pour les pièccs en or, il n y a (ju unc sculc 
marque « qui est un Townay »• et on dcmando quil soil 
accordé <« une petite marquc d’aljdiabcttc à chaifuc changc- 
ment de magistrat» ... (Gonsaux, vol, 2-13, f"' 207), 

C’est ce qui se faisait pour lcs idòccs (l’argcnt; nos 
archives sont mueltes sur la suite donnce à cetto rcífutste. 

Le 22 oclobre 1725, on paic 14 florius 1 jiaUir 3 liards 
à Le Febvre, M» orfcvre. « pour avoir cerclii les armes do 
» la chambre, sur un écusson d'argent pour l’a|»|)liquer sur 
» le juste-au-corps du sergont. - (Ibid.) 

Quelques menus détails peuvent oncoro clre glaniís dans 
divers recueils: le 12 septembro 1730, les orfòvrcs sc jilai- 
gnent de ce que certains soldats, en garnison à la citadello, 
se Jivrentà des ouvragos d’orfèvreric; le 18 octohro 1731, 
on propose do porter de 3 à 20 florins, l’oiirogistrement 
des apprentis et de porter de 00 à 120 florins lour admis- 
sion à la maltrise, Les flls de maitrcs no paioront toutefois 
que 50 florins. 

Le gouvernement devait bientòt régler à nouveau et pour 
toutes les provinces des Pays-Bas, la fabrication et le com- 
merce des matières d’or et d’argent. • 

Une preinicre ordonnance, du 21 aoùt 1730, jirescrit aux 
orfèvres d’avoir *. de.s éguillcs ou modèlcs auxquels ils soicnt 
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* obligtìs de SQ conroi’iner » pour l’aloi de leurs piòces. 

Le 4 septembre de la móme année, les orfèvres communi- 
quent aux Consaux la résolution qu’ils ont prise ù cet ég-ard, 
et le magislrat décide de la joindra ii •• l’avis ou roscription 
ordonné par lo décret du souverain - (Vol. 20^1, f® isù). 

Le 17 mars 1730, lls adres.sent aux Consaux uiie nouvello 
roquòle que nous pouvons résuuier comme suit: 

On travaillo à 10 deniei’s 10 grain.s, au romòde de 2 grains 
cn conformilé du i’tìglcmenl des litats généraux. 

Plusiours villas vendent l’onco des argens travaillés 3 
ílorins r> patai's 3 dcniers, tandis que los suppliants ne 
pouvaient le veiidre que 3 florins 3 patai’S l’once, on con- 
formitó dos ordi’es de V. S. ... 

L’épreuve s’en fait á la coupelle et, dans les autres pro- 
vinces á la cresíe, et cette dornière épreuve est si peu íldèle 
qu’on peut se tromper jusqu’à la valeur de six liards à 
l’once... 

IIs demandent de pouvoir travailier sur le pied de 10 
deniers iSgrains, au reraède de deux, et de pouvoir vendre 
3 florins D patars l’onco; el pour que le.^ pièces actuelle- 
ment en magasin puissent se vendre au nouveau prix, ils 
demandent aux Consaux d’-ordonner quo les anciennes 
>• marques do tous les maitres soient rapportées et chan- 
» góes, aussi bien que les trois marques ordinaires de la 
» ville... ordonner qu’il sora fait trois nouvelies raarques 
- plus petites que coux ordinaires afln de ies appliquer 
» sur les manches de coutoaux, cuillers au thó, boucles, 
» et tous autres menus ouvrages dont la quaìité fait un 
» objet considérable de consomption de matière et qui ne 
«• sont néantmoins pas marquez à cause que les marques 
» n’y peuvent étre appliquées par leur grandeur... 

(Consaux, vol. 257, f* 46). 
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Le 9 juin 1739, les chefs et conscil fonl leur rapport 
sur cette requète: on s’est renseigné à Mons et ù Briixelles. 
On vend dans cette dernière ville à 3 florins 4 pat. 0 de- 
niers. Sur quoi les consaux décident d’abord d’accorder 
aux suppliants l’objet de loiir demando, inais ù la secondo 
lecture de la délibóratiou, on décide, atf contrairo, dc tonir 
raflfaire en suspens (Vol. 257, f“ 03). 

Lerèglement général annoncó par lo gouvorncmont, do- 
vait bientòt paraltre ot on no voulait sans doute rien innover 
en ce moment. 


On attendit cependant encore une dizaino d’annóos cette 
nouvelle réglementation, qui ne fut édictée qu’en 1749. Ce 
fut l’ordonnance de Marie-Théràse concernant le móticr des 
orfèvres et la vente des ouvrages d’or et d’argent datée 
de Bruxelles le 19 septembre 1747. 

Nous nous bornons à la résumer, dans se.s dispo.sitions 
principales. 

1. Défense de vendre aucun ouvrage d’or ct d’argent, 
est faite à toute personne n’élant maitres orfòvres, ni leurs 
veuves, ou du corps de métier... 

2. Exception pour les pièces vendues en vente publique 
de meubles des maisons mortuaires. 

3. Exception aussi pour les minulies et Jolités dont la 
fa^on excède de beaucoup ia matière... 

4. Et pour les montres d’or et d’argent pourvu qu’elles 
soient du titre et marquées du poin(;on de contróle. 

5. Et les bqouteries d’or et d’argent, pourvu qu’elles 
soient du titre et marquóes. 

7. Autorisation aui Doyens, jurés et régents des corps 
des métiers d’orfèvres de faire visite... 
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10. OhligaLinn pour le.s orfòvres <le traviiillcr á rancien 
titre et reiuòdc, ainsi qu’il e.st ortionué par les placarts, 
20 octobrc 1608 et 14 avril 1612. 

11. Pourles ouvrages fl’or; 22 cíirats d’or fln au rnniède 
d’un qnart dc ciirat (ot dans cortìiins c;is il’iin demi-carat). 

14. Pour les ouvrages d’argent: 11 deniers 8 grains d’ar- 
goiit fln, au reraède dc 4 ^i'aiiis pour les ouvragos appelés 
vulgairement gvonscries. 

15. Au romòdo de 8 grains pour les minuíies. 

17. Et sc fera roxamon ot visile... par les cloyons et jurós... 
ceiixtl’orà la vue ct jugenient de la touche, toucliós jus- 
qu’au l'ond, et coux de l’argent à la pointui'o et levée de 
la crèle ot auLrcment, comme d’anciennetè il a été d’usago 
de le faire. 

19. Obligation pour tout orfèvre, do se pourvoir d’un 
noiiveau poingon ou marque... et de sóumettre ses pièces 
ainsi marquées, aux doyens et jurés du métier pour étre 
marquóes par eux avec les poincons et marques ordinaires... 

24. Chaque maitre sera tenu de porter son nouveau poin- 
fon aux doyens et jurés, pour étre jiar eux frappé en 
une lame de cuivre qu’ils gardent... 

25. Dófense de íaire marquer des pièces dans une autre 
ville que celle où elles auront óté faites. 

42. Sermont à préter par tous les maitres. 

50. Ordre aux doyens et jurés de marquer à l’avenir tous 
les ouvragos qoi se feront, des marques accoutumées, savoir 
du poingon de Ja province, ^ de celui de la ville 
où lesdits ouvrages auront 1 élé faits, du poingon 
du maitro qui les aura faits et qu’au lieu du poingon de 
ralphabet par lequel on désigiiait ci-devant l’année, ils devront 
marquer d’un nouveau poingon, portant l’année que lesdits 
ouvrages auront été faits, en la forme ci-exprimée, pour la 
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présente année 49, et ainsi pour les annécs suivantes, ^ 
jusqu’au commencement du siòcle prochain 1800, dont ^ 
le slècle devra étre exprimó en plein et les annèes suivan- 
tes seulement par leur nom])re l, 2, 3, i... 


L’ordonnance de rirapdratrice fut siiivie d’uno autre, 
du marquis Botta Adorno, ífouverneur dcs Pays-Bas (12 
juillet 1750), prescrivant à lous orfòvres do livrcr toiis lours 
anciens poincons, pour ètro brisés, conformérnont aux or- 
donnances; 

Edit perpétuei de 1608, art. 11. — Ampliation dc l’an 
1612, art. 10. — Placard dii 19 septembro 1719. art. 1 et 7. 


Doux autres actes d’une portóe générale furent publiós 
peu après: Ordonnance de Mario-Tliérè.se, conccrnant les 
orfévres et le poids de Troyes, servant à pesrr les matières 
d’or et d’argent (14 avril 1751). Déclaration do la jointo 
établie pour les affdires des monnaies, relative á ia vente 
des menus ouvrages d’or et d’argent (4 fcvrier 1752J, 


Tournai comptait à cette époque 27 orfòvres. (Voir /ìet?tie 
tournaisienne, année 1911, n» 5). 

Bruno Joseph Stienne, doyen. J. B. Ducoulombier, Guil- 
laume Hague. Joseph Lefebm'e. Jacques Siinon. Pierre Joseph 
Loseleur. Guislain Josepli Sally. Marc Lcfebvre. Joachim 
Joseph Belin. J. B. G. Lienart (non exerganl). Georges 
Hague. J. B. Ducoulombier, le jeune. Sébastien Joseph 
Harou. P. G. D. Barat. Piat Frangois Joseph Le Febvre. 
Louis Joseph Delmarre. Martin Deborde. Ignace Fouquet 
(non exer^ant). Pierre Jacques Joseph Braquez (non exer- 
t-ant). Nicolas Joseph Peiit. Pierre Joseph Jacobsens (non 
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exeríant). Joan .Toseph Ilague (non exerciint). Pierre Joseph 
Bellay. Vcuvo Flandin. Veuve Lefebvrc. Veuve Deschamps. 


* 

* 

Quelquos piùces, formant un dossier factice dos orfùvros, 
aux arcliives de Tournai, nous donnenl d’inlóressanls ren- 
seigneinents sur le raótier, au niilieu du xvm* .siòcle. 

C’est d’abord une reíiuète du 22 mars 175-1, pré'sentée 
à mosseigncurs les chefs et conseillers assesseurs de la 
jointe établie pour la direction des monnaies de Sa Majestó, 
délibórée en assembléo génórale des maílres orfòvres de 
la ville et cité de Tournai, tenue à la maison de la marque, 
lieu ordinaire des assemblées. On y voit que le nombre 
des roembres s’ótant accru d’une fafon considérable, le mé- 
tier s’ótait pròoccupé de mettre des bornes à cet accrois- 
sement, en suspendant pour un certain temps, l’admission 
de nouveaux maitres, exception faite pour les flls de 
maitres, qui continueraient à òtre refus suivant les con- 
ditions ordinaires, Mais l’assemblée était divisée sur Tap- 
plication de cette décision, lcs uns voulaient qu’on ne 
regut aucun membre pendant le délai de dix ans, les autres 
ne précisaient pas la durée de ce délai, et voulaient que 
tous les apprcntis actuellement en ótat d’étre admis dans 
le métier, y fussent encore regus immédiatement. G’est à 
celte dernière mesure que s’arréta rassorablée, à la plu- 
ralité des voix, et elle clioisit en méme temps quatre de 
ses membres, auxquels elle donna tout pouvoir pour pour- 
suivre la réalisation de la décision. C’étaient J. B. Ducou- 
lombier, ancien du corp.s, Marc Lefebvre, Ghislain Joseph 
Sally et Louis Delraarre. 

Cetto requète fut suivie d’une autre, présentée à la méme 
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autorité, le 22 mai 1764^ par « Ja plus saine partie des 
maítres-orfèvres de cette viile», dont ies noms ne lìgurent 
maiheureusement pas dans ie dit acte. 

Les eiposants dépiorent d’abord la décadence du inétier 
qu’iis attribuent au nombrc trop grand des inaitres exer- 
Cant, qui se trouvaient en nombre doubie de ce qu’iis étaicnl 
au lemps passó, et pour y porter romède ils proposent: de 
ne pius recevoir de nouveaux apprentis pendaut un terrao 
de 10 ans; de fixer à 6 ans la durée de i’apprentissage; 
de ne permettre de prendre do nouvel apprenli que six ans 
après ie déparl du jjrócédent; de donner aux apprentis 
qui veuient devenir maitres une pièce ou chef-d’oeuvre pius 
diflìciie à faire, que par le. passé. 

En ce qui concerne ce dernier point, ils proposent « un 
» caff'etière, thóière, réchaud dans le goùt nioderne, ou 
» d’autres piòces soit en ciselure, bijouterio ou grosserio 
» d’or, mo 3 'ennant qu’elles égalent en diíSculté Jos trois 
I. piècps ci dénommez; accordant cejiendant aux apprentis 
» de jeter en mouie les piòces que i’on a coutume de jetler, 
» moyennant qu’iis fassent son modèle. Quant aux joua- 
» iiers, metteurs en oeuvre, ils devroient sur ce plan, faire 
» pour chef-d’oeuvre une égrette, un nceud entourée à 
» corps (?) refendus avec des ornements, le íond émaiiié 
» ou godronné, l’un et i’autre en diamans. 

» (lis ajoutent) qu’il seroit bon que i’aspirant présentasse 
•> trois dessins dans une assemblée générale du corps. 

» ... ces propositions ne furent pas acceptées par l’office 
» ... pourquoi ii vous plaira Messeigneurs défendre du 
» moins provisoirement aux dits Doyen et offlce d’enre- 
» gistrer aucun apprentif... » 

Ces deux requètes íurent còmmuniquées, pour avis au 
magistrat de Toumai, ie 14 juin 1754. 
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Devanl celui-ci, les deux groupes du raétier développè- 

rent de nouveaux mémoires. 

L’offlce des oríèvres, c’est-à-dire la majorité du corps, 
prit le pvemier la parole, disant que les plaintcs des nova- 
teurs, ainsi appelait-il les gens de l’autre groupe, n’ava.enl 
d’autres raisons d’étre quo leur intórét particulier, et (luc 
les inconvénients dont ils se plaignaient n’existaient que 
dans leur imagination. ILs voudraient, eux, leurs enfants 
el les maitres qu’ils emploient, comme ouvriers, accaparer 
toutes les affaires du métier, au détriment des autres 
maitres (19 juille^ 1754). 

Le second groupe, qui se qualiíle modestement« la plus 
saine partie des maitres-orfèvres », discute, à son tour, 
les observations des Doyen et offlce; il attribue la déca- 
dence du métier à l’emploi des objets en similor (‘) et en acier, 
des porcelaines, cristaux, falences et autres produits nou- 

y03iix* 

II est en outre question, dans le dóbat. des orfèvre- 
ries exécutées par Le Febvre, pour l’abbaye SaintrMartin. 
Nous en reparlerons à l’article consacré à cet orfèvre. La 
répliqueestsignée: J. B. Du Goulombier, ancien; Jacques 
Le Febvro, grand et second ancien; Sally, Marc Le Febvre, 
Piat Le Febvre. Louis Delemarre, Ignace Fouquet, Auguste 
Anris. Nicolas Petit, Sally (B). P. J. Jacoksen. Laurent, 
Belin, P. J. Capart, Derombies. (Sans date.) 

Nous ignorons la suite qui fut donnée à co différend 
qui, commo beaucoup d’autres du mème genre, demeura 
peut-ètre sans suite! 


(1) Un Llllois. Fran^ois Derenti. inventeur du Sitnilor, est autorisé 

à introduire cette industrie à Tournai. 17 juiUet 1753. 

(Fonds Desmazieres). 
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Une ordonnance du 19 aoùt 1765 dótormine lcs piòccs 
d’orfèvrerie qu’on appelle grosseries ot cclles qu’on con- 
sidère comme meńutés. Les proinicres sont toul ouvra"e 
d’argent de tel poids qu’il puisse cti-e, non sujct aux souduros, 
ou qui peut et doit ctro fait sans l’einploi d’iccllos; lcs 
seconds sont les souls ouvrages sujols aux soudurPij (|ui 
n’excèdent pas la dcini-oncc. 

Une autre ordonnancc, do riiniióratrice. du ;{ scpLnmliro 
1772, sur le fait de rorfèvrorie, doit seuleincnt (‘tre ciUíc. 

Enfin, un document do 1789 iious douno l’indication dcs 
diverses charges, reinplies par dcs membros du inéticr, à 
cette époque {')• 

* ♦ 

En 1704, un nouveau rijgime succòde à colui dcs cor- 
porations. on méme temps qu'uno doinination poliliiiuo 
nouvelle, celle de la Rópublique franftiiso, succòdc à In 
domination autrichienne. 

Le début de cette période fut dósastreux pour uii urt 
qui ne peut prospérer que dans la sécuriUi qu’engendrent 
la paix et la stabilité du gouvernement. Non seulemont 
on ne créa plus de pièces nouvelles, mais on en anèantit 


(1) Le í septembre 1789. 

Dans rassemblée des orfèvres et de la bannière tenu aux Scpt Etoiles 
fut eslu pour Doyen M. Adrien Sally, p. juré M. Gaspar Bonnellc 
p. esgard M. Delneste, pour les plombiers M. Simon Joseph Brun- 
faut, juré et M. P. J. Bisez esgard. 'pour les étainiers M. Boissac, juré 
et M. Seraphin Manbourg esgard; les peintres, M. Kemon Brebar juré, 
les vitriez M. 'Valier juré, M. Sauvage esgard. 

(Arch. de T. pièce non inven- 
toriée, du 2 septembre 1789). 
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un grand noinbre, pour les transformer en inonnaie. Depuis 
1789 jusqu’en 1794, les églises et les couvents. commo les 
particiiiicrs, íurenl sans cesse sollicilés dn verser leurs 
argcnteries, en dons jiatriotiques, tanU‘)t pour la (Icfenso 
dcs ElaLs b(dgi(iucs, contre les Ironims aulricliieniics; tantól 
pour cello de l’Kini^ire, conlro les ariiKÌes do lii ivpuiiIi(|uo 
franvaÌHo; c’osl ainsi que nous voyons, on 1791, le clnipitro 
dc la catlKÌdrale de Tournai, disposcr, cn don gracieux, de 
loutos les argcnlori&s do l:i callKÍdrnlc on íaveur du souvti- 
rain (Heime iáurnaisienne, 1911, p. 198). 

L’églisc Saint-Iirice fit de mème, ct sans doule Ics autres 
paroisses de Tournai rimitèrent. 

Puis ce íut, au noin do lu Réjmbliquo, Ja main mise 
sur ce qui restait de nos argenteries, nous I’avons vu plus 
haut, à propos du trésor cominunal. 

. C’est miracle que, dans de seniblablcs conditions, il nous 
en soit restó encore autaut! 


Avec la supprc-ssion des corporations, disparui’ent les 
poinfons ancicns, lcs maniues de la villo et celle des doyens 
ou esgards du inétier. 

Sculs les poincons des .fabricants-orrèvres persistèrent, 
mais furent probablement changés de forme. 

D’autres y furont ajoutés; ce n’étaient plus des poincons 
de ville, indiquant par conséquent Torigine des pièces, mais 
des marques de garantie ou de contrólo, imposiíes par le 
gouvernement, qui tantót furent génórales, tanlót designè- 
rent un déparlement, un district ou un bureau. 

Le seul docuraent tournaisien que nous possédions do 
cette époque, est la plaque de cuivre, conservée en double 
exemplaire, au musée de Tournai, qui porte la date de Tan 
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VII et contient les noms et les poinfons de 17 orfèvres, 
dont trois sont de Péruwelz ou de Leuze. 

Certaines dispositions Jógislatives sur la matière, sont 
reprises dans Ì^Manuel Roret, Vorfòvrerie; noits donnons 
ci-après le relevé de celles qui nous ont paru avoir quel- 
qu’intérèt pour notre pays. 

29 septembre 1789. Adresso par laquello on sollicite lo 
vei*sement de rargenterio des églises aux liùleLs dos raon- 
naies. 

23 octobre 1790. Loi portant que l’argenterie cle.s églises 
supprimées sera envoyée aux liótels des monnaies. 

3 mars 1790. Id. 

31 mars 1791. Loi qui ordonne que les anciens règlements 
sur le coramerco de l’orfèvrerie continueront à étre exé- 
cutés... 

7 aoùt 1792. Dócret portant que toutes les cloches et 
l’argenterio des maisons religieuses seront converties en 
monnaies. 

1" et 31 aoút 1792. Id. 

30 septembre 1792. Loi relative aux droits de la raarque 
des matières d’or et d’argent. 

6 octobre 1792. Décret qui ordonne que les anciens sceaux, 
le sceptre et la couronne de France seront brisós et con- 
vertis en monnaies. 

6 aoùt 1793. Idem, pour les objets en dépùt au garde 
mcuble. 

5 avrii 1793. Décret portant que l’argenterie et le numé- 
raire provenant des Paj'S de Liége et de la Belgique, seront 
convertis en monnaies. — Toutes ces pièces doivent étre 
brisées en présence des commissaires. 

26 frimaire an V. Loi portant que les poin^ons de la 
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garantie des matières d’or et d’argent, scront fabriquées 
par le graveur des monnaies... 

13 vendémiairo an VII. Arrété qui indiijue los lieux dans 
lesquels seront apposé.s les poinoons pour la garanlie des 
matiòros et ouvrages d’or et d’argont. 

7 juillet 1800. Dócret relatil au renouvolleuicnt du jioin- 
ton des ouvnig&s d’orfùvrerio. 

A ces dispusitions il faut Joindrc lc.s suivantos, repnse.s 
dans le recueil do no.s lois, .sous la doinination IranQaise 
et sous le gouvernement des Pay.s-Bas. 

Loi du 10 brumaire an VI (9 noveinbre 1797) qui stipuíe: 
Art. 8. II y a pour marquer les ouvrages tant en or qu’en 
argent, Irois espèces principales de poingons, savoir: celui 
du faiiricant — celui du titro — et celui du bureau de 
garantie. 

II y a d’ailleurs deux petits poin^ons, l’un pour les menus 
ouvrages d’or, l’autre pour les menus ouvrages d’argent, 
trop petits pour recevoir l’empreinte des trois espèces de 
poinfons précódontes. 

II y a de plus un poingon particulier pour les vieux 
ouvrages, dits de liasard. 

Un autre pour les ouvrages venant de l’étranger. 

Une troisième sorte, pour les ouvrages doublós ou pla- 
quós d’or et d’argent. 

Une quatrième sorte dite: poingon de recense... 

Art. 9. Le poinoon du fabricant porte la lettre initiale 
de son nom avec un symbole... 

Art. 10. Les poiníons du titre ont pour ompreinte un 
coq avec l’un des chiffres aral)e.s 1, 2, 3, indicatif du pre- 
mier, second et troisième titre... Ges poinfons sont uni- 
formes dans toute la républiquo. Ghnque sorte de cos poin- 
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^ons a d’ailleurs une forme particulière qui la différencio 
aisément à l’oeil. (Voir plus loin). 

Art. 11. Le poingon de chaque burcau de jíarantie a un 
signe caractéristique particulier qui est détenniné par l'ad- 
ministration des monnaies. Ce signo est cliangó toutcs les 
fois qu’il est néco.ssaii’e, pour próvenir les oHcls d’un vol 
ou d’uno infldélité. 

Art. 12. Le petit poinvon dc.slinó à marquor les ouvrage.s 
d’or, a pour empreinte uno lèlc dc coq. Cclui jiour lcs inonus 
ouvrages d’argent porle un /aisccnu. 

Art. 13. Le poincon de vietu; desUné uniquernonl à mar- 
quer les ouvrages dits de hnsard, repnisonte uno hachc. 
Celui dont on luarquait les ouvragos vonanl do l’ótranger 
porte ios loUres E T. 

— Le décret du 7 juillet 1809, rappeló plus liaut (inanuel 
Roret) a-t-il apporté quelque modification à ccs poinqonst 
Nos recueils de Jois sont muets sur ce point. 

On trouve, d’autre part, dans l’ouvrago do Kis-Paquot : 
Dicíionnaire des poingons des orfòvres (1890), l’indication 
de certaines marques qui ont flguré sur des piòcos do riotre 
fabrication, pendant la période franqaise. 

N<> 1135. Tóte de vieillard avec barbe, tournóo à sa droile; 
créée en exécution du décret du 11 prdirial an XI, pour 
les gros ouvrages d’argent fubriques dans les départcments. 

N® 1137. Téte de suldat casquée, tournóo à sa gauche, 
pour los mcnus ouvrages, dans los départeinents. 

N' 1138. Téle de Met'cure, de trois quarts, à sa droito — 
poin^on de recense, pour les départements (Décret du 
11 prdirial an XI). 

N“ 1157 et 1159. Téle (íhomme òarbu, dc face, dans un 
cadro ovale, ))oin(;on de garantie, pour les ouvrages d’or 



et d’argent, dans les départemenls; il porte en plus le 
numéro du département, 

L’u.sage de ce poinfon prescrit par la loi du 18 bi'umairo 
an VI, cesse á partir du 1 septenibre 1800. 

N" 1161. Tètr dc fenime, au bonnel jìhrijifii'n, toni’née à 
sa droito, ot n" 11()2, plus petit, poincon de reain.sc (Ordon- 
nanco du 1» brumairo an VI, (‘ossó le 1 scptomln'ti 180U). 

N® 1189. (Bil tourné à sa gaiudie, dans un triangle; poin- 
^n de recenso pour les diiparlements (11 prairial an XI- 
16 aoíit 1810). 

N® 1197. Main de jusíicc accompagné des cliiffres 3-6, 
poin^on de garantie pour l’or, dans lo.s départements (11 
prairial an XI-16 aoùt 1810). 


Parmi les 20 marques diverses, au coq, nous ne donnons 
que celles qui concernent los départements. Ge sont des 
marques de garantie. 

N" 1275. Coq tourné à sa gauche, avec le chiffre 1 — (rond). 
Poin?on marquant le promier titre do l’or, pour les dóparte- 
ments. Loi du 10 brumaire an VI. 

N® 1277. Cog toumé à sa droite, et chiffre 2 (ovale). 2« 
titre de l’or. 

N® 1279. Cog, tournó à sa gaucho et chiffre 3 (ovale on 
largeur). 3* titre de l’or. 

N® 1281, Cog deboui, toumó vers sa gauche, la téte retour- 
née à sa droite et chiffre 1 sous la queue; dans un octogone, 
en liauteur; 1" titre de l’argent, pour les départeraents. 

N* 1283. Cog, tourné à sa droite, il semble courir, chiffre 
2 devant lui, lc tout dans un octogone en largeur, Cest lo 
poiníon qu’on renconti'e le plus fréquemmont sur nos pièces 
d’orfèvrerie. 2« titre de l’argent. 
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N* 1285. Coq allongé, tourné à sa gaucho, avoc cliiffre 1, 
clans un hexagone en largeur. 1«' titre de l’or pour les 
départements. 31 mai 1803. 

N“ 1287. Coqdebouí, tournéà síj gauche, la tèto retournéo 
à sa droite, et chiffre 2, dans un hcxagono on hautcMir. 
2* titre de l’or. 

N« 1289. Cog marchaíit vers síi droito, la tóte i’etournóc 
vers sa gauche. et chiffre 3, dans une figurn irróguliòre 
trilobée. 3' titre de l’or. 

N® 1291. Coq dcboul, tourné vors sa gauche, oL chiffro 1, 
dans un ovale encadró. 1''' tilro de I’argeut pour lcs dópar- 
temcnts. Dècret 31 niai 1803. 

N" 1293. Coq debout, tourné à sa droite, avec cliiffre 2, 
dans un hexagone encadró. 2« titro do l’argont. 

N® 1306 et s. Poinfons de potite garantie à la tèto de coq. 
Décret 3 mai 1803. 

N« 1312. Téte d’aigle, tournóe à sa droite. Poincon de 
recense des départements. 11 prairial an XI. 

N* 1414. Faisceau de licteur. PoinQon de pelito garantio 
d’argent. (Départements). Loi 19 brumaire an VI — l'' sop- 
tembre 1800. 

N* 1418. Mème poingon, plus large. 11 prairial an XI —' 
16 aoùt 1819. 

N* 1416. Hache, le fer à sa gauche, poincon do liasard 
pour les départements. Loi 19 brumaire an VI. 

L’indication de ces nombreux poinvons permettra do dóter- 
miner, parini les pièces d’orfèvrerie de styJe empire, celles 
qui pourraienl étre originaires de Tournai, mais seule la 
marque de l’orfèvre (quand elle s’y trouvo) donnera quelque 
certitude à cet égard. 

II ost encore d’autres pninQons, rencontrés sur des pièces. 
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qui doivent étre tournaisiennes, mais dont la signiflcatìon 
n’a pas encore óté retrouvée; nous en parlerous plus loin, 

* 

* ♦ 

Un arrété du Prince Souvornin dos Pays Bas, du 14 sep- 
tembre 1814, rolatií à la garanlic des maticres d’or ct 
d’argent, prescrit à l’article 5 la confection dc nouvcaux 
poin^ons » portés sur l’état annexd à la préscnto », mais il 
ne los décrit pas, et l’Etat en quostion n’est pas annoxó 
dans les recueils de lois, au dócret qui rordoime. 

Nous avons toutefois trouvé, oncarté daus un volume de 
la Bibliothòque de l’Hótel des MonnaiesC), un tableauina- 
nuscrii des poingons annexés aú dit arrété de 1814, 

Le-s trois premiers indiquent le tUre do l’or: 

Poiníon ovale, avec le chiffro 1 dans une couronne — 
poin^on octogone, avec le chiffre 2 entre deux palmes croi- 
sées — poin^on en forme d’ócu gothique avec le chiffre 3. 

Poiníon de grosse garantie pour l’or: rond, avec un 
casque empanaché. 

Poingons marquant les ouvrages ótrangers, l’un ovale avec 
La lettre E. l’autre petit, ovale échancré avec la lettre E 
íleurie. 

Deui poincons indiquant le titre de l’argent — le premier, 
octogone et couchó avec le chiffre 1 entre deui couronnes; 
le second, carré, avec le chiffre 2 entre deux palmes croisées. 

Poin^n de petite garantie, pour l’argent: une branche 
de laurier dans un écu découpé. 

Poiníon de grosse garantie pour l’argent, rond, avec 
une main fermée tenant un bàtonnet. 

(1) Traiii de tagarimtU dts matiires (Tor et d'argeitt, pa.r B. L. Raibauo, 
Paris, 1825. 



Poincon de garantie pour l’or, corno d’aJ»ondance. 

Un décret du mème prince, du 20 septembre 1814 organise 
onze bureaux de garantìe. 

Des arrètés du 3 et 7 aoùt 1815 prescrivcnt l’eraploi d’un 
poingon de recense, et établissent de.s buroíiux de garantie 
dans les nouvelles provincas des Pays-Ibis. 

Arrètés des 6 février et 4 juin 1817, n'latifs à l’oblíga- 
tion de poinvonner les piècas d’or et d’argcnl. 

Arrétó du 2i) décembre 1821 — vériflcalion du poiils. — 
On y voit qu’il y avait un bureau de garantio à Tournai 

Idera, 12 mai 1826. (Sans iinportance). 

Enfln, l’arrété royal du 27 aoùt 1831, próscnl un nouvcau 
poinfon de recense. 

Quels íurent les divers poinfons prascrits par les lois et 
arrètás qui précèdent; quels furent ceux qui pfiurraient 
deaigner dea pièces d’argenterie d’orgino tournaisionne? 

Nous en avons indiquó un certain nomlire, quclques-uns 
seraient encore à reconnaitre; l’ubsence de docuiueuts etdo 
plaques sur lesquelles ils ont ólè frappiís, n’u pas perinis 
de les identifier juaqu’ici. 


* 

* ♦ 


L’histoire des orfńvres tournaisiens, à cotto époque, est 


(1) Lc contròleur du bureau de garantie des ouvrages d’or et d’ar- 
l?cnt Informe qu’à partir du 20 décembre 1814 son bureau sera ouvert... 
pour procéder à l’essal et à la marque des ouvrages d’or et d’argent 
et à la perception des droits, conformément à l’arrété du Prince 
souverain des Pa^'s-Bas du 14 septembre 1814. (La FeuiUt d* Tournai 
du 24 décembre 1814.) 


courte, car il cn csl Tort pou pnrló dnns los nctes dc ré])oque. 
Líi veuvc (le Marc Letcbvre, et Jacíiucs Lefebvrc-tíatprs 
semblent éclipscr tous leurs rivaux. ApiV's oux vienncnt 
Courtois, Dernay, Doignon, signalós jiar Lc Gocq en 1817; 
plus tard, Jacques Liagro ot sou llls Cliarlos. Umu’ ouivn^ 
est abondante et remartfuablo, ainsi qii’on lo vorru plus 
loin, ctcelacst d’auLanl plits diffno d’adiuinilion, (lu’à cclto 
é|)oquo rorfèvrerie v(C*g(3taiL dan.s bion dos villos qiii, aulro- 
fois, l’avaiont praliquéo avec lionncur. 



CHAPITRE III 


L’oeuvre 

des orfèvres du XVII* et du XVIII* siècle 


Pour classer l’ueuvre cle nos orfèvres. nous la partaííe- 
rons en cinq groupes: 

I. Pièces dont le poiníon d’orfòvre est toujoui’s accom- 
pagnó d’une lettre, corame raarque décanalo, toutes par 
coaséquent antérieures à 1749. II. Pièces où le poin^nn 
d’orfèvre est accompagné parfois d’une lottre, parfois d’uno 
date. III. L’oeuvre des Le Febvre. IV. Piècos pnrtant 
toules une date, postérieure à 1749. V. Pièces portant les 
poiníons du nouveau régime. 

Ghaque pièce d’orfèvrerie devant régulièrement, sous l’an- 
cien régime, porter quatre poin^:ons: celui de l’orfèvre, 
ceux de la ville (une tour et un T) et celui des esgards, 
qui la date, son identification devrait étre très facile, et 
très facile aussi serait-il, de reconstituer I’oeuvre de cha- 
que maltro. 



Mais la chose n’est pas aussi simple (lue cola, parce que 
nous ne possédons pas de tableaux des poinrons d’orfò- 
vres avec les noms des maítreset j)arce ([ue, d’aulro part, 
nous ne jwssódons pas la clef des poin(;ons ilcs es{?ards 
(ou (lates décanalcs) et qu’il est, par coriséqueiil, inipossible 
de dirc, avec certitudo, à quollos dales correspondciil lo.s 
lettres do I’alphabet omployées par les esgards. 

Les abbés Crooy ont tenté de le faire pour certaiiies 
villes. Nous ne savons s’ils y sont parvenus (*). M. Hocquet 
(Revue íournavtienne) s’y est appliqué pour notre ville, mais 
son classement reste hypothótiquo et tant qu’on n'aura pas 
trouvó un document disant que les e.sgrards ont marqué 
de telle lettre, en telJe année, et de lelle autrc lellrc, 
en telle autre année, on ne pourra éUiblir avoc certitudc, 
aucune table de (mncordance. 


Colle que propose la Revue iournaisìcnne, peut òtro rc- 
suméo comme suit: 


A. 

1612? 

1636-1037 

1672-1674 

1706-1709 

B. 

1613? 

1637-1638 

1674-1675 

1709-1711 

C. 

1614? 

1638 1630 

1675-1076 

1711-1714 

D. 

1615? 

1639-1010 

1670-1078 

1714-1715 

E. 

1616? 

1640-1641 

1678-1079 

1715-1721 

F. 

1617? 

1641-1043 

1079-1081 

1721-1724 

G. 

1618? 

1643-1644 

1681-1082 

1724-1728 


(1) IIs constatent cependant pour Vpres, par exemple, qae malffré 
les plaques — ct qne sera-ce li oú il n’y en a pas — ils n’y sont 
point parvenus « le plus complet désordre (règniuit) dans l’emploi des 
» lettres de décanat; on ampute les alphabets pour en reprendre 
» d’autres ... » 
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H. 

1019? 

1044-1G40 

1082-1084 

1728-1731 

1. 

1C20? 

1G46-1050 

1684-1080 

1731-1730 

K. 

1621? 

1650-1051 

1086-1(387 

1730-1739 

L. 

1622? 

1651-1G52 

1(387-1688 

1739-1743 

M. 

1623? 

1662-105.") 

1088-1089 

174.3-17M 

N. 

1024? 

1655-105G 

1689-1090 

1714-1710 

0. 

1625? 

165C-1G57 

1090-1092 

1746-1719 

P. 

1626? 

1057-1G5S 

1092-1093 

1749-1750 

Q. 

1627-1628 

1G58-1659 

1093-1094 


a. 

1628-1029 

1659-1002 

1094-1090 


s. 

1629-1()30 

1(302 

1090-1097 


T. 

103O-1G31 

1002-1004 

1097-1098 


U. 

1631-16.32 

1004-1007 

1098-1099 


W. 

1032-1G33 

1067-1009 

1099-1700 . 


X. 

103.3-1631 

1699-1070 

1700-1702 


Y. 

1634-1635 

1670-1071 

1702-1703 


Z. 

1G35-103G 

1671-1072 

1703-1706 



Une inscription datóe, sur uno piòce d'orfèvrerie, ne 
prouve pas qu’olle a óté íabriqiióe en cette année-là; ello 
indique peut-étre la date de la donation (ct encorc?) non 
colie de la fabrication des objets; considérons-les, un mo- 
ment, comme exécutés aux dates indiquécs (ot il faut on 
tenir compte dans une certaine mesure), ces dales démon- 
treront encore l’incertitude du systòme proposé. 

C’est ainsi que, par exemplo, lc ciboirc de Néchin, et 
ia croix de Lessines portent la mème lcttre décanale D, 
qui d’aprèsla tablo dc M. Hocquet. correspond àlG39-1040('), 
tandis quo, d’aprè-s les inscriptions, ils ont été donnés, 


(1) Oti peut-í'tre si on remonte í rectilons l’échellc des datcs, 
depiiis lii27, ou mémc encore IWl. 
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]’un en 1625, I’autrc en 1012('),’ c’ost ainsi oncore que le 
bras-reliquairo do Lessines, donné en cello mńme année 
1612, porte la lelLre S quì correspondrail à 102<H(WO ou 1CK>; 
nous ne trouvons donc, entre ces diffórcntcs dnU's ot lcttrcs, 
aucuno concordanco certaino. 

Lc Labloau ci-apii\s, dressú d’aprùs usio vinfíliiiiio do piòco.s 
daliies par de.s inscriplions, contribuoni pcuL-i’lro ù (ilucider 
la question dos datas dcícanalos: 


N* 

OBJETS. 

wS 

tỳ 

"ì 

Ú 

iS'S 
< £• 
& o 
y. 


152'J 

Calicc (Braine-le-t^ointc) . 

L 

1005 

jiarunc iuscription 

1530 

Bras reliquaire (Roucourt). 

P 

1605 

» 

n 

1554 

Chrismatoire (líj,'l. S'-Bricc). 

L 


1(5(16-1600 ifaprcs Im cMipUs 
dt IVglui binUlrUt. 

ir.20 

Bras rclicjuaire (Lcssincs). 

S 

1612 

jiar une inscription. 

1515 

Croix » 

D 

1612 

» 

n 

1531 

Calice (Lomaiu) .... 

S? 

1015 


» 

15.3Ì 

Calicc (BalUeul) .... 

X 

1021 

U 

n 

1513 

Reliquulre (Ej;!. S'-Jean) . 

c 

1024 

n 

N 

1514 

^ Oboirc (Ncchin) .... 

D 

1152.5 

n 

n 

1512 

Burcttes (la Madeleiiic}. . 

A 

1026 

n 

» 

1552 

Chrismatoire (S'-Nicolas) . 

E 

1627 

n 

» 


(l) Cctte méme lettre D peut donc dcsigner dcs objets fabriiiués la 
míme année, ou d’aiitres qul l’ont été ù 24 ou Í5 années de distance; 
dans le cas prcsent elle ròpondrait approximatlvetneat aux dates de 
donatìon, à supposer que le ciboire, dounc en ait été exécuté 

‘ en 16ir,, et la croix donnéc en li!12, l’ait étó cn l<i06. 
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N» 

OBJETS. 

^ < 

fi 

ú 

tù'^ 

u 

0 Q 

_^ 


1551 

Chrismatoire (S'-Jactjues) . 

M 

1630 

par une inscription. 

1535 

Calice (S'-Boniface) . • • 

I 

(11131)? 

}) 

M 

15S1 

Bras reliq. (S'-Jaaiues). • 


11137 

II 

U 

1339 

Statue S' Nicolas (N.-D.) > 

K 

lll.’>6 

» 

)> 

1537 

Burettes (des Batcliers). . 

FetL 

1632 

n 

» 

15S4 

Deux bras rcliq. (S'-Bricc). 

VelW 

11)53 

» 

» 

1543 

Qboire (S'-Quentin) . . . 

R 

165U 


» 

1553 

Bras reliq. (S'-Jacques). . 

F 

lOiiil 

w 

» 

1513 

Kncensoir (Mont S'-Aubert). 

R 

KllU) 

r>' 

» 

1.544 

Qboire (Gaurain).... 

V 

1073 


» 

1670W* 

Qiandeliers. 

E 

1684 

» 

» 

liíSl 

Roiiquaire (S'-Brice). . • 

F 

1684 

I) 

» 


Mnis si on ne pout dater avoc précision cliacuno dos pièccs 
do nos orfèvres, antórieures à 1749, il jiarait iKtssiblo, au 
moyon des nombrcux éléments réunis, des points de com- 
paraison actuellement connus, et de certains documents 
d’archives, de restituer un bon nombro do ces pièces à 
telle ou telle famillc d’orfèvres ou mème à tol maltro en 
particulier. 

C’est ce que nous fei'ons plus loin- 

« « 

Nous pouvons, d’autre part, déterminer le type général 
dc 5 ínuvrcs de nos orfèvros, ainsi que certains traits par- 
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ticuliers qui leur sont propres et canictériseut noti’e école 
tournaisicnne d’orfèvi'erie. 

On est frappé. au premier aspect, de certains airactères 
propres à nos orfèvreries: c’est une ^fraiule distinction 
dans la ligne, une orncmentation sobre ot élóganlo (dócor 
parlio en relief, partio gravó), une grande pureté de govU. 
une oxócution parfaite dans les inoindres dótails, dóno- 
tant une remarquable sùreté de main. 

lls sont déjà relevds, inaís d’une manièro plus succincte, 
dans la Feuille <le Toumai, en 1816, lorsque, parlant des 
produils d’une do nos grandes fabriques d’orfèvreries, ello 
dit: on y a trouvé celte élégancc de formes et cette purelé 
de goúl qui cáractéì'isent toul ce qui sort de cette fabì'ique. 

Cette pureté cle goùt. cette supréme élégance de la ligne, 
sont le résultat d’une longue formation artistique, dont est 
imprégnóe la population tournaisienne, par son contact 
journalier avec la magnifique cathódrale et les nombreux 
monuments qui, dès le xn* siècle, furent construits dans 
I’antique cité, par la pratique constante, enfin, de toos les 
mótiers d’art. 

Tournai est une ville d’art; elleestplus encore une ville 
d’architectes, ot ses enfants possèdeut les qualités premières 
des maltres de l'ceuvre, qui sont I’ordonnance gónérale et 
la coordination de tous Ics détails, en vuo du but à 
atteindre et de reíTet à produire (‘). 

(l) Classant les vUlcs de Belgique au poiut de vue de la clirono- 
loRÌe artistique. c’est-à-dire de l’époque où chacune d’elles a atteint 
au sommet de sa puissancc d’art, on a souvent dit qu’Anvers était 
la ville du xvi® siòcle. Bruxelles celle du xv*, Bruges celle du xiv* 
et Gand celle du xiii*. 

Nous pouvons ajouter que Tournai, qui les a toutes précédées dans 
l’ordrc du temps, par son importance au point de v'ue politique aussi 
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Si Tournai, au début du xvii® sièclo, pnitique en orfè- 
vrerie, le stylo de la ronaissance, on usage d’ailleui'S dans 
loutes les villes voisines, il est írappanl do constater com- 
bien son systòme de dócoration diirère de colui d’Anvers, 
par exemple; et si, corame partout aillours aussi, ollc pra- 
tique le stylo Louis XVI à la íln du xviii" siòcle, il cst 
non moins frappant do voir comment ollo rintorprètc autrc- 
ment quo Mons, par oxemplo, où rorfòvi-oric dtait bril- 
lante à la raème ópoque, mais d’un tout autro caractcrc. 

A part ces traits principaux et distinctifs, nous trouvons 
dans les oeuvi’os de nos arlistes los caractèrcs géncraux 
de tous les produits de lour époque. 

Lcs abbós Crooy les ont relevès dans leur ouvragc sur 
l’orfòvrerie religiouse, nous pouvons donc ne pas insistiu- 
sur ce point, et nous nous borncrons à conclui'c avec cux, 
que l’époque de la i’cnaissance out des procédós propres 
à l’orfèvrerie, donnant d’admirables cffets décoratifs; quc 
I’orfèvrerie de cette époque, en Belgique, est capablo d’af- 
fronter la comparaison avec celles dcs siòcles précédents; 
nous ajouterons, en ce qui concorne spécialcment Torfù- 
vrerie civile, qu’elle est digne de rivaliser avoc celle des 
pays voisins, et en particulier avec les plus belles piòces 
de rorfóvrerie fran^aise, si róputée, du xviii* siècle. 


* 

* iK 

blcn qu’au point de vue artistique, est la ^4116 du xu" siècle. Alors 
déjà, en effet, elle uchevait sa catbcdralc, cet admlrablc monument de 
l’art roman, et elle avait édifié les <> ou 7 éfilises de la mème époque 
qul l’entourent; ct aii xnr* siccle, eUe renouvchnt en partie sa cathú- 
drale. elle constniisalt huit ou dix monuments tfothiciucs ct elle imposult 
ses maitres d’ueuvres et son stylc à toute la réglon de l’Escaut, où 
rég:na sans partage, I'école d’art de Tournai, jusqu’au xi\’* siècle. 
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Bien qiienous possédions encorebeaucoup tlo piècesd'orfè- 
vrerie dcs xvu« ol xvm« sièclos, il ne soni pas inutilo do cons- 
tater leur iniporlanco ct leur nombre, daiis le molMlier tour- 
naisien, jiar dos documents d’archivos, ot cnmmc. poiir les 
épotiuos précédentes, nos comptes d’cxécutioii lcíslainentairo 
sont ici la sourco la jdus aliondante et la jdus inlt'rtísstinlo. 

On y nicntionnc (le.s voires {nnoulin d’ar{roiil ct d’autres 
voircs !i piod d’arí?ent (IGOi)), des boutons, uiie vassollc 
(c’ost-à-dire un rócijiicnt) d’arfront avoc l’liisloire do Vónus 
gi’avóe et rolevée au inilieu; uno autro vassolie avec l’his- 
loire de Saturno; d’autros gravóos aux armos de lcur pro- 
priétairc; .des salières d’argenl ornées tant par has quo 
l)ar liaut oL au iiiilicu de chacuno d’icello; des culièi'es au.x 
incines armes; (1601) des plats et aiguières aux armes, de.s 
coupes d’argent doré, des salières, une berlièro (f), des four- 
clietlos et des cuillers; (ÌCll) un pot d’argent doré couvcrt, 
unc vaisselle dorée, un verre à mouJin d’argent, un autre à 
dragon d’argent, une coupe dorée d’allemagne, des grandes 
et des petites tasses d’argent, une vaissellc d’argent armo- 
rióe, une autre au chiflre du dérunt, cinq .salières, six go- 
holets, six louches cl’argont iioiivollo fa(;on ct quatre autres 
orn(íes au bout... (1614) diìs anneaux de loutgcnre, l’un avec 
Adam et Eve, rautre aveo uno tèto do mort tournant; une 
dent d’argent avec un quadran (jiièce de monnaie an- 
glaise?), une autre dent d’argent avec une dent de lcu 
(loup), das chapelets, etc. (1616) fer d’argent et chalnette 
à pcndro couteaux et menutés; une grande vaisselle avec 
rimoge de saint Antoine en argent doré, une auti-e avec 
refíigio de la charilé, deux platines d’argent en forme de 
monslre (.sorte d’ócuelle), des salières à escafotte, des cuil- 
lers... une louche à manche de cornaiine à l’image de 
sainteBarbe, dos lunelles ct un cure-dent d’argent (1616); 
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clabecq; une poirette, une poulme de sentour d'argont 
doré (1652). Une brosse avec le couverclo d’argeiit, deux 
brosses à relever moustaches avec lo dcssus d’íirgent (lOór)), 
une tabatière d argent (1662), un olivior, un vinaigrior, 
un poivrier et un sucrier d’argent, unc bolte à c])iccs ct 
sa cuiller d’argent, un porte esmouchcttos ot uno osiiiou- 
cbette d'argent, une salière avoc un boeuf d’argcnl, 12 
cuillers et 13 fourcbettes; doux porte-plats d’argoiit (1078). 
Sept chandeliers d’argent compris deux scrvant à salliòrc 
avec leurs branches; deux réchauds, deux horlogcs au solcil 
d’argent, trois poignées d’épée, une poudrière; (1070) llam- 
beaux carrés ot ciselés, petits chandcliers à luiit coins, 
sucrier d’argent, deux gondoles à boire, 17 cuillicrs ot 17 
fourchettes. (1603) une tabatièro dorcc, une fourchetto cl 
un cuiller avec téte de mort (1097) plat et aiguiòro, gobelct 
et papinoire (panadiòre) d’argent, deux poivriers et vinai- 
griers, une seringue d’argent (1698), une monstre avoc sa 

chalned’argent; argenteries diverses estimées mille livros; 

une toiiette de mailles d’aigent; (1700) un Ghrist d’argent* 
bénitier et chandeliers. bolte à mouches d’agathc garnio 
d or, nombreux byoux et argenteries diverses, potite coupo 
d or garnie d’émaux (1710). Porte-bougio d’argent, plat d’ar- 
gent doré représentant Salomon; (1713) un écritoire composé 
0 quatre pieces d’argent, argenteries aux armes des Hardy 
et du Ghambgo (1715). Petit escodil (coupe en formo de 
barquette?) bolto à mouches et à I’eau de la reine d’Hon- 
grie, ciseaux avec chaíne et crochet d’argent; Ghrist sur 
ci-oix d’écoiJle, bénitier et son Ghrist d’argent sur veloùre 
ot cadro doré, une petite et une grando brosse ot un étei- 
gnoird’argent(l716), boussole d’argent avec sa custode. une 
montre-horloge de poche à caisse d’argent (1717), boucle.s 
de ceinture ot de manchon, trois cuisines de campagne d’ar- 
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gcnt (1720). deux coupes d’arf'ent dnré coinposées d’uno 
éc.^ille de iner, un cuillier de mòi’e de perle avec un manclie 
d’argent (1726), tabloau d’argenl avec cndre do noyor, argen- 
terie aux armes (1728), cafeliòro d’argent (1734), saucières 
(1745), clioval d’argent dorè (1748), uno perdrix avec un 
pied d’aí'gent doré garni do piorreries (1766), uno canliní' 
nux liqueurs en inótal avcc quatro tapottos (poul-òlro lcs 
l)oucIions des carafes?) (1775), otc . etc. 

Le compto d’exéculion tcslaraentairo do Cliarlcs de ller- 
nard, comte de nnilleul, rendu on 170,", montionnc uno 
((uanlilc considérablc d’argcnte^'ies: 

“ Trois bassins avcc lours aiguiòras dont l’unc est do 
la toiletlo — dcux grands plats l’un à souppo ot l’aulro 
pour le rot, avec huit assieltes volantcs; trois douzaincs 
d’assiettes, quali'o soucouppes deux d’argent ot dcux do 
vcrmeii doré, quatre sallières, douzo couteaux à mancho 
d’argent, dix-sejit cuilliòres et dix-sept fourchettes et une 
grande cuilliòre à la soupjio, trois róchauds, une cscuello 
d'argent avec sa a>uvcrto, deux saladiers, un vinaigrier 
d’argent ot huilicr avcc les (ticds ct couvorclos d’argent, 
uno gi'aiidc sallièro major (?) do vermeil doró avec toute 
la gorniturc, un moutardier ot sa cuillf're, un poivricr 
et un sucricr, six paircs dc rhandeliers avcc les mouchettes 
ot porte mouchottns. 

» Uno canno de roseau avcc uiio pommo d’argent, une 
paire de clionets avcc des boule.s d’argent, un porte-feu et 
les pincetlos garnios d’argont... » elc. 

* • 

* * 

Los orfèvres tournaisiens snnt fort nomhreux au xvu« 
siòclo; leurs oeuvrcs sont ahondaiitos, varióes et d’un art 



paríait, ayant des caractères propres, comme nous l’avons 
dit plus haut. 

Nous allons maintenant dócrire les principalos piòce.s 
qui ont flguré à notre K.Kposition, en lcs groupaiit'd’après 
leurs marques, et en nous efforíant do- dcsigner, ixmr !(« 
principalas, au moins, de ccs marquos, Ics nom.s dcs orh'ivius 
auxquels elles pcuvent òtro aUrilmées. 


§ 1. — Les orfèvres du XVH’ siècle 
et du début du XVI11" siècle 


Un certnin nonibro d’orl'èvre-s do la promiòrc inoilió dii 
XVII" siòclo, bicn que connus pour avoir Iravailló, n’ont 
pas laissé de piòces portanl leur marquo, ou <lù moins do 
pièces donl lcs inartiues aient pu lour òlro, atlribuííes. 

Panui COU.X-CÌ nous citorons: 

I. Marc Alin, citó on 1027, Hnudouin ('■nrì'ó (lO.'iO), Jac- 
quos de Surhon, diícódè en 1010, qui fut surtout maítre 
de la monnaie de Tournni; Pierre Diunoni, qui Iravailla 
pour Saint-Brice cn 1003; Siinon Oaìm 11029); PieiTo Jeu- 
moní (1010); Uhaidos dc Morlyca, citt' on 1010 et 1022; 
rtuillaume MainOos (1044) ct Pìoìto va7i Stcenmcule, gra- 
veur (1030). 

II. Chaxies Dc Jiaússe, né en 1057, décédé en 1707; Adrien 
Schedo's, cité on 1676 et qui venait d’Anvers; Antoino 
SébiUe, graveur (1665); Gille.s Caretie, doyen en 1686, 60001*6 
cité en 1608; Philippe ./acíMefín (1683), 01 ‘iginaire de Lille; 
Pior!*e et Jacques Ha:ard, qui tous deux travaillent pour 
l’tíglise Saint-Brice en 1093 ct 1095; Jacques Bourla, doyen 
en 1698; Gery Hennebcì't, orfóvre et cliangeur (1666). 


II o.viste, par contre, dc.s piòcos portant des marques d’or- 
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fòvres qui n’ont pii ètrc idenlifióos; nous tlcsi{,morons ccs 
oeuvres par dos púriphrases: rorfòvre qui point^onnait une 
sorte de crabe — celui qui poinfonnait un cygne —, dcs 
intiales — un oiseau — nn coq ou une poule — un giobc 
terrestre surmonté do la croix — uno ploino lunc — une 
sorte de bloc généraloment mal imprimé et, pour oo motif, 
inexplicable... Enfln, uno belle inarquc; aiglo aux ailcs 
èployées et couronnó. 

Quelques pièces de ce genre figuraient à l’oxpo.sition. G’ost 
d’abord le quignoii des Damoiseaux (n* 1511), prótó par 
la cathódrale do Tournai, où flgure le poin^on qu’il 
serait difidcilo do définir; la bofte aux saintes TfT hui- 
les de l’église Sjiint-Jeon de Tournai (n* 15.‘16), picce tròs 
inléressanle, de forme triangulairo, ornóe sur clmque faco 
d’un sujet flnemont gravé, datéo 1541, ct munio d’un scul 
poingon canard ou cygne; une autre bolto pour 

le méme usagc, en fornie d’édicule (n" 1505), portant 
le poiníon onomastique A' (et non M comme il a ctó dit 
dans le catalogue). Dcs burettes et leur plateau, cn argeiit, 
ayant appartenu à la corporation des bateliers (n® ÌHIU) ot 
portant quatre poingons: lettro décanale F (L sur los bu- 
rettes), Tour, oiseau et T couronné (Pl. IID; un in- 
strument de /Z pai^. en ivoire, du xvi* siècle, avec 
monture en argent, de la méme époque à peu pròs, malgró 
la date de propriétaire, 1767, qui y est in.scrite (n* 1574) 
avec trois poiníjons: Tour, S et Un boau calice de 

régliseSaint-Bricefn" 1538J, portant pour poinfon uń 
écu avec tétc d’homme couvertc d’un cliaperon ct la 
lettre dócanale \V ('). (Pl. IV). 

(I) II existc un calice tout sembkblc (sans poiufons.’} iUV.glise d’Or- 
mei^niies. 



(jroix reliquaire en argent doré, fíiirniu do Hliffranes ct 
de pierres précieuses, à piod de calicc, dc slyle <jotliitjue, 
(n" 1507), portant trois poinrons, dont rnn est u un frlolto 
terrestre surmonté d’une croix (à l’é}Ji:lisc Ip SninL Jac- 
fjues). 

Doux pièces portant unc manjue tré.s notlc, plcino 

lune: ciilice de l’église d’Antoinfí, dc .slvlo do hi 

jiromièro r6nais.sanco, avcc la lettrc dikyinalc P (iv 1010); 
cnr.eiisoir, dnnnó à rèícli.so do Mont-Saiiit-.Vulicrt, cn Kui'.i, 
lettrc dúcanalo R (ii" 1013) (Pl. III). 

Trois pièces ont pour marquc d’orlovro uiio surlo dc liloc. 
raal foriiié et impo.ssible à déterminer; reliquaire raon- 
strance de N.-D. de Bon Sccours, à Saint-Brico, donné cn 
1084, avoc lottro dócanalo F (n" 1024); cnlice cn voriiieil, 
la fausso coupe ornúe de lètes d’anges avoc les atlributs 
eucharistiqiies, et sur le pied, quatre anges avec les era- 
blòmcs de la passion. Lottro dócan'.ilo D. Tour couronnée, T 
dans un cercle perlé, et poingon bloc? (ii' lOl.'j, cfílise Saint- 
Jean); croix reliquaire do l’éfílisc de la Marloleine, dato 
décanale (17)52 (n" 153:j“‘). 

La derniòrc raarijue, dont nous voulons parler ici, cst 
uno aigle, aux ailes óployóes ot couronnèe, W qu’on rcn- 
contre aur une pièce donnéo en 1507, sur d'autres, 
antérieures à 1741), et sur d’autres encore, de la fln du 
xvm* siècle; olle doit donc appartenir à une faraille d'or- 
fòvres ([ui .s’ost |>erpétuée à Iravors ces trois siòcles. 

Boíte aux saintes huiles, de réglise de Roucourt(n* 1550), 
daléo 1.507. Osten.soir-soloil, base ovale quadrilobée, décor 
r 0 pous.sé, stylo xviii* siòclo (n* 15.57, églisc de Rongy). 
Oslonsoir-soleil de l’óglise d’Antoing (n* 1558). 
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Flainbeaux de style Louis XV, forme torae, date déca- 
nale (17)77: (n" 1678), (Pl. XXXIV); porte-liqueurs, ciifetiòre, 
huilier, flambeaux, petit légumier, couvorte, dat6« do 1777 
à 1783 (n“ 1675 à 1680 et 1776). 

♦ 

* 

Les oríèvres dont nous allons parlcr mainlenant, sont 
certainement parmi los principaux qui ont pRitiquó lour 
art à Tournai, et nous Jes verrons so succcder parfois ]>on- 
- dant plusieurs siècles, de père en fils, dans le méticr; do 
plu.s, nbus croyons avoir réussi à identifier certaine.s do 
leurs oeuvres, au moyen de documents ou des poingons 
qu’elles portent. 

DE LA Dbrrdbrb ou db la Dribrb. Dcux orfèvres de ce 
nom vécurent à Tournai au xvii® siècie. Antoine J de la 
Den'ière, oríèvre, changeur et maitre particulier de la 
Monnaie, né en 1584, fut doyen du mótier en 1039, et mourut 
le 20 avril 1667. II habitait rue Notre-Dame et avait pour 
enseigne « A la Teste Noire ». 

Anioine II de la Derrière, son flls, né le 18 juin 1632, 
fut doyen en 1674 et de 1682 à 1684. II est cité en 1677- 
1678, 1683 et 1685, pour deux fournitures d’orfèvrerie faites 
à la ville. 

Les de la Derrière portaient des armoiries; d’azur à trois 
croissants d’or, posés 2 et 1 (C* du Chastel, Noíiccs généa- 
logiques townaisiennes, t. I, p. 625), qu’on retrouve 
comme poin?on, sur plusieurs pièces ayant flguró à 
i’exposition et que, pour ce motif, nous croyons pouvoir 
ieur attribuer. 

C’est d’abord (n® 1665) la truelle en argent, qui a servi 
au roi Louis XIV, pour poser la première pierre de i’église 


de l’abbaye Saint-Martin en 1671 — la staluo de Sjiiiit-Roch, 
sur socle en cuivre doró, garni en argent (n* ir>48), (Pl. V), 
et la siatue de Sainte-Rarbe, sur socle en Imis noir g.irni 
en argent et cuivro doré (n® 1549), deux j>i(‘*ce.s d’uno ivelle 
valeur artistique, appartenant l’une ol l’autro à régliso 
Notre-Dame à Tournai. — Un cruciíix en argenl .sur croix 
à pied 011 ócítillo (n® li>fiO), ajqiartonanl à M. Alfreil van 
de Kcrkbove d’HalIobast; cettc piiice, <il la snivantc, i»orlent 
un poincon un jteu diHoi*ent du (iromier, en ce sons (jue 
rcicu dudit poinfon nc renfenno pas la couronno, mais 
qu’olle se trouve reportée au-dessm de celui-ci. Cette marqiie 
serait elle celle de de la Derrière, père, tandis (luo la pre- 
niiòro serait celle du íiLs? — lcs pointons des esgards, aux 
dates décanales S, I et M, qui flgurent sur trois de ces 
pièces, ne peuvont, avons-nous dit, íournir aucune .solution 
à cette (juestion. 

Une dernière pièce, marquée du mémo poin(;on, est la 
boite aux saintes huiles (n® 1551), de l’église Saint-Jacíjue.s 
(PI. XV). Elle porto les noms ainsi que les arnio.s de Jacques 
Fallyet de Louise de Harchies,^et la date 1630, (jui estsans 
douto colle de la donation. Dans ce cas, la i>iècc dovrait 
òtre attribuóe à de la Derrière, pèro, La forme archalque 
de cette boite la ferait croire, à prcmiòre vuo, plus ancienne, 
niais on doit remarquer que 0 ou 7 objets do ce geni'o, 
figurant à l’exposition, oeuvres d’orfèvros diffórents, mais 
dc la mème époque, oiit toutes le méme aspect. II .s’agit 
sans doute d’une forrae traditionnelle, conservèe par iios 
orfòvres, bien Jongtemps après l’époque gothique. 

VoLCART. On connait six orfèvres de ce nom ('). Le plus 

(1) On rencontre déjà, au xs-* siècle, Ghuy Volcart, batteur d’or, qiii 
testa le 10 juin HST). 
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anoien, Roger Volcart, est cité en 1568, 1509, 157(i, pour 
divers Iravaux de peu d’importancc. II fut dovon du métier 
et mourut avant 1012. II eut un ílls príilrtí, cliapelnin ikis 
hautes íormes, à la cathódrale. 

Jacques Volcart, flls de Roger. esl qiuiliílc* orfòvre (Iíj 
la cathédrale; il travailla aussi pour la villo, à qui il rournit 
quatre grandes salières en argent, un ciilice (’ii argcnt 
doré, destiné à l’église Notre-Dame de Tongres. (|nì lui est 
payé 241 livres (comjite des infectés, 1017) — un autrtí 
calice pour l’église Notrc-Damo de la Toinhc, pay(i 217 livrí's 
flandre en 1618 — un autro encore, pour la chajiellc do la 
Halle des Consaux, payé 182 livres on 1621. II riiparo do 
nombreuses argenteries de la ville, et applique sur cer- 
taines d’entr’elles les armoiries émaillées de la communo. 
Volcart est cité en 1686, 1594, 1597, 1601, 1602, 1609, 1612, 
1617,1618 et 1021. U íut doyen du métier et mourut avant 
1657. 

Nous croyons pouvoir lui attribuer un calice on argent 
doré, conservó à l’église de Tongres Notre-Dame, à tige 
octogone, pied à huit lobes, n(»ud orné de tétes d’anges; 
sur les lobes du pied, lógères gravures représentant lo 
Christ, saint Auguslin, sainte Barbe, et un sortc de grenade, 
il porte trois poingons: tour, lettre H et marque ovalc 
dans laquelle nous croyons voir un V gothique. 

Ce calice, d’aspect encore tout gothique, porte une date 
de donation, 1607, mais on sait le peu d’importance de 
ce genre d’inscriptions en ce qui concerne l’époque de 
fabrication des pièces où elles figurent. 

Jean Volcart, lejeune, doyen du métier, cité en 1624,1626, 
1630 et 1670. II fournit à la ville des chandeliers en argent, 
destinés à l’église de Seclin, et un calice pour réglise de 
Rarneignies, en 1630 (il ne s’y trouve jrlus). 
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Hugucs Volcarl, dont il est parló en 1607. 

Piei're Volcart, cité en 1642, 1644. 1647, 1651 ct 1652, pour 
dcs iravaux dc réj)aralion, exticutús jìour divc.i'Sí-s cfjdisGS 
de Tournai. 

Hei'mès Vulcavt, cnlln,- lc ])lus célcbro dcs oi’rcvres do 
co noin, doycn en 1655 ol 1656, pui.s de 1676 à 1681; lUvcódó 
avant Jc lu inai 1688. 

Kii aoùt 1677, )1 ost a|)poló, cn qualitc d’oxjterl, pour vóriíler 
l’aloi de ccrtaines picccs, on causu du jirocurour llscal de 
la villo contro Andró Pels, orfèvrc. 

Nous croyons pouvoir lui atlribuer uno s6rio de trè.s bol- 
les pièces de l’Exposition, marquées du raonogramme 
accompagnó de l’une dcs lettres décanales K, R, S, V, Y. 

Ce sont: la statuette de Saint-Nicolas (n'' 1550), de l’égli.se 
Notrc-Daine à Toumai, renseignée comme donnivo en 1658 
(Pl. VI); un encensoir et une navette à encens (n" 1540 
et 1641). cliez les Dames Ursulines de Tournai; le beau 
ciboire (n® 1512), do l’église Saint-Quentin et celui de l’église 
de Gaurain (n® 164 0, donnés, l’un, cn 1669, et Tautre, en 
1673 (Pl. VII); le ciboiro do Tóglisc de OJles (n“ 1.546) et 
cncorc un bcau jtiod de ciboire, à médaillons rcpróscntant 
das anges, portant les instrumcnls dc la pas.sion, donné 
en 1685, avec cette mention, apjilicablc probablement à une 
fillc do Torfcvrc: Mnlcr noslra Volcart dedit i685. (Eglise 
de Lamain). 

Omvikr. 

GuiUdume Olivier, flls de Jacques, habilait sur Je Grand 
Marché, à Tenscigne de »TEstrille d’or». II est cité on 
1582, 1588 ct 1611. 

Antoinc Olicicr, flls de Guillaurae, orfèvre et changour, 
demeurait rue Notre-Damc, «à Ja Chalne ^’or-). Doyen du 




— 234 — 


métier en 1633, 1634 et de 1661 à 1655, il est cité de nom- 
breuses fois entre 1630 et 1659. II fournit aux Gonsaux un 
plat et une aiguière d’argent doré, destinés à étre offorts 
au comte d’Isenghien, et qui coùtèrent 1204 livrcs; des 
lampes d’argent pour diverses églises, etc. II inourut en 
1666 (?). 

Jacques Olivier, frèro du prócódent, vivait on 1623. 

Jacques Olivier, flls d’Antoine, est indiquó coinme doycn 
en 1677 et peut-étre 1678. II avait repris, on I0í56, Ic com- 
merce de son père. 

M. Hocquet croit qu’on peul attribuer à ce.s orfcvres los 
pièces poingonnóes d’un arbre, qui serait dès lors un olivierì 
nous n’avons pas rencontré cette marque sur des piòces 
de l’exposition. 

Stbbn ou Stiennb. Les orfèvre.s de ce nom forment tout unc 
lignéo d’artistfcs, vivant au xvi«, au xvn« ct au ivm* sièclo. 

Pierre Steen, le premier du nom, venait de La Haye 
en Hollande. II est cité dans les documents dc 1540 ct 1551 
et mourut en 1553. 

fíughes Sieen ou Stienne, cité en 1546, 1553, 1559, 1.560, 
1562,1563,1577,1579, vend à la vilic deux coupes, destinóea, 
I’un, à Monseigneur de Tourcoing, l’autre, à Madame de 
Rongy. U répare les argenteries de la ville. 

Pieì're 11 Stienne, flls de Pierre, sous-doyen du mélier, 
renseigné en 1682, 1584, 1589, 1594, 1598, 1600. II vend à 
la ville un plat et une aiguiòre d’argent, à laver; il applique 
des arrabiries sur los inasses des sergents et les boltes des 
niessagei's de la ville. 

Picrrc III Slienne, cloyen en 1628 ct 1637, cité en 1604, 
1619, 1628. Mort avant le 6 juillet 1645. 

Michel Stienne, doyen en 1662-1664, citó en 1653,1659,1668. 
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Sa fllle, Jeanne Stienne, épousu un orfòvre lillois, Jacques 
Vranx (1666, Consaux, vol. 218, i). 00). 

Isaac Siienne, mentionné en 1G5C. II soinblo <{u'on doive 
lui attribuer une paire de cliandeliors dc stylo Louis XIV, 
marqués ct portant cette inscription: úonnó à Anne 

Maric ^ ^ Siien par sa marrainc, Annc Su:;uhuc Lc 
Gar, le 17 cCaoust 1684 (n® i070bi*). 

Marc Isaac Sticnìie, flls d’Isaac? habitait GRind’Place; 
doyen de 1090 à 1094 ot on 1702; fournit do.s argenterio.s à 
la ville, pour lc prix do 170 florins 19 patars. Sa fllle, 
Anno Marie, pout-ótre celle qui est citóe ci-dossus, épousc 
Piat Franfois Lo Febvre, orfèvre. 

La cafetiòro (n“ 1740), de style Louis XIV, marquóe ^ 
est peut-ètre de cet orfòvre. ® 

liruno Slienne, doyen de 1699 à 1701 et de 1715 à 1721, 
liabitait Grand’Place en 1709; il mourut en 1721. 

Nous lui attribuons le calice d’Esplechin (n® 1561), (Pl.vni), 
le ciI)oire de Roucourt (n® 1562), un iégumier en argent 
(1671) et deux chandeliers en argent, à base carrée (n® 1672). 
Toutes ces pièces portcnt lo poinfon ot l’uno dcs deux 
lcttros décanales R ou I). o 

L’église Saint-Brice possòdo un oslcnsoir soleil, dela formc 
la plus simple ot san.s aucun ornouicnt, portant lc raéme 
poinfon d’orfòvrc, la tour (large), le T couronnóe et la date 
dócanale H couronnée; toutes cc-s marques parfaitement con- 
.soi’vóes (L'église Saini-Brice, á Tournai, p. 482). 

PicìTe IV Siienne, vivait en 1719. 

Bì'uno II Stiennc, <loyen do 1731 à 1736 eten 1749, habi- 
tait rue de Cologne. 

Peut-étre cst-il l’auteur de l’uneouTautre des pièces attri- 
buócs à Bruno Stienne, Tancien. 

Aniìré Joseph Siicnne est mentionné dans un acte non 
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daté de nos archives; il se dit àgé de 2i ans et demjindo 
de pouvoir s’établir en cotte ville. II s’ótait expatrié pour 
opprendre un mólier nouveau, dit-il, coJui do *• dorer el 
argenter sur d’autres niótaux 

SURMONT, DE SUR.MONT OU UE SULMONT. 

Anioine de Surmont, doyen on 1029, 10.‘10, 10.'5ý, lOJlO 
et 1640, ost cité cn 1003 (à Saint-Brice) et on 1(520. II toslo 
en 1640. 

Guillaumc de Sui'mont, íils d'Antoine, doyen en 10511, 
1632 et 1641 à 1050; il travaiUe pour la ville et Uguro 
dans plusieurs acles entre 1633 et 1651. 

On croit pouvoir attribuer à ces orfèvres, ou à d’aiUres 
peut-òtre, du méine nom, (jui vivaient à la mòme (íjHiqiie, 
un lot iraportant de pièce.s ayant flguré à I’exposition ('t 
qui portent pour poingon un, ou plusiours C(Burs. 

La preiuière de ’ces niarques représente un coeur 
couronné, sunnonté d’une croix. On la roncontre sur 
les seise pièces qui suivent: burettes et plateau, donniis en 
1626, à l’église de la Madeleine à Tournai (n* 1512), (Pl. IX); 
très belle oeuvre d’orfèvrerie, décor sobre, gravé et relevó 
d’un pcu d’émail; le reliquaire de saint Jean-Baptiste, donné 
en 1624, à l’église Saint-Jean (n® 1513); le ciboire del’óglise 
de Néchin (n” 1514), donnó en 1625; la croix procession- 
nolle, tròs richement décorée, dos religieuses de rhópilal 
dtì Lossines (n® 1515), donnée en 1612; un calice de l’église 
Saint-Jacques à Tournai (n® 1316); l’ostensoir, ou plutót 
le reliquaire monstrance, en vermeil, de I’église Saint- 
Piat à Tournai (n® 1517), pièce d’autant plus intéressante 
' qu’elle est seulo de son espèce (Pl. X). Lc centrc de l'os- 
tensoir, autrefois un cylindre verticaJ, a été remplacé par 


un soleil, (fui a fait percire à cotte belle teuvre cl’orfèvrerie 
lout son caraclère. (Nous donnbns unc rej)roduction de la 
inonstrance, sans ie soJeil.) Lc cylindre e.st encadré par un 
jìortiíjuc de style renaissance. abritant lcs staiucUes ilo 
Sainte-Elisabetli cl de Sainte-Catlàcrino. Au-Uossus dc l’cn- 
lablomcnt, doux statuettes d’anfíos, tonant lcs iitlribiils dc 
Ja jiassion et, au centre, un dòine surinonUi de la slalue 
do Ja Sainto-Vierg'e (qui parail d’une autro úpoijuo (juc 
Ja nionstninco), sous un petit Jnddaquin à colonncs, (juo 
doniine unc croix, jiour amortisscmcut, 

Porlent oncore bi incìinc nianjuo: deux trc.s joJis reli- 
(juaircs, du style le jdus (ilégant de Ja renaissancie, I’un 
de formecarrce, I’autre de forme cylindriquo (n®" 1518 et 
1519), appartenant à l’églisc Saint-Brice; lc bras-rcliquaire de 
sainto Elisabeth (n® 1520), aiux reJigieuse.s de l’hòpilal de 
Lessines; deux grands bras-relicjnairos dc sainte Ajipoline 
et de sainte Ursule, sur socles en bois noir, gamis d’ar- 
gent (n®* 1521 et 1522), (I’un d’oux dató 1637), ajipartcnant à 
l’óglise Saint-Jacques à Tournai; lo calico en vcrmcil, pied 
à six lobes, tigo hexagonalc, ji si.x uu'daillons, fond d’émail 
))Ieu, avec télcs d’anges cn roliof; sur lc jiiod, un écus- 
son aux annes dc Toiirnai, à fond d'cujail rouge — une 
adjonction dóplaisante, faitc en vuc do surclevcr la coupe 
du calìce, a malheui'eusomont altcríí riiarmonie de ses 
Cormes —(n® 1523), il ajjpartient auxSo'Ui's dola Charitó à 
Tournai, Nous (lècrirons plus Join le caJico de I’église do 
Braine-Je-Gornte, qui, sauf I’écu de Tournai, est en tous 
jioints semblable à colui-ci. 

Deux bras-roliquaires, donnés à régliseSainl-Brico en 1653 
{n®‘‘ 1524 el 1525), (Pl. XI); un calico on vcnneil, très délicat 
de ti*jivail, et do pur slylo renaissance (u" 1520), conservé au 
musée de Tournai, et qui provient do l’ancienne église du 
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noviciat des jésuites de cettc viJle; une cuiller en arííent 
et vermeii, terminée par une statucttc de Saint-Antoine (qu’on 
attribue àl’année 1571, ce qui nousparalt une erreur), aux 
relig^euses de rhòpital de L,essines (n® 1660). 

Ces pièces portent respectivemont, dans I’ordre oú nou.s 
les avons ónumórées, les lettres dócanales: C. D, D, E, E, 
P, P, S, ?, ?, V, V, W, X, A.; elles sont du meilleur goùt 
au point de vuedu style et de l’exécution la plus parraiU'.. 

La seconde marque ressemble en tous polnts à lu 

précédenle, si ce n’est qu’une étoile romplacc la croix 

qui domine la couronne. 

Sept pièces, portant cette raarque, figuraient à rexi)Osilioii: 
porte-paii en vermeil, garni de perles et do pierrcs pré- 
cieuses, avoc émail peint, reprdsontant la flagollation; au 
dos, les armes des d’Aubermont (n® 1527), égliso Saint-Pial à 
Toumai (Pl. IX); calice de I’église d’Estiimpuis (n“ 1528), 
lettre décanale E; calice en vermeil de I’église do Brainc- 
le-Comte (n* 1529), portant au noeud de la tige, des mé- 
daillons á fond d’émail bleu, avec tète d’ange en relief 
(PI. XII); arraes du donateur, date 1605, ct lettre dèca- 
nale L ('); bras-reliquaire de Téglise de Roucourt (n" 1530), 
avec longue inscription datéo 1605, et lettro dccanalo P; 
calice en vermeil de I’église de Lamain, ayant appartcnu 
à la chambre des doyens des métiers dc Tournai, 1615 
(n» 1531), iettre décanale S?; calice de I’óglise dc Bailloul 
n® 1532), daté 1621, lettre décanalc X; Ic roliquaire mons- 

(l) Un calice à peu près semblable, de l’cglise d’Ormeignies, 
porte cutnme poin^on d’orfèvre: lè coeur cooronné surmonté d’une 
croix; la tour surmontée d'une fleur de lys, le T cotu'onné et lettre 
décanale X. (Voir le n* 1523, 
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Irance de saint Mathurin, à tuho cylindriquc vertical, entre 
deux colonnettes, de I’ógliso do la Mudeloiiic (n" 1533), avoc 
lettre décanale Y. 

Enfin, deux piòcos sont niarquócs d’un ócu í j avcc Irois 
ccBiirs. Ce sont: I’ostensoir de íìuignie.s, à rayons, 
d’après la fonuule nouvelle; les rayons soiil flainboyants 
et de dimonsions inodòrc&s; ils sont oncadrés do grappes 
de raisins et d’épis do íormo assoz lourdc, sur lesquels so 
dótachent qualre petites téles d’anges, dans le haut, deux 
anges tiennent un phylactòre, avec inscrìptíon, sous lu cou- 
ronne avec grande croix qui domine I’ostensoir; pied à 
quatre lohes; lettre décanale D (n® 1534), (Pl. XIII). 

Lo calice de I’óglise Saint-Bonifaco à Ixolles (n® 1535), 
trè.s bolle piòce, entièrement décorée de scòncs do la passion 
cn bas-reliof, I’un des chefs-d’oeuvre de I’orfòvrerio tour- 
naisienne (PI. XIV), et le seul de cette école qui soit 
roproduit dans I’ouvrage des abbós Grooy sur l’orfòvrerie 
religieusc en Bclgique. Indiqué par oux coinme exócuté 
vors 1631 (0, lettro décanalo I. Un calice somblalde est 
consorvó à I’cglise Sidnt-Martin à Gourtrai. 

L’óglise Saint-Jacqucs a oxposó (n® 1008) un calice en 
cuivre fondu, ciseló et doré, qui semble èti'O un surmoulage 
de celui de Saint-Boniface. 

Les iminfons alphabótiques de doyens qui se trouvent 
sur Ics 25 pièces décrites ci-dessus, et que nous attribuons 
aux de Surmont, ne concordent pas exactement avec les 
dates inscrites sur un grand nombre de ces pièces; ils 
ne concordent pas bien non jilus entr’cux, ni avec le tableau 
des dales proposó par M. Hocquet et que nous avons donné 
plus haut (page 215). 
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Dbsroedlx. Bion yuc nos ai’cliives ne mcntionnent qu’un 
seul orfèvre de ce nom, nous croyons qu’il y en cut plu- 
siGurs, deux au moins. 

Jacgues Desroeulx, doycn tlu mctier, cst citc on lout), 
(pour une fourniturc faite à l'étrlise Saint-Brice, et qui a 
flguré à l’exposition), cn 1013, 1624 à 1631, l(i43... 


Quatro piòccs dc cet oi’fòvre sont ropri.sos au calaloguo 
sous les numéros 1552_ à 1655: boite aux saintes iiiiìlos on 
forme d’édicule, datce 1606. fournic à l’ógliso Saint-Bricc 
(n" 1564), par J. Desroeux, et flgurant au corapte dc cíittc 
óglise pour J’année 1600-1610; elle porte un poin^ion 
qui esi parlant, et la lettro décanalo L, co <(ui (icr- 
met de supposcr que cotte lettrc corrospond à une anuco 
entre 1606 et 1009 (PI. XV). 

Autre boíte aux saintes huiles, plus simple, inòme poiii- 
fon ot lettrc décanale E, olle esl datée 1027 (église Saint- 
Nicolas). Bras-reliquaire de sainte Appolinc, à I’óglise Saint- 
Jacques, donné en 1666, jiorlant mómo poinvon, et lcttro 
décanale F. 

Calice cn vermeil de l’église Saint-Piat, mcme point(in\^ 
lettre décanale W (n* 1555). ^ 


PEr^. 

BnuUouin Pels, flls de Basso, cité pour diverses fourni- 
lurc.s d’orfèvrtiries, enlro 1601 cl 1629, nolamment une 
chà.sso pour le couvont des cordeliere, de la vaisseilc de 
table à la rille; fut doyen du mótier. 

l utulouiu Pcls, flls du précédent, doyon connne lui, de 
1664 à 1667 et cn 1675, raourut en cotte derniòre unuóe. 

Gui/laume Pcls, doyen en 1650. 
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Louis Pels, décóilc avant lo 20 inurs itói. 

Andir Pcls, ciló en lG3(i, iHnu- ntin hiiftinetttj d’argent 
doró (vondiio à Pinrro Qisicr) ot nii Icmìi. II sn vaiitc, on 
1674, d’avoir introduit à TouniJii - l’iirl dn liipidairo •< et 
d’avoir forinó des onvriors capalilos do rexnrnor ((inisiiux, 
vol. 221, f“ 27)A). 

L(is piòcos sortias dos atoliers dos orfòvrcs do ce norn, 
onl dù òtro noiiilirousns. Nous iio pouvoiis copondaiit en 
sifínalor avoc cnrtiliidn; — pout-ńtro faut il lour iittrilmor los 
nuuióros 1742 ot 171:}, pliiUuu do carafo ot úcucllo ù 
houilloii, portant oomnie poinfon dos lottres oiitro- 
lacóes, où 011 croit lire P. L. A.? etie poimjon de doyon F. 

A dófaut d’ceuvres des diLs orfòvrcs, il ne scra pas sans 
intóròt de signaler ici, d’apròs unc piòce de nos arcliives, 
les objets d’orfòvrerie, los ouLils du métier et certains détails 
y relatifs, puisés ù la source la plus síire: ic compte d’exé- 
cution testanientaire ot cornpte de tutelle des enfants de 
Louis Pels, orfèvre, reiidu on 1053. 

“ Inventaire. .A l’ouvroii’: un liancii à lirror avccq les este- 
nelles, up estalily et laios, plu.si('.ur.s poinchons, ung estenelle 
à ii verrain, plusieurs limiiics et divenses .sortes d’ostieux, 
un reste de fil de cuivre; ung livre à pattrons et plusieurs 
hayllons docuivre et ung autro petit livro à pattrons; ung 
dee de leston estant présenteinent à Saint-Marcq, plusieurs 
lioutterolles de taiilos ot plusieurs couppoyrs et aultres 
poinchons à soiage, une bigorgne, ung tas (?) à planner, 
ung potit boulloir, une e.slenelle à forgor et deux aultres 
estenelles servantes à lii fornaise; ung fer à fondre et ung 
vieu pot de íer et plusiours martoaux et haiUons. 

« Au comptoir; plusieurs livres à pattrons et plusieurs 



(.), ung englume do fer et plusieurs pattrons de ploinb... 

plusieurs estampes de cuivre à faire <les sallières. 

» A l’argenterie: ung(...) fin d’argent pesant dix onces, 
unq aultre bassin d’argent posant soixante seize oncos, 
noouf salliàres d’argent pesants cinquante six onces, quinzo 
goblets d’argent pesant soixante onces, treize oscoeuillos 
d’ai^ent pesant cinquanle six onces, six grandes vas.solk‘s ot 
quatorze potiltes vasselles d’argent pesant cont ol huict onces. 

» Deux gardes d’espée d’argent, deux porte dc frase.s d’ar- 
gent, une couppe d’argent d’.‘\.llemaigne, deux chaines d’ar- 
gent et deux escafottes d’argent pesant ensemble soixante 
deui onces, deux petits pots d’argent, aulcuns bonoistiers 
d’argent, tant grands quo petits, et aulcuns havets servants 
auxdits benoistiers, pesant- ensemble quarante onces. 

• Quarante deux cuillors ot fourchettes d’argent pesants 
ensamble quarante huict onc6.s, trois assiettes d’argent 
dorrées et une coupe d’argent dorréo pesant ensamble 
trente noeuf onces. 

» Quattre hardellées d’anneaux de saint Joseph et alliances 
pesant ensamble deux onces. Quattre ceinlures et ung 
aultre, seize chainettes et ung aultre chainette lo toul d’ar- 
gent... plusieurs hoschettes d’argent, plusieurs Agous d’ar- 
gent, plusieurs havets d’argent, plusieurs clochettes d’argent, 
aulcuns fer d’argent et aultres menutés d’argent et aultre 
argent brullé; pesant ensamble ung cent et quattre onces. 

» Plusieurs bouttons d’argent... plusieurs anneaux d’ar- 
gent dorrée... ung anneau à diamant... [nombreux anneaux]. 

» Deux parements d’or pesant los deux deux onces, deux 
paires de demy Junes d’or et une paire de pendants d’oreilles 
[autres jiendants d’oreilles]. 

» Paires de pendants d’aureilles avecq les roses y ser- 
vantes... 




— 24:í — 


» Deux coralles ou Jjrasselets avecq l&s clouants d’or 
prisée.iiii“ Ih. 

» Une paire de hrasselels cle coral... 

» Une paire de brasselets de gronade avecq les hloucques 
d’argent doré prisée.xii Ih. 

» Plusieurs coralles prisée.Ix Ih. 

» PJusiours perJes prisce.iiii"x Jh. 

» Ung boictier avecq auJcunes pierres cominunes ot queJ- 
<Iuos perJos priséc.. Jb. 

» licuelJes, beccres, gondoJJe, cuiJJers, moutardiers, man- 
cJies de couteaux, cliainettes et Iiavets, gondoJJes au hran- 
cJevin, liocJiettes avec cheinetle, couppes d’argent, bénitiers, 
vaisselJe et potito vaisseJJe d’argent ceintures d’argenl, 
saJières, brasseJets. 

» OutiJs... 

»Cordes et coralJes (probabJement fragments de coraiJ enfl- 
Jés) presselte.s à mettre aux escourcJieulx des flJles — un saint 
Esprit — un nom de Jésus — une couppe d’argont cJoróe (à 
viii Ib. viii s. J’once pesant ix onces . Ixxviii Jb. ii s. iii d.) 

»Unparrementd’or(venduàLxxxviii Jb.J’once(iiii”vi Jb.vs.) 

« Une tourquoise d’or... une penséo d’or. . 

» Une bar(|uetto d’argent. 

» Un agneau d’or miron (demi rond?) 

» Onze ronds agnoaux d’or... 

» Ueux cliandeiJJiers et une esmoucliette d’argent pesant 
XXV onces.(i‘ iiii'* x Jb. xi s) 

» Une vaiseJJe d’argent.. 

» Ung assiolte d’argent quarré . . (Jxiii Jb. xiiii s ) • 

» Ung bacJiin et une aiguière d’argent, (vendue à vii Jb. 
Jiii s. J’once posant soixunte quinze once.s et demje v< xliii 
Jb. xii s.) 

» Une saJJiòrc d’argent .... (xxxiii Jb.) 




Ungbachin d’argent (vendu à vii Ib. v 3 . l’oncR Vc viil. x s.) 

» Deui chandeliers d’argent. íii' -xxvi Ib.) 

« Une assielte d’argent .... (L.x.xviii Ib.) 

» Cróances sur divers clients, el notamment los R. P. du 
noviciat des P. Jé.suit€.s.Lii Ib. 

» Adrien Dassignies, Baron de PolLes, .leaii Touniay 
Cuvelier... etc.iiii” xvi lli. 

»> Messire Philibert de Succto roligioux de rabb. Saint- 
Nicolas des prets.vi Ib. .\iii s. 

» Payó à un osteJent les dépen.ses faites par les orfòvro.s 
en sa maison, « pour avoir fait valoir la vento dos argontories 
vendues, )a somme de iiii Ib. » 

» de Succre... que le deffunct lui debvoit à raison de 
plusieurs vais.sielles et argenteries qu'il lui avoit mises ost 
mains pour les eschanger et en fairo das nonvellcs....-* 

Amour, Lamour ou l’Amour. 

Nicolas Lamour, cloyen en 1014 ot 1610, flgiiro dans 
(les actes do 1622 et meurt le 18 mai 1030. — On possòdo 
lecompte de tutelle de ses quati’o onfants, rendu en 1636; il 
ne nous apprend rien au point do vue du raétier. On y voit 
que Lamour avait épousé Marie Steen (ou Stionne), el quc 
les tutours et ses enfants furont Pierre III Steen, sans doute 
un frère de sa femme; et Jacques i’Amour, son fròre (?). 

Jacques Lamour est citó en 1630, 1631, 1637; décédé 
on aoút 1682. 

Deux numéros del'exposition semblentdevoir ètre nttribués 
à l’un des deux orfèvres Laraour; se sont ceux qui ont 
pour poingon l'amour marlelant sur une enclume: 
plateau en argent, rond, sur trois pieds, portant la 
lottre dócanalo D (n“ 1670), et deux chandeliers d’autel à 



base triangulaire sur trois pieils en forine ilo tíriífe; tèie 
d’ange dans la partie supéricure do chaquo face, tijfe à 
balustre; liauteur 0,65 (n® 1630“*), inérac poin^on ot lettre 
décanale B (Pl. XVI), Dames Ursuline.s à Tournai. 

nu CounOMiuiiB. Los orfòvre.s do co nom so ronconti-ont 
pondant tout Je xvii' et lo xviu® siùcle. 

Quenlin dii CoulfìMbic}', doycn de dGó7 à 1GC2, do Mt7 
a UìOí) ot on 1081 (?). 

Mlchcì du Couloììibicì', doj'on dc 1099 à 1G72 ot 1709 à 
1711. Gité en 1713; décédó avanl 1732? 

Roberl du Coidombier, flls de Michel. 1727. 

Jacques F. du Coulombie]', doj^en eu 1087, 1090. 

J. du Coulombier, doyen cn 1707, demeurant au Grand 
Marclié en 1708. Est encore citó en 17lS, 1750, 1754. 

Michel Jacques du Coulombier, doyen en 1714. 

J. B. du Couloìnbieì', le jeune, habite rue dcs Drapiers 
on 1746. 

Nous n’avons i*encontré aucune piòce qu’on puisso attri- 
buer à un des orfèvres de ce nom, dont nous ne connaissons 
d’ailleurs pas los poinrons. 

IIaiìhr ou Haque. Los llagho, qu’on rcncontre depuis 1089 
jusqu’en 1750, .sont les derniers orfèvres classds dans lc 
preraier groupe dc ces industriels, ccuxqui serablent n’avòir 
produit que des pièces marquées d’une lettre décanale, 
indiquant la date de leur fabrication, antórieure à 1749. 

Joseph Haghe, doyen en 1089. 

Pieì'ì'e Hnghe, doyen en 1G97; cité en 1699, 1717, 1720, 
1723, 1726, 1728, pour divers travaux de róparation aui 
argenteries de la ville. 

QiUes Joseph Haghc avait pour enscigno, à la rue des 
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Orfèvres: « Icy demeure Gilles Joseph Haglio, marchand 
orfèvre et joaillier »>. 1717. 

II était en méme temps “ contróleur des ouvrages d’or 
et d'argent des orfèvres de la ville » 1722 (Consaux, vol. 
242, P> 241). 

Quillaume Haghe. 1749-1750. Orfèvre, joaiUier, ot peut- 
étre aus.si changeur de monnaies. 

Oeorges Haghe. 1750. 

Jean Joseph Haghe. 1750. 

Pierre Atné Haghe, décédé le 28 avril 1784. En móme 
temps que le métier d’orfèvro, il faisait un commeree trèa 
important de Iiouhlons. 

On possède le compto d’exécution testamontaire de co 
demier, dressé en 1785; nous y relevons (fuelques détails 
intéressants que nous donnons ci-de.ssous on noto ('). 

(1) Inventaire (relevé seulement au polnt do vue du métier}. 

A la boutique: une balance et trois bicquets à peser l’or et l’argent, 
une autre balance et son blcquet, dnq pilles quatre poids et une 
blgome et son bloc. 

— A cóté; des outils à usage d’orfèvre, des cliappes... 

— Au grenier: trois chassis à mouler, deux enclumes, une big^rne, 
un petit verrin, des outils à usag-c d’orfèvre... 

— Inventaire des bijoux et argenteries, à I’intervention des sieurs 
Laurent Belin et Denis Joseph Doignon, maltres orfèvres en cette 
vide... 

9 paquets de diamants à peser selon les numèros, un dixlème pac- 
quet de diamants à vendre sans peser; quatre pacquets de fines perles 
à peser; cinq pacquets de poudre d’or et un de limailie aussi d’or. 

S’ensuit rinventaire des argenteries trouvées dans un secrétaire: 

Dix services — 18 cuillers à cafifé — 3 cuillers à ragoùt — une 
aiitre grande cuiUer — une cafifetière — deux paires de mouchettes — 
un christ — une soucoupe — un couteau de chasse gami — une 
montre une — boucle de col — deux paires de grandes boucles de sou- 
llers, deux autres paires de jarretières, un cachet, quatre tabatières... 
une garniture de poche, iine autre garniture de poche et crochet... 
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Deux petites pièces seulement qui ont flg-uré à l’exposìtion 
peuvent, avec quelque vraisemblance, ètre attribué à un 
desHaghe (Jean Joseph); ce sont une cuillerà oncens, qui 
ne porte qu’un seul poiucon íi'b (n" 1570“"); un ostonsoir 
à rayous, surmonté d’une étoile (?) ct accosté iles 

lettres I. H, le tout dans un cartouche de forme assez tour- 
raontée— et un couvert de table (1607“*), appartenant aux 

cles boucles, des boutons de veste, boutons de manches, chalnes ct 
menutés... [encore des tabatières, des boucles de col et de souliers, 
des menutés] ... quatre essais, 18 cuillers à bouche, 22 fourchettes, 
a cuilters à raffoùt, et une à moutnrde, deux autres culllers à caffè, 
quatrc chandeliers, un poivrier, une couverture de pot. une polfjnée 
d’èpée, une paire de boucles avec un fil d’or, cinq crochets, des boiicles 
cassées, menutés dans un plat de bois, deux boltes avec du brùlé et 
sept Ungots, le tout d’arjvent. 

A la boutique: -39 ccBurs, tant gratjds que petits, 13 jreux, six ma- 
melles, 7 bras, 3 jambes, 3 portraits, un boeuf, un oiseau (tous ex 
voto], 7 hochets, 20 des, 12 tabatières, un calice, sa cuiUer et sa pa- 
tène; un servlce, une louche, 10 cuiUers à caffé, une chalne de montre, 
un autre bras et une jambe, 62 palres de boucles de souliers, 57 paires 
dlto de jarretières et cinq non paircs, 23 caroix d’argent, dpetits cceurs, 
ii boucles de bracelets, 14 boiudes de col, 12 paires de crochets de 
corps de jupes, 36 agraffes, 32 paires et demi de 4 agrafes et ports 
d’habits, une agraie de col et deux autres de culvre garnies, 106 paires 
de boucles d’oreillcs, 58 anneaux, 24 bagues, 19 croix montées en 
pierres, 18 paires de boucles d’oreilles à pierres, 17 petites croix et 
charlottes à pierres, 3 paires de boutons de manches à pierre, 11 bagues 
à píerres, 8 paires de bracelets á pierre. des épingles à plerre, 2 col- 
Uers de grenades, 2 alguilles. 43 autres bagues à pierre, 2 anneaux et 
2 petites médaiUes, le tout d’argent, et monté en argent. 

S’ensult l’or et les bijoux; 

7 anneaux d’or et 14 autres anneaux dorés, 8 crolx,et leurs cmu- 
lans, 18 autres crolx sans coulans, 33 palres de boucles d’oreiUes 
et une autre paire à fines perles, des berloques, 34 bagues aussi 
d’or, montées en pierres, 74 autres anneaux, 30 bagues de diamants, 

2 paires de boucles d’oreiUes montées en diamants, 3 croix d’argent 
montées en cliamants, 24 autres croix d’or aussi montées en diamants. 
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religieuses de l’hópital de Lessinos, portant le méme poin- 
?on, accompagné des trois autres poin^’ons réglementaires : 
tour couronnée, T couronné et (date) 71 couronnó. 


* 

* * 

Citons encore quelques orfèvros de la fin du xvii® ot du 
commencement du xviii* sièclo, qui parai.ssont tous anló- 
rieurs à l’ordonnance de 1749, et dont on no connait pas 
d’ceuvres, ce sont: 

Jacques Deschatnps, citó en 1696, qui fut doyen do 1724 
à 1728, et qui était en méme temps qu'orfèvre, artificier. 


une grand bague dliomine montée en diamants et une montre d’or. 
S'ensuit llnventaire des différentes lettres de change... [pas de noms]. 
Du 12 juln 1"84. DépouiUement... de certain livret en parchemin 
servant à tenir note des Uvrances d’orfèvrerie... 

[Sans intèròt, articles vendus; bagues, tabatières, croix, paires de 
crochets, cuillers, fourchettes, etc.] 

La. vente ne donne guère de détails intéressants: bagues d’argent, 
boucles d’oreilles unies d’argent, agraffes d’argent, anneaux de corps 
de jupe d’argent, boutons de manches à picrres, boutons de mauches 
d’argent, croix d’argent, croix et coeur, croix bastùimes, boucles d’oreiUes 
de deuil, paires de lentilles d’or, boucles d'orellles d’or à pans, paires 
de girandoles d’or, boucles de souliers, boucles de col, croix d’or à 
filig:rammes, croix d’or plates, boucles d’orelUes d'or à pans, perles 
d’or, enfilures d’or, paire de girandoles d’argent montées ■ en diamant* 
bracelets à pierres, croix d’or montées en diamant, tabatières, clo- 
chettes, boutons, gamitures de poches, hochets, montres d’or, montres 
d’argent, balles d’argent, cuillers à ragoùt, à soupe, à café, services, 
«de I’argent brùlc», bracelets, coeurs, meuutés, dés, hochets, taba- 
tières. — diamants non montès, — chalnes de montre, — im Christ 
A lOib 2 s. I’once, pesánt 3 onces et 12 esterlins: 32'i' 7 s., un calice 
patène et cuiller à 8'b Itì s. l’once, pesant 29 onces 10 est. 265Ji>; une 
culller à ragoùt à C'b 3 s. l’once, 0 services à 4 s. l’once, 4 chande> 
liers 11 (>"> l’once. 
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La ville remploya en 1720 et en 1737, en cette qualité 
(Consaux, vol. 240, f* 137, vol. 255, f* 60). 

Jean Deschamps, doyen de 1700 à 1702 ('). 

Fì'angois Deschamns, doyen de 1703 à 1700, ciui cn 1719. 

Pierre Frangois Desmitescamps. 1717. 

Jacques Flandin, doyon de 1672 ù 1674, 1688, 1700 à 1709, 
teste en 1718; encoi'e cité en 1725 (*). 

La veuve Flandin, ast citóe en 1748 ot 1750. 

GuiUaume Flandin, doyon do 1711 à 1714. 

Jean Frangois Flandin, doyen de 1721 à 1724. 

Frangois Carpentier. 1718. 

Bruno Carpentier. 1719. 

% 

Duvivier. 1719. 

Siìnon. 1720. 

Jacques Simon. 1746-1750. 


(1) Peut-ètre doit-on attribuer à Jacgues ou Jean Deschamps cer- 
taines pièces marquées I-D. 

(2) Joachim Joseph Belin, ancien apprenti de Jean Flandin, demande 
son admission dans le corps et métier des orfévres de Saint-Omer, « en 
vertu de la société et coníratemité établie et observée entre ces deux 
villes (Salnt-Omer et Tournay) depuis plusleurs siècles et non obstant 
qu'elles soient sous des dominations diSérentesn. Le raagistrat de Tonr- 
nai appuie sa requète (Consaux du 13 mars 1725). 



§ 2. — Les Le Febvre 


De nombreux oríèvres du nom de Le Febvrk, ont pra- 
tiquó leur art à Tournai; sans remonter au-delà du xvii® 
siède, nous trouvons pour Tépoque qui nous occupe, un 
premier groupe composé de tous membres d’une nióine 
famille: 

I. Charles Lc Febvre (1650-1694) et ses descendants; II. 
Gaspard Lc Febvre, Piat Frangois Le Fcbvre et Jacqucs 
LeFebvre, ses flls; III. Murc Frangois Joseph Lc Fcbvre cl 
PiatFrangois Joseph Le Febvre,sia& pelits-flls; ot onfln IV. 
Jacques Le Febvre-Caters et Marc Niculus Joseph IjC Fcbvre, 
ses arrière petits-ílls. 

Le second groupe se compose d’autrcs orfcvrcs du mòmo 
nom, et qui pouvent fort bien étre paronts de ccux du 
premier, bien qu’ils ne soient pas repris dans le.s généa- 
logies, qui ont ótó dressòes de ceux-ci. Ce.sont: Anloine Le 
Febvre, 1631 — Jacques Le Fébvrc, 11678 — Toussaint Le 
Febvre (?) — Gaspard Le Febvre (1674-1757) ? — Pierre- 
Joseph Le Febvre (1724) — la veuve Le Febvrc (1750). 

* * 

Charlks Le Febvrb bt ses desgendants. 

Charles Le Febvre, baptisé le 4 raai 1650, doyen du métier 
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de 1684 à 1686, décédé le 18 septembre 1694, exécute un 
ciboire d’argent pour l’église Saint-Brice, divers objets et 
entr’autres un reliquaire et une lampe en 1679 pour le prix 
de 1227 livres; puis en 1684, une statue de N.-D. de Bon 
Secours, pourla méme église; cette statue pesait 300 onces et 
fut payóe 2280 livres (Voir: L'Eglise Saint-Brice à Taur- 
nai, pp. 212, 213, 478). 

II avait fait son apprentissage à Anvers. et fut admis 
dans la corporation des orfèvres de Tournai, après avoir 
fait son chef-d’oeuvre, devant les doyens et offlce dudit 
métier et avoir versó la somme de 300 livres flandres 
(Consaux, 2 septembre 1670). 

Le ciboire de Saint-Brice, qui a flguré à l’exposition, sous 
le n® 1623, et porte la date 1677 (Pl. XVII), a gardó ses 
poingons, mais ils sont presqu’illisibles, surtout celui qui 
doit étre la marque du maítre ('). 

II differe assez notablement du type des pièces tournai- 
siennes de la méme époque et se rapprocbe beaucoup, 
notamment par le haut relief de ses flgures d’anges, de la 
maniére do íairo des oríèvres anversois, ce qui s’explique 
par l’apprentissage qu’il avait fait dans leur ville. 

La lige du ciboire, d’une autre typc que le reste de la 
pièce, semble avoir óté refaite pou de teinps après la con- 
fection du ciboire; elle rappello par son décor gravó, les 
orfèvrcs continuateurs do Gliarles Le Febvre. 


(1) Cette marque d’orfèvre cst peut-itre un bras (dextrochère) tenant 
une épée droite? les deux autres sont la to\ir et le T couronné; pas 
de polnpon (visible) de date décanale. A la suite de rinscription: 
utte piicHe appartient à la chapeUe de Bon Secourt, à SaÌHt-Brice, se voit 
une tour gravée, qui semble la compléter et signifier; à Tourtuú, mais 
qui ne fait pas partle des poin^ons indiqués cl-dessus. 
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Gaspar Frangois LeFebvre, fils ainé de Charles, semble 
ètre rorfèvre-dont il est parlé en différents actes, bien que 
les gónéalogistes ne lui donnent pas cette qualité d’orfèvre, 
et ne fournissent aucun détail à son sujet. 

Né le 8 novembre 1674, il mourut vers 1757; on lui altri- 
bue le tabernacle en argent ot cuivre doi-é, travaillé au 
repoussé, de l’église Notre-Dame de Touriiai. Lo sujet [irin- 
cipal, traité en bas-reliof, représente la scòno des discijiles 
d’Emmaùs; il est encadré de cliutes de feuillages et de ficurs, 
' sur les montants, en forme de pilastres, du tabornaclo, 
avec grandes coquilles de style Louis XIV; la parlio supó- 
rieure est en forme de corniche. 

Deui pièces de l’exposition semblent devoir lui ètre attri- 
buées: des cliandoliers, à base carrée, tige en balustre de 
style Louis XIV, portant les quatre poincons, parmi las- 
queLs la lettre décanale B et la marque d’orfòvro 
(n" 1673). CLF 

Deujc chandeliers, tige balustre à cótés, do stylo Louis XIII, 
avec poinfons: M et GL (n° 1660). 

Piat FỲanQOis Le Febvre, le vieux, fils de Charles, orfèvro 
et changeur. 

Baptisé le 17 avril 1684, décódé le 29 décembre 1728. II 
avait épousó Anne-Marie Stienno, fille de Marc-Isaac Stienne, 
orfèvre, et de Marie-Jeanne Le Gar ('). 

II fournit des argenteries à la viUe on 1714. 

Sa veuve conlinue son commcrco jusqu’au moins en 1732. 


(1) Nous donnons ces détails qui ne manquent pas d'intérét si on le 
rapproche de la mention que nous avons faite des chandeUers n® 1670>»*, 
sous le nom de Isaac Stienne, oil sc trouvent rappelés les deux noms 
ci-dessvis 
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Piat Le Febvre liabitait sar le Grand Marclió, au coin de la 
rue des Orfèvres; en 1718, il exécute uno moiistrance pour 
la chapelle de l'hòlel de ville. Elu doyen du métier on 
1710, il voit son élection annulée à causc do sa parontè 
(beau-frère), avec le conseiller des arts et mótiors, et jKir co 
quUl a óté ólu «presque par toute sa parontó ot cousins 
issus degermains, en afflnitó avec l’esgard du inótier... n 
(Consaux, vol. 239, f'* 274 et 291). 

Piat Le Febvre fournit deux coupes à la ville, à l’occasion 
de ravènomont de deux prélats, Monseigneur do Beauveau. 
et lo comte Lowenstein, à l’évéché de Tournai. On trouvo 
dans les registres des Consaux (vol. 236, f** 309, 312, 315, 
330 et 408), beaucoup de détails sur ces coupes et spócìa- 
lement sur cello qu’exécuta Le Febvre pour le comte do 
Lowenstein. On possède, d’autre part, aux archives, les des- 
sins des deux types proposés par l’orfèvre; ils sont d’une 
grande finesse et d’un très beau style. Ces dessins ont ólé 
reproduits, mais d’une manière inexacte, dans l’ouvrage 
de MM. Cloquetet de la Grange, p. 318, et sans désignation 
d’auteur. La ville demanda quelques modifications à la coupe, 
après son exécution, notamraent « parce que les armes de 
Ja ville ne sont faites commc clles doivent estre » ('), mais 
plus tard, elle y renonga. 

La coupe est ainsi décrite (P 330): « Coupe d’argent ciselé 
» de bas relief à pans, le gobelet estant doré au dedans 
" et au dehors, avec diverses ornemens et un gónie au-des- 
i> sus dn couvercle, portant d’une main les armes dudit 


(1) Un détail curieux .qui résulte des pièces relatives à cette affaire 
est que la coupe, commandée par la ville, et payée par elle, pour 
ètre offerte à révéqne, était ensuite donnée pair lui à la vlUe, en 
mème temps qu’il remboursalt le prix qu’elle avait cotìté. 
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» seigneur évéque et de la ville, et de l’autre une trom- 
» pette... »(■). 

II semble qu’on puisse attribuer à Piat Le Febvre les pièces 
suivantes: l’ostensoir-soleil de I’église de Gaurain, irès simple 
de formes (n« 1575), donné en 1719, portant la marque O 
où on distingue les initiales P F surmontóes d’un soleil 
et accompagnóes en pointe d’un étoile, et la lettre dóca- 
nale D. — Une élégante navette à encons (n* 1576), de I’ógliso 
Saint-Nicolas, méme poingon et lettre H; — deux cuillei'S 
à ragoùt (n** 1674), avec la lettre dócanale D; — deux dian- 
deliers d’acolj'te de la cathódralo (n® 1575“*), de forme 
baluslre, pied rond, forte bobèche renflée, liauts de 48 
centimètres. 4 poingons (lettre décanale D). 

(I) Piat Joseph Le Febvre, ayont eu I’honneur d'òtre choisi par MM. 
les Prevost et jurés pour faire lad. coupe, lesd. seigneurs sont con- 
venua de luy payer 65 pattars dc chaque once, c’est pourquoy comme 
ladite couppe pòse 93 onces et 9 estrelins revlent icy audit Le Febvre 
303 florins 14 patars 6 deniers. 

Lesd. seigneurs sont aussy convenus dc luy payer S.'U) florins pour 
la fa^on confonne au dessin qulls ont agréó. Mais commc ledit Le 
Febvre avec la permission desd. seigneurs a enchéri sur le dessin 
savoir qu’au lieu de feutUes sur le pied U a fait des entrelacs de 
bos-relief accompagnés de testes de marques et qu’il a omé les pan- 
neaux du couvercle de ladite coupe, au Ueu de les laisser unis, il 
espère que lesdis seigneurs voudrent bien considérer cette augmen- 
tation qui est considérablc et adjouter 50 florins à ladite fa^on por- 
tant icy 300 fl. et pour la dorure de lad. coupe 60 florins — somme 
totale 663 f. 14.6. 

Ledit Lc Febvre prie trés humblement lesd. seigneuis de se ressou- 
venir des compagnons. 

Renvoyé à MM. les chef et conseil. Consaux, 11 fèvrier 1716, 
vol. 256, f* 312. 

Rapport favorable, 18 fèvrier 1716, f* 315 v*. 
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Jacques-Le Febvre, autre fils de Charlesj on mémetemps 
que doyen des orfèvres, de 1728 à 1731 et de 1736 à 1746, 
fut grand doyen de la chambre des arts et métiers. Bap- 
tisé le 17 avril 1691, il dócóda le 9 décembre 1765. Cilè 
à l’occasion de nombroux ouvrages de 1725 à 1750, il tra- 
vailla pour plusieurs églises. 

Jacques Le Febvro fournit à l’abbayo Snint-Martin, entr’- 
autros choses, les médaillons en argent repoussó do l’autel 
majeur, aujourd'hui au choeur de Ja cathédralo de Tournai, 
et qui portent son poinfon et la lotlro décanalc C- 

Une piòce d’archives, datéo 1754 et que nous avons 

rappelée plus liaut, conflrme l’attribution audit Jacques 
Le Febvre de ce travail. 

li exécuta, pour l’église Sainl-Brice, le tabernacle en argenl 
et cuivro doró de l’autel do Notro-Damo de Bon Secours, 
qtii a figuré à l’exposition (n* 1629), (Pl. XVIII) ot surlequel 
nous n’avons pas relovó ilc poin^-ons, ainsi que colui de 
la cliapelle dos Dainos Ursulines, plus beau oncorc que )o 
pi*emier, et lc trcpiod do reposoir, ti’availló do la raèmo 
inanière, pour l’èglise Saint-Urice (n" 1627 do l’exposition), 
vers l’an 1739 (Voir: BuUclins de la Suciólé hislortque dc 
Tournai, tome XX, p. 246). 

Ce ménjo orfèvre fahriqua un Ocu.sson d’argent aux armos 
de la ville, pour le juste-au-corps du sorgent do la cliambre 
des arts et méliers (1725); des écussons aux armes des Etats, 
pour les commis des Etats du Tournaisis en 1750 et 1758 
(A.rchivcs de ce corps). 

Jacques Le Febvre ótait représenté à I’exposition par un 
certain nombre de pièces, portant deux poiníons de types 
diflférents. 

Nous croyons que le plus ancien cst celui que nous 
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venons de donner à propos des médaìllons de l’autel de la 
calhédraJe, où flgurent les ìnitìnles I L F surmontées de trois 
flgures indéflnissables et d’uno couronne. 

On le rencontre sur un reliquaire monstrance avec tube 
vertical, environné d’un ornement ajouró à enroulements 
’ travaillés au repoussé (n" 1577), letlre ddcanale P, à l’église 
Saint-Nicolas; seau à eau bénite (1578), aux Dames Ursu- 
lines de Toumai, donnó en 1738 et portant la lettro dóca- 
nale I; calice de style Louis XIV (n» 1579), de l’óglise de 
Gaurain, portant deux Jettres dócanaJes (?) I enlre deux 
paJmes, et L (PJ. XX). Calice de méme styJe, d’un décor 
entièrement gravó (n“ 1580), à J’ógJise de Mortagne; dcux 
chandeJiers d’auteJ à pied trianguJaire, avec tètes d’anges; 
décor à grandes coquiJJes, en partie gravé, flgure de sainte, 
au centre de Ja base (n“ 1560); donnés en 1702 et 1705, 
portant Je méme poinfon et Ja Jettrc décanaJe I entre deux 
paJmes, surmontées d’une couronne (aux Dames Ursulines 
à Toumai). 

La seconde margue de Jacques Le Febvre est formóe 
des mémes initiales disposèes d’autre fafon; IL séparés 

par un objot indiflni, F au dessous, et une couronne sur 
Je tout. 

Deux pièces de tout premier ordre, bien faites pour 
donner une haute idée du taJent de J’orfèvre, portent cette 
marque. Ge sont Jos reJiquaires d’auteJ de J’égJise de 
SteenocJcerzeel (n» 1581), (PJ. XIX), Jetlre dócanaJe B; éJéganto 
navetteàencens(n« 1582), de J’église Saint-Jean à Tournai; 

Ja reproduction que nous en donnons permet de voir sou.s 
ie ])ied Jes quatre poinfons tournaisiens: Tour, T, B et I L F 
(Pi. XX); deux encensoirs (n» 1583) et Je reJiquaire de sainto 
ReneJde, Jettre décanaJe K, de Ja méme égJise (n* 1584). 
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Marc Frangois Joseph IjC Febvrc, flls de Piat Fran^ois 
et petit-fils de Charles, baptisó Je 14 septembre 1718, 
décedé le 17 germinal an V (1797). Doyen dc 1746 à 
1749, habitait rue des Drapiers. 

Marc Le Febvre. montra de bonne heure, de grandes 
dispositions artistiques, s’il faut en juger i)ar un petit l)as- 
relief (n" 1091 do l’exposition), reprúsentant Vónus et l’amour 
dans l’atelier de Vulcain (Pl. XXIj, exécuté par lui en 1783, 
à l’àge de 15 ans, avant d’allor à Paris, étudier son art (*), 
et il eut largement l’occasion de les faire valoir, au cours 
d’une longue carrière, comme en témoignent un grand 
nombre de pièces remarquables encore existantes, dont 
une trentaine ont étó prétées à I’exposition. 

II semble que quatre poinQons successifs ont servi à 
marquer les pièces sorties de son atelier. Le plus ancien 
paralt étre celui-ci ^ oíi les initiales M L F, sur une 
méme ligne, sont mlf surmontées, comme dans le poin- 
íon de Jacques Le Febvre, de trois objets indéterminés et d’une 
couronne, marque qu’on trouve sur une inonstrance en ar- 
gent, en íorme de soleil à rayons droils, dont les extrémités 
supportont des tètes d’anges ot des fieurs, d’un style assez 
sobre, comme dansles plus anciensmodèJes decegenre; lettre 
décanale H (n® 1683), à I’église Notre-Dame, do Tournai. 

Lc second poincon donne Jes mèmes letlres M L F, 
raaissurdeuxbgnes, ^]f>: avec une couronne au-dessus et 
deux palmes croisées au-dessous. Beaucoup de pièces (22) 

(1) M‘ Léon Motte, de Roubaix, possède une plaque d’Argent 
repoussé et ciselé (de 26x^1 centimètres) avec encadrement de 
rocaiUes et guirlandes de fleurs, qui semble devoir ètre attribuèe 
au mème orfèvre. 
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portent cette marque: l’ostensoir de l’église de BaiUoul 
(no 1586), donné en 1747 ot od figure la lettre décanale B 
(Pl. XXII). C’est le soleil du type nouveau, très grand, à 
rayons droits allant s’ólargissant vers les extrémitás, oncíidrd 
de rocailles, supportant des anges adorateurs, dos angeloLs 
offrant des épis, dos tótes d’anges ot des tleurs mèlées aux 
attributs eucharistiques; au centre, Dieu lo pùro hónissant, 
et le Saint Esprit, et tout au sommet, formant pyr.imido, une 
couronne surmontóc de la croix; tige ronde à noeuds multi- 
ples, décor gravé ('); pied ovale quadrilobé et renflé. 

Les calicos de Kain (n® 1587), lettre décanale B, de Cellos 
(n'' 1589), date dócanaJo 68, de Jollain Merlin (n** 15ÍKJ), 
date 70; les burettes et le plateau (n" 1588), datós 70; et le 
bel oncensoir do Pottes (n* 1588), de bon style Louis XIV, 
malgré sa date décanale 57 (PI. XXIII); le ciljoire (n® 1292) 
dos Daraes de Saint-.4ndré, mérite une mention spècialo. 
Son pied à huit lobes, sa tige à noeuds et sa forme géné- 
rale sentent encore le style renaissance, tandis que I’orne- 
mentation trahit le style Louis XV. Gette pièce parait au 
surplus avoir été remaniée. 

L’orfèvrerie civile, marquée de ce méme poingon et des 
dates décanales,depuis 1762 jusque 1773,comprend des plats, 
des flambeaux, des réchauds, des saucières, des huiliers, 
des cafetières, bottes à thé, louches et couverts (n*” 1692 
à 1706 du catalogue), (Pl. XXIII). 

Le troisième poinQon est composé des trois mémes lettres 
.VI L F sur une seule ligne, surmontées d’une couronne, et 
soutenues par deux palmes croisées. * 

La pièce la plus importante où flgure cette marque, est 
Ja superbe croix de J’église d’Antoing (n® 1593), de grandes 

(1) Les Le Febvre ont tous pratiqiié le décor gravé. 
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dimensions, en argent et cuivre doró, dont le socle, ornó 
d’un médaillon cn bas-relief ot de tótes d'anges. cst par- 
ticulièrement riche (Pl. XXIV); donnée par le clianoine 
Simon, décédó en 1752, dit im’e inscription, ellc porte, outro 
lo poin^on d’orfèvre, la date décanale (17)51), (pii montre 
une fois de plus le peu de crédit qu’on doit accorder aux 
textes gravés sur les piòces d’orfèvrerie pour déterminor 
l’époque de leur confection, puisque, dans ce ca?, on l’eut 
datée 1762. 

Une croix en argent (n» 1594), des vases d’autel (n° 1595), 
une truelle à tarte (n° 1707) et des réchauds (n* 1708), 
portent les inónics initiales, sans couronne ni palnuis, ct 
parfois sans les poinfons de la ville el des esgards. 

♦ ♦ 


L’église Notre-Dame, à Courtrai, possède le plus magni- 
fique ensemble d’orfèvrerie raonumentale qu’ii puisse étre 
donné à un artiste de réaliser: c’est le maitre-autel du 
choeur, avec tabernacle, en marbre et orfèvrerie, dans un 
beau décor de marbres de couleurs. et de grillages en fer 
forgó; ce sont encore les autels latéraux; et la chapelle du 
chevet, ornós de médaiiions en argent repoussé et gravé, 
d’encadrements en cuivre doré et argent repoussé; c’est, 
enfln, la garniture d’autei, crucifix, six chandeliers, canons 
d’autel et porte-missel en argent. 

Toutes ces pièces ont étó exócutées près notre iilustre 
orfèvro tournaisien, Marc Le Febvre ; et ce qu’il n’a pas 
travaillé lui-mèmo. tels les marbres polis et les grillages 
en fer forgé, il en a donncS ies dessins et en a surveiilé 
l’exécution, de telle sorte quo c’est son unique conception 
que i*éalise ce merveilleux ensemble. 
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Nous en donnons la descriplion d’après le Guide illusiré 
de CouHrai, par MM. Dobbelakbe et Gaullet (pp. 57 et 
suivantes): 

« L’autel. glorieux cbef-il’cBuvre de Marc Le Febvre. 

» ... ce fut par une nouvelle manifoslation de la^munifl- 
» cenco du chanoine De Meulenaere, que l’habile artistc tour- 
» naisien futappeló à dessinor toute la dócoration du choeur 
» et à exécuter los ciselures d’une oeuvro à laquolle il a 
» apporté la pleine mcsuro de se.s solidos dons do déco- 
» rateur ornemaniste. 

» ... d’une flnesse eitréme, triomphe peut-on dire de 
» l’orfèvrerie, que ces ciselures on cuivre doré, si diverses 
» et si logiques pourtant dans leur destination; rinceaux 
» et arabesques se jouent parmi les ópis de blé, raisins, 
» pélicans el tous auti'es motifs célébranl l’Eucbaristie. 
» Outre les bas-reliefs en argent des évangéiistes, l’autel 
» offre encore les flgurations des disciples d’Emmaùs, de 
» la Foi, de l’Espérance (tabernacle) et l’ensevelissement 
» du Cbrist (lombeau). 

» Les deux tétes d’anges, à droite et à gaucbe de l’autel, 

» sont à eux seuls des morceaui d’une distinction supó- 
» rieuro; leur type d'un cachet propre à Le Febvre, se 
» retrouve dans les objete du culto (canons, porte-missol, 

» croii, six chandeliers ciselés en argent, exécutés pour le 
» méme autel, mais passós ensuite à I’église SaintrMartin). 

» ... admirons le tabernacle maguifique du maítre-autel, 

» auquel le revétement des travées du choeur, forme un 
» cadre merveilleuseraent approprié. Gonstellant les flnes 
» parois de marbre, de rutilantes orfèvreries, partie cuivre 
» doré, parlie argent, mélent aux rinceaux gerbes, et orne- 
» ments divers, remblème de l’agneau divin, deux symboles 
» d’évangéiistes et les cartouches aux armoiries du cbanoine 


» De Meulenaero... chef-d’oeuvre qui auréole d’un si vif 
» éclat les noms du gónércux donateur et du prestigieux 
» artiste que fut Le Febvre. 

- C’est à l’autel de la Madelciue... quo coinmence le 
•> richo ensemblo décoratif en marbrc dnnt, aii xviii* siùclc, 
" ful revétu le clievct à Irois pans et lc fond des colhué- 
» raux jusqu’à la liautour des baics. Gc fut Marc Le Febvre, 
» lo cclèbre orfèvre tournaisien, l’associé dès 1762, du non 
» iiioins famoux faíencicr Petorinck, qui non seulemeiitcn 
» foumit l&s plans dctaillés, mais eii exécuta encore la 
•> majorité des ciselures. 

» Le milieu dc l'autel de la Madeleine est occupó par 
» un bas-relief en marbre blanc. «L’extase de Marie-Made- 
» leine », qui altoste la souplesse du ciseau de son auteur, 
» Nicolas Lecreux (Valenciennes 1733-Tournai 1769). A droite 
•> et à gauche, deux gracieuses girandoles en cuivre doré; un 
•> l)on chrLst en croix, en cuivre ciselé, surmonte l’autel... 

- Au pourtour se poursuit le revètenient en marbre gris 
» et blanc do l’autel de la Madeleine. La beauté sobre et 
» pondérée de l’ceuvre de Le Febvre frappe particulièrement 
» dans les décoratifs médaillons ménagés dans les parois 
» latérales, en mómoìre de deux cbanoines... les portraits 
» exécuté en marbre par Godocharies (1750-1835); de part 
» et d’autre,.de délicieuses guirlandes en bronze retenues 
» par des agraflTes en cuivre doró, les entourent... le cru- 
» ciflx en cuivre do l'atitel, est un nouveau spécimen de 
•> la remarquablc flnes.se du travail de Lefebvre... » 

A còté de cotte appréciation d’ensemble, nou.s ne pouvons 
notts dispenser de signaler ct de ddcrire les objets d’or- 
fèvrerie proprementdite; notainment la croix, les chandeliers 
et les canons d'autel. 
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Le socle de la croix, qui va sVdargissant vers la baso, 
osl orné au centre, d’un médaillon (le bon pastcur); doux 
anges adoraleurs, posés sur la moulure inférioure, se deUi- 
chent sur les cótés du socia Au sommet de celui-ci ot au 
pied de la croix, le globe terrestre renversó et deux petits 
anges ailés soutionnent la base do la croix, qui domino 
de très haut les chaiideliers. Ceux-ci, hauLs ilo l"*2u, sont 
en forme de balustre, ou plutòt de balustros superposós, 
couverts d’une abondaute omementation, dont los uléments 
sont empruntós aux divers types en usage pendant la secondo 
moitié du xvm« siècle. 

Ganons d’autel, à cadres, de forrae tourmentéc, on cuivrc 
doré et en argent, richemeut travaillés (ils ressemblent 
on tous points à ceux de la cathédrale de Tournai, qui pro- 
viennent eux-mérae de I’ancienne abbaye Saint-Martin) et 
sont aussi considérés comme l’oeuvre de Marc Le Febvre, 
bien qu’on n’y trouve pas sa marque. 

Porte-missel dans le móme style ('). 

Un grand nombre de petits reliquaires en argent, à usage 
de porte-paix, dont les principaux portent les poinfons 
tournaisiens et ceux des Le Febvre: reliquaire de saint Roch 
— un seul poinfon, celui de Jacques LeFebvre; reliquaire 
de la Sainte Epine — 4 poin^ons, dont celui^ de Jacques 
Le Febvre, et la date décanale H. 

Reliquaire de saint Hyacinthe — quatre poinfons tour- 
naisicns: I’un avec le millésime (17)50, l’autre, peu net, 
seinblc òtre: une botte couronnée, entre deux palmes croi- 
sóes (PI. XXVI). 


(1) Tous ces objets exécutés pour l’église Notre-Dame, ont été vendus 
lors de la róvolution et rachetcs pour réglisc Saint-Martin. 
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Roliquaire de saint Vincent de Paul. II a íjardé deux poiii- 
íons .seuleraent, I’un à la Tour, et raiitre au T, du typc 
postórieur à 1749 (PI. XXVI). 

Reliquaire do saint Augustin et de sainto Catliorìne, avec 
un seul poinfon: P M couronnó (?). 

Calice en vermoil, tjqio IjalusLi’o, dticor rocaillo ei ni- 
baiis Louis XVI, en domi-roliof, quatre poinwn.s tournui- 
siens dont: (17)02 et ('). 

Christ en cuivre repoussó et doró (ù rautol de la cliu- 
pelle absidale). 

Signalons enfln, dans cette móme église Notro-Dame, 
six grands chandeliers gothiques, dits bourdons, hauts de 
l^OO, en cuivre fondu, tout à fait semblables, sauí la baso 
qui diffcre un peu, à ceux de la cathédrale de Tournai, 
et qui sortent certainemont d’uii atelier tournuisien. 

Après la mort do Marc Lo Febvre, aa veuve continua à 
diriger son atelier, et elle adopta, sous le nouvoau ré- 
gime, la marque MLF dan.s un losange renvor.sé, que Ton 
voit flgurer sur la plaque des orfòvres de Tan VII do la 
République. 

Marc Lc Febvre, le jeune, íìls de Marc Fran(*ois Joseph 
et frère de Jacques Lo Febvre-Gaters, dont nous parlerons 
ci-apròs, né le 2 juin 1750 et décédé le 28 avril 1826, ne 
parait pas avoir dirigé un atelier spécial et semble, au 


(I) L’église Saint-Martìn possède également quelciues reliquaires 
du mème geure, dont certains sont tournaisiens, et deux calices de 
mème origine, dont l’uu paralt dù á. l'auteur du calice de Saint-Bo- 
niface, à Ixclles, l’autre à l’auteur du clboire de Gaurain Rame- 
croix (n** 1535 et 15-14 du catalogue de l’ezposition). 
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contrairo, avoir travaillO dans ratclier do son iiòro. On no 
connalt, on effet, ni marque spéciale, ni íuuvre détermi- 
née qui puisse lui étre attribuée. 

Son père était à l’apogée de sa gloire, à I’époque oíi 
Marc lo jeune diit commoncer à travaillor et, jusqu’à la 
lln de la carriòro du pí're, nous no voyons point paraílrc 
une mai'íjue noiivelle (jui pourrait òlre oolle dn lils. Au 
contrairo, les trois ty])es de ninrquo ct spcoialoniont les 
doux derniers, se rencontrent déjà à une époquo où le íils 
ne pouvait certainement pas encore avoir óté i'e^ni maiti'o 
dans le métier. 

Piat (Franíiois Joseph) Le-Febere (Piat le jeune), fils 
de Piat Franrois, petit-fils de (Iharies, nó le 16 novembro 
1722, décédé le 23 vendémiaire an X (1801) (épouse M. J. 
DelascoIIe); il habitait rae des Drapiers en 17-lG, et il est 
cité dans des actes de 1746, 1750, 1768. 

Peu d’actes d’archivcs parlent do cot orfèvre, et peu de 
pièces d’orfévrerie portent sa marque. Trois d’entr’ellos 
seulement sc trouvaient à I'cxposition, mais cllcs sont des 
plus remarquables. 

C’est d’abord la grande cafetiòre en forme d’aiguière 
ornée de médaillons et de guirlandes de fleurs (n® 1709), 
donnée par la ville de Tournai à P. J. Trentesaux(') qui, en 
1795, avait étó pi'imus à l'université de Louvain, elle porte 
le poin^on (Pl* XXVII). C'est ensuite une cafetière 

de méme typo, mais de décor trés varié (n" 1710), 

ayant appartenu à un abbé de l'abbaye des Prés, à Tournai; 
mème poin^on. 


(11 Mous ne croyons pas, en présence de ce poln{x>n, pouvoir 
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Un plateau et ses burettes (n“ 1600), du inéme orfèvre, 
oítro un intéròt spòcial par cotto circoiisUince, qu’à cótó 
des quatre poiníons de rancieu régiine: T couronné, Tour 
couronnée, 94 couronné, et P L F, flguront les trois poin- 
gons du nouveau régime, très petits, renfermont, lo pre- 
mier, rond, une raain fermée tenant un búton, lo sccond, 
ovale, tète entre deux onrouIement.s, et lo Lroisième, carré, 
cont'ormément aux ordonnances nouvolles qui avaient 
prescrit de repoinfonner à nouveau les pièces d’orfèvrorio. 
Signalons, enfln, un seau à cau bénite, de la cathódrale 
(n“ 16001»«), forme conique renversée, ornée d’un draperie 
en relief et posant sur quatro griffes, marqué des quatre 
poinfons réglemontaires. 

Jacques FranQois Joseph Le Febnre, flls de Marc Frangois 
Joseph, et arrière-petit-ílls de Charles, plus connu sous 
le nom de Le Febvre-Calers, qui est celui de sa femme. Né 
le 28 avril 1744 (décédé le 3 mars 1810), Le Febvre-Caters 
fut tout à la fois orfèvre et fabricant d’objets en bronze 
doróet en marbre, et eicella dans cos deux branches de 
son art. 

II fut professeur, puis directeur à rAcadómie des Beaux- 
.■\rts de Tournai et s’intèressa aux travaux de la manufac- 
ture de porcelaines. 


rcfuser à Piat Le Febvre, la patemlté de cette belle pièce d’orfè- 
vrerie, malgré certaine hésitatlon produite par un passage des déli- 
bérations de la Chambre des arts et métiers, où il est parlé, sous 
la date du S1 aoùt 1795, du « don à Trentesaux, d’une cafetiére 
par Lt Pebvre-Caiers ». Peut-ètrc celui-ci aura-t-il tout slmplement re^u 
la commandc qu’il aura ensuite passée à son oucle. II nous semble 
en tous cas. que dans le doute, il vaut mieux s'en tenir à la marque 
de la piéce elle-mème. 
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En 1782, il fournit aux doyens de la cliambre des arls 
et métiers, une cafetière en argent, destinée à étre offerte 
au peintre Sauvage, en remerciment d’un tableau qu’il avait 
donnó pour étre placé sur la cbeminée de la dite cliambro 
(Archives de Tournai n“ 411^7, 27 et2i) juilIotl782, 20jan- 
. vier, 28 mai 1783). 

La méme annéo il exécute « le gi'and aiglc de cuivrc 
» doré perchó sur une grosse boule aussi de cuivro doró, 
» représentant le monde, autour de laquelle se trouvait 
» une inscription désignant le jour de ladite arrivée et le 
» nom de sadite majesté; cet aigle se reposantsur cette 
» houle d’une patte, appuyait Tautre sur un écusson ovale, 
» dans lequel se trouvent les armes de l’empereur...» 
(Résolut. de la chambre des arts et métiers, 6 novcmbre 1782, 
n® 4197) ('). 

Un acte du 24 décembre 1782 porte que I’aiglo avait 
« 9 pieds de Iniuteur sur 0 et domi do largeur, cstant en 
» cuivre battu, posé sur le beffroi par résolution du 10 juin 
» 1781.» L’état doLcFebvre se montait à íl. 411.3-2-4, qui 
furcnt payées à cette date (Consaux, vol. 270, f“ 329). 

LoFebvre était établi rue de la Madeleine; le5 juin 1787, 
il loue le corps de garde de la porte de Sainto-Fontaine, 
pour y dóposer les blocs de marbre ot les faire scier 
(Ibid., vol. 278, f“ 57). 

La veuve Le Febvrc-Caieì's,'A^ocìéB à ses ffls, contìnua sa 

(1) Cette boulc surmontée de l’aigle, rempla^a rantique dragon 
qui dominait la flèche du bei&oi. L’aigle fut supprimé en nm, et 
remplacc par une banniére trìangulaire, simple girouette. La boule 
ct la bannicre. enlevées à leur tour, lors de la restauration du beí- 
froi, et déposées au muséc, ont été remplacées par un dragon rap- 
pelant oelui tjui avait figuré primitivement sur la flèche. 
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raaison jusqu’à sa raort, arrivúo en 1823. Sa marque LFC, 
figure sur ia plaque des orfèvres de l’an VII; en 1810 
elle livre los meubles, bronzes dorós ot pendules destinós 
à rameubleraent du palais du roi et du princo héridilairo, à 
Bruxelles. “ MM. Le Febvre de Tournai fourniroiit les tiipis, 
» les bronzes, les pendules ainsi que tous lc.s oriioinents do 
» co genro; déjà pln.sieui’s de cos objots ont ótó livrés el 
" on y a ti’ouvó cettc élógance de fornies ot cetto purotó 
» de goùt qui cardctériscnt tout cc qui sort de cotto 
» fabrique. ■» (La Fcuiile de Tournai, septembro 1816). 

En 1817 et 1810 des princes de la maison d’Orange venus 
à Tournai, visitent sa fabrique. 

« La grande módaille d’or (exposition do Gand, 1820) a été 
" décerntje à Le Febvre et C", fabrícants de bronzes et de 
" marbres, à Tournai pour l’ensemble de loùrs produits et 
" l’importance de leur établissement, qui róunit tous ce qui 
" concerne l’orneraent en bronze, dorure et marbre, qu’on 
» y voit alliés avèc beaucoup de goùt. Get établissemenl 
» cst un des trois dont la viHe de Tournai puisse se glorifier 
» et dont los produits flgurent dans toutes les villes 
» d’Europe. » (Le Guidc dcs mauufaclurcs, par L.D.T.D. 
Bruxelles 1821, p. 15). 

Le Cocq, dans son ouvrage connu, Coup d'ocil sur la 
slatistique du Touvnaisis (1817), signale l’iraportanco do 
cette fabrique. 

Elle fut fermée en 1823, au décès de la veuve de Le Febvre- 
Caters, rue de la Madeleine. 22. (Feuille de Toumai du 
14 juillet 1823). 

Sans nous arrèter ici aux oeuvres en bronze doré de 
Le Fcbvi-e-Caters, dont il est parlé ailleurs, et qui semblent 
avoir fait plus pour sa réputation, que ses oeuvres d’orfèvre> 
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nous 'pouvons signaler un ensemble remarquable de travaux 
d’orfèvrei'ie sortis de son atelier et nous ne cniigiions 
pas d’afflnner qu’ils révèlent un artiste de tout premier 
ordre et des oeuvres de la plus haute valeur. 

-La pièce la plus importanle, est une superbo soupière 
(n® 1711), ronde, à panse polygonale (dont Ics arètes sont 
felevées par un léger décorgravó), reposant sur quatre pieds 
de chèvres; couvercle bombé avec fretel de grandes dimen- 
sions, comprenant un poisson et des légumes, traitès cn 
ronde bosse (argent massif). La soupière se place sur un 
riche plateau, relevó vei-s le centre et reposant lui-mème 
sur huit pieds coniques. Poin(;ons: Tour couronnée, T cou- 
ronnó, 87 couronnó et Cette soupière fait partio d’un 

splendide surtout dc -' table, comprenant quatre sou- 

pières, deux ovales et dcux rondcs, huit saucières et deux 
candélabres (P1 XXVIII); toutes ces piòces portcnt les armes 
dela famille de Mérode-Westerloo, et ne forment, paraít-il, 
que la moitié du service complet, qui fut commandé à 
Le Febvre-Caters |»ar le comte de Mérode-Westerloo, nommé 
ambassadeur à La Haye en 1788. «Pour aller représenter 
son souverain en Hollande*, dit le comte Henri de Mérode- 
Westerloo, dans scs Mémoires, imprimós à Bruxelles en 
1845, deui volumcs, « mon pèrc fit un emprunt de (juatre 
- cent mille florins, en hypolhéquant sa terre de Westerloo 
» et fit faire une magnifique vaisselle chez messieurs Le 
» Febvre de Tournai, ouvrage d’un travail admirable qui 
» leur fait grand honncur et ([ue jo conserverai commo un 
» monument de famille.» 

En mémo temps que sa vaisselle d’argent, le comto de 
Mérode achetait encore chez Peterinck, à Tournai, un très 
beau service en porcelaine, fond blanc, à bouquets de 



fleurs, en or cìselé; ces deux achaLs monti’ent bieii la répu- 
tation dont jouissaient alors nos industries artistiques. 

II y ajouta tout un train de raaison, carrosses, chevaux, 
harnais et livrées, pour ses équipagos; pierrerios pour la 
comtesse, et c’est tout cel ensemhle qui lui coùta la grosso 
somme indiguée plus haut. 

L’ambassadeur dorit il s'agit ici. ótait rarricro grand’jièrc 
du dernier président du Sónat de co noni, dócódó il y a 
([uelffues années. 

On voyait encore à l’cxposition deux tròs bollos cafotières, 
de méme style (n"* 1753 et 175-0, portant lo niéme poiníon 
ot les dates décanales (17)83 el (17)88; un sucrior a largo 
plateau et coupo étroite, pour le sucro candi (n“ 1712), ménie 
pointon et date (17)85. 

Un certain nombre de pièces sont frapjjécs des poin^uns 
du nouveau régime, avec celui do notre orfèvi’e: Huilier en 
forme de bateau (n® 1713), (Pl. XXX); porte-liqueur à 6 
caraffes (n“ 1714), (Pl. XXX); gi’ande aiguière de forme 
ovoide (n® 1715); marabout(n®1717); pot au lait (n“1718);toutes 
sont encore de style Louis XVI (les dorniòres annon^ant 
déjà le style empire), et d’une exéculion admirable. 

•Parmi ces pointons, nous avons pu distinguer; un coq, 
une tótc de face, une tete casquiác, un E gothique. Lo 
premier flg\ire sur presque toutes les piòces, c’est la marque 
de garantie du titre de I’argent, imposee pur les décrets de 
l’an XI et de 1803. 

Nous croyons pouvoir rattacher au méme atelier une 
coupe á trois pieds, ornée de tètes de bóliers (n“ 1719),* 
l’encensoir de Templeuve (n“ 1648) et celui de l’église Saint- 
Brice (n“ 1656), à moins que la marque AA qu’il porte, 
soit celle d’Adriaensens; enfln les superbes lantemes de 
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I’église Saint-Piat(n® 1620), sur lesquelles nous n’avons pu 
parvenir à découvrir un poingon. 


Le second groupe des Le Febvro est fort probabieraeuL 
apparentó au premier, commo nous le disions plus haut, 
mais ils ne flgurent pas dans ia généalogie qui a été di'esséo 
de cette famille, dans la Revue tournaisienne, aiuiées 1907 
et 1908, par le comte P. du Chastel de la Howarderie. Ihs 
semblentn’avoir joué qu’un róle trc\s secondaire dans le iné- 
tier. et aucune de lours productions ne nous est connuo. 

Antoine Le Febvre est cité dans un document de 1631. 

Jacques Lc Feborc, doyen du métier en 1676, décédó en 
1678. 

Qaspard Le Febvre, décédó vers 1757, paraìt ètre le raòinc 
(pie Gaspard-Franfois Le Febvre, flls de Charles. (Voir plus 
haut). 

Toussaint Le Febvre, dont il ost parlé au xvn® siècle. 

Pierre Joseph Le Febvre, habitait rue Notre-Damo en 1724; 
il reprit une maison située au pied du befifroi en 1737, 
et enseignée au ubeau regard*. II se plaint d’avoir eu peu 
dc succès dans sa profession (Ck)nsaux, vol. 256, f® 121). 

... Veuve Le Fcbvre. 1750. 


Quelques pièces de l’exposition portent des marques que 
nous croyons devoir attribuer aux Le Febvre, sans pouvoir 
toutefois le certifier, ni préciser auquel, des orfévres de 
ce nom, clles se rjpportent. Ce sont; un calice en argent, 
piod rond, tige à noeud en balustre polygonal, dècor gravó; 
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fausse coupe polygonale, avec décorgrnvé (n“ 1563), à l’église 
Saint Jacgues à Tournai. Poincon d’orfèvre les lettres 
L F, sóparées par un objet, mnl vonu, qui s pourrait 
bien étre une statue de Notre-Dame de la Ti'cillo. Aii-dossus, 
une couronno, et au dessous, une polito lour. Poincon 
décanal R. 

Ostensoir-soleil (n“ l(i45“*), de Ja cathódnilc de Tournai, 
lout semblable à celui do l’cífliso de Velaines (n® 1645), 
daUi 172.3; méme |)OÌnfon d’orfèvre, Jo premior ayant en 
outre pour poin^on décanal un D, avec un point à I’inté- 
rieur, et couronné. 

Galice do la cathódrale de Tournai (n® iSdS*"), de méine 
forme et mèrae décor que le calico (n“ 1563) do l’église Saint- 
Jacques el porlanl un poincon d’orfèvre qui sc rapprocho 
de celui de ce calice; les lettres L F ayant enlr’elles un 
oiseau, les ailes à derai éployées, et le bec levé vers le 
soleil qui occupe lehaut du poiníoii; une petite tour dans 
lo bas. Les trois autres poincons sont: tour (lourde), T 
couronnè, D couronné. 

Doux piòces appartenanl à I’óg'Iise Saint-Rrice (n® 1638*’'*), 
bras de lumière, d’uno rare éléganco (Pl. XXV), nous 
paraissent porter ie méme poinfon, bicn qu’il soit diflicile 
à déchiffrer. On y trouve en outre ia tour couronnée, Je 
T couronnó ot ia dato dócanaie 50 (PJ. XXV). 

Une note relative à ces bras de lumière, consignée dans 
un inventairo de 1861, porte:«Fait à Toumai chez M. Jacques 
Le Febvre, dont le poingoh était un rochoir. » Nous ne 
pouvons nous prononcer sur rcxaclitude de cette assertion. 

Une autre marque coraposée des lettres w sur deux 
lignes, avcc couronne, sc trouvc sur une s cantine 
pour quaire caraffes, de slyJe tout à íait simple, portant 
en outre la dale dòcanale (17)92 — (n* 1721). • ^.. 



§3. — Orfèvres du milieu du XVIII® siècle 


Co groupo composó des orròvrcs ayanl travailló sous 
l’ancien règJement de 1608, et sous celui de 1749, comprend 
tróis maitres du nom de Hatjue ou Hayhe et quatre du 
nom de Le Febvre, déjà cités. 

A ces noms il íaut ajouter: 

Pieì're E D. Baral, signalé en 1746 et 1750. 

Joachim Belin. 1725-1760. 

Laurent Belin. 1754 et 1785. 

P. J. J. Bracquez. 1750. 

P. J. Capart. 1754. 

Jean Martin Dcborde. 1750. 

Ignacc Fouquel. 1750-1754, décédé avant 1775. 


A défaut d’oeuvres connues, émanant de ce dernier, nous 
pouvons donner, d’après le compte de tutelle de ses enfants, 
dressé en 1775, l’inventaire des marchandises d'or et d’ar- 
gent trouvées dans sa boutique, ainsi que Jes outils et 
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accessoires ilo fabriaition ((ui so trouvaie.nt dans son ate- 
lier ('). 


(1) luventaire extralt clu compte de tutelle des enfants dr Pierrí Igtiace 
Fouqutt, oríècTC (1T7'»). 

S’ensiiit les ors et arfrenterlus i|Ui se trouvent à, la boutli|uc; Ki 
croix d’or — 4 bagues en or à 7 dlamants — qviatre baprues aussl 
d’or à trois diamants — un cceur d’or à (luatro diamants — une bappie 
en rose à diamant — deux bagues en argent à 7 diamants — ct deux 
à trols diamants — íl bagues rondes d’or — neuf bagues en or à 
trois plerres fausses — une bague à trois grenardes ct une en soli- 
dette — une autre croix d’or — unc palre de girandoUe en or — 
une paire de boucles de girandolle en fleurs de lys aussi d’or — deux 
cloches d’or — deiLx coulivnts en or ~ devix paires de bovicles d’orellles 
en or — douze croix et charlottes d’argent en fausses pierres — deiix 
paires de boucles entourées en favisses pierres — cinq pnires de gi- 
rsmdolles et pendants d’oreiUes en fausses pierres — six boutons de 
vcstc d’argent en pierres — dix bagues en argent en fausses pierres 
— 21 bagues dito — deux balles d’argent — 22 paires de boucles 
d’argent de dlfTérentes grandeurs — une petite scodile d’argent — vine 
remontrance d’argent avec un rayon de cviivre doré — une chatne 
d’ochette d’argent — un livre garni en argent — un reliciuaire et une 
petite croix d’argent — 2 í< pièces d’offrandes d’argent — 23 bagues 
d’argent, un hochette d’argent — 14 pièces d’offrandes d’argent — vme 
médaiUe d’argent — 14 paires de boucles d’argent — une tabatière 
d'argent — une petite bolte avec des menutés d’argent — 10 bagvies 
rondes d’argent dorós — bagues en pierre d’argent doré — 18 
boutons de veste d’argent avec des pierres — 11 croix et charlottes 
d’argent en fausscs pierres — 3 coulants et 10 paires de pendants 
d'argent en fausses pierres — vine petite balance et une pille — 
vin sucrier avec 18 plèces d’argent y servant — un gobelet — onze 
croix — 34 pièces d’oi&andes — 10 dez — 18 paires de bowcles d’ar- 
gentde différentes grandeur.<i — 3paires de boucles de col.— 9 croix 
d’argent à fausses pierres 4 paires de girandolles d’argent — 18 
pctits dlamants dcdans une boltte — une bolte de menutés d’or et 
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Sébastien Har'oux. 1746-1750. 
P. J. Jacopsen. 1730-1754. 

J. B. Lienart. 1760. 

P. J. Lozeleur. 1730. 


fines perles — une vieiUc crolx cl’arKent avec <i cliatniiiits — iine vlelllo 


Vente 


d’argent :)2 bagucs d’argent à fausses jiierrcs 



... p. des modelles de boucles en plomb 


0-1 rM» 

p. des emoUes? et tenailles à forger . 


34)84» 

p. deux dzoires et un compas . 


3-08-00 

p. des dzoirs et tenailles .... 


2-144» 

. p. des ustensils d’orfévre .... 


8-00 00 

p. un cat? et deux marteaux 


244)1-00 

p. un ingotière (ou jugotiere?) 


2-14-00 

p. un marteau à forger .... 



» à planer .... 



p. un marteau à forger et 4 coupoires 



p. une bigorne à col d’ozon 


4-14-00 

...neuf boudes? rondes .... 




p. -i petits étampes à ciillier et im contretent? 
p. une étampe ct contretent à culUer àbouche 
...huit bi{;ornes — Dix marteaux à bouche 
p. deux resingle? et une otille à nué? 

p. une bigome à nué?. 

p. une sye et une pendrille. 
p. trois bolttes à clseler et trois marteaux mattes? 
p. plusieurs marteaux à ciseler . 
p. une presse avec des fers à moulures . 
p. des ustenslls d’orphèvre .... 
p. une étampe de grand chandeliers d’églisc 
p. des molles de plomb de couteaux . 
p. des modelles de garbes d’épées 
p. des modelles de fiarabeau 
p. des étampes de cceur 
u u de bouquet. 

» » tabatière 

» » caffetières 

di verses étampes de cuivre, modèles de boucles. 
p. des étampes de Christ .... 


18 . 00^00 

2.104W 

o-iaoo 

1-144)0 
14)24» 
1. s. d. 
0-124» 

14)8-00 
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Nicolas J. Pelil. 1750. 

Et enfln les Salhj, au nombre cle cinq, renconlrés pour 
la premiòre fois en 1744, mais donl les piòces connues 
sont toutes postérieuros à 1749. Nous los luonlioimcrons 
pour co motif dans le § suivant. 

♦ * 

On doit attribuer à un orfèviv de cetto époííiio, qui poin- 
(;onnait unc a’oix trelfléc dans «« quadrilobe lo mó- 
daillon-reliíiuaire de saint Jo.sepli ('), donné en Slr 1740, 
de style Louis XIV, assez original (n* 1598, église Notrc- 
Dame) et un ciboire de la cathédrale (n® 1598''^), non daté, 
tige cn balustre. 

Un autre poinQonnait couronné, sur deux lignes.’ 
On ne possède de cette B marque que les couverts 
n® 1745. 


(1) Ce médaillon, par sa íorme ct son style, rappelle ceux des Le 
Febvre que nous avons signalés á réglise Notre-Dame de Courtrai. 



§4. — Les orfèvres de la seconde moitié 
du XVnr siècle 


Les noms d’orfcvres renseigiiés dans nos arcliives, pour 
íette époque, sont: 

Augmte Anris. 17r)4. 

P. J. Bellay. 

Gaspard BonncUe. 1754 (voir plus loin). 

L. J. Delemarre. 1746-1750-1754 ('). 

Áíbert Delemarre. An VII. 

Bonaveníurc de le Vingne. 1785. 

Dclnesie. 1780. 

Derornbies. 1754. 

Antoine Derombies. An VII. 

Deni.'i Joseph Doignon. 178.5. 

Denis Doignon. An VII. 

Sally. 

Jncob Samuel. 1754. 


(1) II fait en 1748 u plusleurs n)arons(?) pour les patrouilles, en suite 
cles ordres de M. Millet d’Hipecourt, ntajor pour le Ro}’.. » pour les- 
quels 11 refoit 78 florins. (Comptcs génér., 1745-1746). 


Sali-y. 

Adì'ien Sally est citń dans des actps de 1744, 1769 et 1771. 

Ghislain Sally, dont il est trò.s pou ([ueslion dans les 
piòcos d’archive.s, fut cependant un de nos ineilloui's orfè- 
vrcs et on lui doit des pièces do tout in’einior ordro (jui 
ont flífuré à l’exposition; nous les indiíjuons ci-dcwisous. 

Un autre Sally est mentionné en 1754. 

Jncques Joscph Sally. 1775. 

Adrien Sally, do 3 'en du inéticr en 1789, flgure en<x>rG 
sur les plaqucs de J’an VII do la rcìpubliquo, où sa mar- 
(jue se composo des lctlrcs SC dans un ]o.sango. 

Nous ne connaissons parmi les pièces sorties des ateliers 
(le cos orfèvros, que celies qui sont l’íKUvro de Ghislain 
Sally, dont la margue, a/jé accompagnéo dcs initiales G-S, 
fiírui'o une croix de jiassion appelée aussi croix des 
capucins, c’e.st-i\-dire une croix accompagnóe de deux lances 
cpoisées, ct nous ne la trouvons que sur des pièces posté- 
rieures ù 1749, c’est-à-dire entre 1750 et 1773. 

L’ostensoir-soleil de l’óglise Saint-Jacques (n® 1560), d’une 
très grande simplicité et d’un type nouveau, en co sens 
que le soleil n’est accompagné d’aucun des accessoires qu’on 
y accumulait au début du xviii'' siècle. Seules deux tétes 
d’anges se dótaclient dc l’cxtrémitè do la tige support, 
au dessous du soleil; sa liauteur est dc 90 c.entiniòtres. II 
osl daló 1752. 

Un autre ostensoir, du plus grand mérite, oeuvre du mémo 
oríèvre, ost celui de róglise Saint-Brice, qui n’a pas flguré 
à l’exposition, mais dont nous donnons une reproduction 
(Pll. XXXI et XXXIl). 

Au cenlrc du soleil ou gloirc, aux rayons irréguliers, 
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la lunelte eucbavistique est enlouréc d’un triple oercJo de 
picrrèries et de larges nuages sur lesquels se détaclient 
des tèles d’anges ailées; au-dessus, porté aussi par des 
nuages, Dieu le père, dans l’attitude du créateur; plus haut. 
le Saint Esprit sous la forroe d’une colombe, snr une gloire 
enlourée d’anges ('); tige en balustre et piod quadrilol^é. aux 
angles adoucis; décor repoussé et gravó de stylo Louis XV; 
deux branches se détachent du noeud supérieur, pour sup- 
porter des tétes d'anges aiJces. L’ostensoir porle los quatre 
poin^ons tournaisiens: ceux de la ville el des csgards du 
métier, celui de Gliislain Sally et la date (17)50. 

Une note d’un inventairo manuscrit de l’égli.se Saint- 
Brice, le mentionne coiumc étant l’oeuvre de Ghi.slain Sally, 
auteur de kt slatuc de Nolre-Dame d'Alsemhcrg à Véglhc 
Saint-Piai, dont le poinfon est G. (1 (sic) (f), croi.K do 
capucin, une éponge et la lance. II aurait étó rachelé aux 
Carmes, lors de la révolulion frangaise. 

L’ceuvre capitale de Gbislain Sally esL radniirablo statuo 
de Vierge (Notre-Dame d’.Msemberg), exécutée en 1750, 
pour la confrérie de ce nom, à l’église Saint-Piat (n® 1567). 
Haute d’un mèlre quarante centimètres, con^ue et exécutée 
dans le styJe Louis XV, c’est une des plus belles ceuvres 
d’art tournaisien de Ja soconde moitié du xvni® .siècle. 
(PJ. XXXIII). 

Deux pointes d’étendard do fonno torso, sont d’une grande 
originalité, et dans une sphère Jieaucoup plus modeste, 
produisent un mèmo effet d’art tròs remarquabJe (n® 1568, 
égJiso Siiint-Brice). Les encensoirs et la navette à encens, 


(1) II manque i|ueU]uc chose (Uins le bas <lu soleil, où la plncc dcs 
teunns cst encore ^-isible. 
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de l’église do Leuze (n» 1572), l’oncensoir de SainL-Nicolas 
(ii» 1570), les burettcs el leur plateau (n° 1507“-), de la cathé- 
drale de Tournai, sont dignes des i.ièccs ([ui préoèdent, 
ot appartiennent au mcme style el au mòmo orfèyrc. 

Parliculièrcment inléressant et d’un slylo Unit a l:i fois 
plus riche ot plus pondcró, (lu’on serail lcnU' dc qmdìllei 
I/Ouis XIV, ost lo revòtcinent do cloclu'tlc (n" 1571), dc 

rcglìsc Siiiut-Piat (Pl. XXVIV). 

Les oríèvi'erios civilcs du mòmc labricant parlicipcnt aux 
mómes caractòres ciue ses orfòvreries rcligieiiscs. Parmi les 
0 pièce.s (lui flgur.dcnl à l’exposition, il faut siynaler la 
cafetière(n* 1738), datòo 1771, ot qui i-appellclc slyloLouis 
XIV (Pl. XXXIV); des chandelicrs cncoro do mòmo stylo, ot 
d’autros de forinc torsc, Louis XV; uno tas.sc à bouillon 
ou panadièro (n“ 1734), uu huilier (rr> 1736), dcs couvcrts. etc. 

Un descendant de G. Sally, Adricn Sally, qui viyaitàla 
tìn du xviir siòcle, et est repris sur la placiue dc l’an VII, 
inaniuait s(is ceuvres S-C. 

» 


Contemporain de Ghislain Sally, cst Vorf^a'e poingon- 
nanl dusignedc la Providence: triangle entouró 

de nuages et d’une gloire. 

II était représenté à l’exposition par une belle série d’or- 
fèvreries civiles sur les^pielles nous avons relové des dates 
allant de 1766 à 1792; peut-ètre flgure-t-il encore sur la 
plaque de l’an VII, et cependant nous n’avons pu idcnU- 

fler son nom. 

Deux cafetières et une chocolaticre (n®* 1722, 1722^" et 
1728) (Pl. XXXV). à grosses còUis plates, rappelent le slyle 



•f t 
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Louis XIV, des flambeaux de forme toi'se, un porte-liqueurs 
très ouvragó, de style Louis XV, où les coquilles sont cncore 
LouisXIV (n" 1725), dató 1776; des couverts, etc. 

De la méme époque oncorc, l’orfèvre poin(;onnani W 
la double L, avec un D au centre, et un couronnc. 

On ne connalt de lui que des orfèvrorios civilcs: mou- 
tardiers de style Louis XVI (n® 1733); très belle cafetière 
de forme torse (n“ 1732), datée 1777 (Pl. XXXV); ol dos 
couverts de table. 

Parmi los orfèvres citós en téte de ce §, se trouve Gaspar 
Bonnelle, auquel nous croyons pouvoir attribuer les pièces 
n® 1744, belle cafetière de style Louis XV, et n® 1746, rócbaud 
jde style Louis XVI, datés 1780, marquées ainsi qu’un 
calice de style Louis XVI, do forraes assez raides ot 
décorés d’un perló (n“ 1647*“), à la cathédrale de Tournai, 
qui porte aussi la date 1780. 

Gaspard Bonnelle avait épousé Marie Desplanques, qui 
testa en 1768; les initiales des deu.x époux qui flgurent 
sur la marque en question, et les dates des actes qui les 
concernent, permettent d’identifler cette marque et d’en 
faire celle de notre orfèvre. 


§ 5. — Orfèvres sous le nouveau régime 


Pour cette épociue seulenient, nous possédons une des 
plaques (en clouble oxemplairo), clonl lcjs rcglements pres- 
crivaient la confection clìaquu annéc, ct sur lesquelles on 
frappait, à cóté du nom de chaque orfèvre, lc poin^on dont 
il marquait ses cBuvres. 

Cette plaque porte en tète la mention: 

Noms des fabricanls orfèvres du burenu Uc Tow'nay, 
7» année R^, (c’est-à dire républicaine). 

Vve Marc Lefebvre MLF dans un losanij'C. 

Denis Doignon DP ^ 

L. Fr. J. Manessc M •« vertical. 

Oasp. Joseph Delnesle D n 

Jacques Lefebcre (Lefebvre-Caters) LFC dans un ciirré long. 
Ignace Courtois C dans un losango. 

Antoine Derombies AD » 

Etienne Barbieux -B- » 

Andrien Sally SC » 

Bruneau Bouchcry -BB- » 

Albert Delemare 

Louis Diricq á Leuze D et D*. 
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Frarír.ois Delatire à Pé-uwch FO dans un losange. 

A. Adriaenssens AA >* 

Gaspar Sellier à Leuzc... 

A. Frangois F dans un Josang-c. 

A. Demay AO » 

A ces orfèvres il faul ajouter los Liagrc, qui lcur sont 
un peu postériours. 

Liagre Jacqttes (30 dcceiiibre 1785-14 iniu's 1854), ii élait 
flls d’André Eloi Liagre, modelour dans ralelier d’orfèvre- 
rie de Le Febvro-Ciaters, et produisit un nombre considérablo 
de pièces d’orfòvrerie, dont nous parlorons plus loin. 

Liagre Charlcs, íils dc Jacques (27 septeiiibrc 1811- ). 

II ỳ cut certos à ccttc. ópocjuo, ot jusqu’en 1830, d’autres 
orfèvres dont les noms ne sont ’pas repris dans dcs acles 
authentiques, car oii n’a pas conservé lcs plaques postó- 
rieures à J’an VII, raais qu’on pourrait retrouver dans des 
actes ou des pièces diversos. Ils prósentent peu d’intéi'ct. 

Nous avons indiqué plus haut. eu parlant des oouvres 
de Le Febvre-Caters, la beautó des orfèvreries tournaisiennes 
du début du xvtx“ siècle. 

Courlois, Denuiy et Doignon étaient.au dire do Le Cocq (*), 
« trois artistes intelligents, de bon goút et très curieux 
» dans leurs ouvTages, principalemcnt dans ceux qui tien- 
» nent à la byouterie ». lis poingonnaient E, AO, et DP, 
d’après la plaque de l’an VII. 

Pout-étre doit-on attribuer à Courtois, l’encensoir et les 
burettes de style erapire (n* 1651 et 1653), des Soeurs dè la 
Charité à Tournai. 


(1) Lb Cocg. Coup d'asU snr la. statistiqut du Tournaisis (1817), p. 'Jl, 
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A Dematj, une canline à six carafres (n" 1807)-, à moins 
((ue ctítte dernière pièce soil l’oetivi’tí de Devom'bies, qui 
poin^nnnit aussi AD. 

A Doigmn, donl le nom est reslé populaire chez no.s con- 
teraporains, nous pouvons re.stituer uuc }írande Itnire en 
argent, de style liouis XVI, marqitée DP dans uno losanjío 
avtíc trois autres poim.'ons modernes: R, I? couronní*, ? et 
coq (Eglise Saifíi-Brice, p. 487). 

Nous trouvons cncore, sur diverses pitíc.es, les poiníons 
auivants: 

AM, 1797-1800. Sur un porto-CHaraflfes ou cantine à (|uatro 
houteilles (n" 1797), ot sur un sucrier en forrao de coupo, 
orné de íìgures de victoires (n“ 1800). 

D, pcut-ètro Delnestc, sur un sucrier cn formo do coupo 
(n« 1777), et sur des chandeliers (n® 1798). 

06, 1785, 1788, 1789, 1813, sucrier en forrae de coupe, 
(n® 1785), chandeliers (n® 1788), ménagère à quatre caraflFes 
(n® 1789), plaloaux pour cara/fes (n® 1813). 

M, peut-étre Manesse, sur des salières en argcnl omées 
de tètes d’aigles (n® 1791). 

AA, Adriacnssens, couverts de table (n* 1793). Encen- 
soir (n“ 165(>), à i’église Saint-Brice, ot sa navette, ainsi 
qu’une croix reliquaire en argent, datée 1805 et conscrvée 
à la raérae église. 

TCD, 1808-1812, doux sauciòres de formc et de décor empire 
trc^s caractórisée (n® 1808), et deux bols à confltures (n» 1812). 

B, 1811, Etiennc Barbieuic, huilier en argent, encore de 
styio Louis XVI (n® 1811). 

... Ciboire de l’église de Rumiliies (n® 1655), poinfon (?) 

(Pl. xxxyi). 

Enfln, le pius rapproché de nous, ot le seul qui, dans 
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la dernière póriode do noti’C histoire. se soit fait un nom: 
Jacques Liagre (1785-1851), qui poin^onnait d’unc L ac- 
compagnée d’une étoile. 

On lui doit la stalue on argent do N.-D. de Bon Secours, 
à réglise Saint-Brice ín" 1653'”"), exécutée cn 1S2.‘>, avec 
le concours du sculpteur Paul Dumortier, liauto dc un 
mètre, et d’assez bon style ('); les bureltes avec plaleau; 
peut-étre les bras de lumière des S<Burs de la GliariUì à 
Tournai (n®* 1053 et 1654), et boaucoup d’oeuvres moins 
importantos en orfèvrerie i’eli'íieuse et civile, notamnient 
de nombreux couverts de table. 

Charles Liagre, son tìls, continua .son atelior et ses tradi- 
tions, ce fut le dornier faln'icaní d’orfèvrerie tournaisien 
dans le sens propre du mot, c’est-à-dire qu’il exécutait lui- 
méme, ‘ot au marieau, les pièces qui vendait. 

II travaillait aussi le cuivre et on connait de lui une 
statuette de chevalier-croisó do ce métal, qu’il pla^ait à 
.sa fenètre. et qui lui servait en quelque sorte d’enseigne. 

II reslaura la chásse dos Damoiseaux de la cathédrale et une 
grande quantité de pièces d’orfèvrerie religieuse, parmi 
lesquelles Un ostensoir de I’óglise de Soignies, orné de 
coraux. II exécuta la porte du labernacle du couvent de 
Woz, des ciilices, dos ostensoirs nombroux, ainsi que des 
argentcries de table. Elles portent la mème marque que 
celles de son père, et les poin^ons de l’époque (téte ca.s- 
quóe et flgure de Janus). 

E. J. SoiL DB Moriamé. 


(1) Outre la margue de l’oríèvre, L accompafpiée d’une ètoile, la 
statue porte encore le poiafon. de {^arantie prescrit par l’órdonnance 
de 1S14; un poinj; fcrmé tenant un bàtonnet et un 3* poin^on..-. 



Liste alphabétique des noms d’orfèvres 


I, — Orfèvres du XVI* siècle 


Barbet Jean, doyen. i527, 1549. 

Bargibanl Philippe, à Saint-Brice on l.'GS. 

Benuche Jean. 1522. 

Botirgcois Simon. 1530. 

Bi'ughcman Olivict'. 1505. 

('oì'nuf Jehan. 1.500, 1500. 

('rabe. Phiìippe.- 1581. 

Darc Jacqnes. 1521, t 1555. 

(.le Bnrgibnni Philìppc, do^’on on 1507. 1538-1579. 

De (À(slres Gilles. 150.5. 

de Gauley, Guillaume, doyen. 1463-1507. 

ile Ghuyberchies Jóróme. 1592. 

dc la Det'i'ière Antoine, doyen. 1584-1067. 

de Landas Quillaume 1487, t 1531. 

de le Fossc Eustache. Né 1451, t 1.523. 

de lc Plancke Jean. 1509. 

de 1e Pouille Jean, 1515, à Saint-Brice en 1583. 
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ile Lealréc Antoine. 1507, 1510. 

I)e Russele Octavien, doyen. 1528. 
dc Tolle Jean, doyen. 1511, 1520. 
de Villers Pien'e. 1.5^5, 1579. 

Driet Jean,^ à Saint-Brice en 1512. 
du Rys Gilles. 

Gabry Jacques, doyen. 1500. 

» Jean. 1521. 

» » lo jeune, doycn. 15-(0, t nvunt 1.57 

Hovc dit Poullc Jean. 15.‘18, t 154.5? 

Jordiu Josse, doyen. 

Le Coq Nicolas. 

Le Costre CorniUc. 

Le Kien Gilles. 1510. 

Marlin Jacques. 1511. 

Minos Jean. 1583. 

Olivier Guillanme. 1.582. IGll. 

Pet'net Mauricc. 1.551. 

Sacquin Toussainl. 150(1. 

Slecìi ilugues. 1540, 1579. 

» PieiTC. t 1553. 

. » (II). 1582, 1000. 

Thicì'y Etienne. 1520. 

Ticquet Renaud. 1505. 

Tollc Antoinc. 1.551, 1504. 

Vanbet'ghe Jean, doyen. 1500 . 

Vaudcrheyden Jnspnrt. 159.5, t 1041. 

Volcari Jacques, à Saint-Brico en 1591. 

» liogier, doyen. 

Ysuucq GiUcman. 1545. 

Yfero Dennyau. 1543. 



n. — Orfèvres des XVII* et XVIII' siècles C) 


1‘AGKS 

Adriaensens A. Aii VII.283 

Alio Marc. KH?.227 

Amour voir Lamour. 

Anris Auguste. 17.54.27(5 

Barat Pierre G. 1). 174(5-17.50 .... 272 

Barbieux Etienne. An VII.283 

Belin Joachim. 1725-1750 . 24y, 272 

» Laurent. 17.54-1785.• » 

Bellay P. J. 17.270 

Bonnelle Qaspar. 178!). » 

Bouchcry Bruneau. An VII.281 

Bourla Jacgues. 1(508.227 

Bracquez P. 7. 1750 272 

Caparl F. J. 1754 » 

Careíte Gilles. 1086-1(508 . 227 

Carpentier Bruno. 1769 24!» 

» Frangois. 1718.» 

Carré Baudouin. 1050 227 

Courtois Ignace. An VIl-1817.281 


(1) Nous donnons. pour chacun d’cux, l.i date ou les deux dates 
extrémes auxquelles il e.st ritd, et la paKC où il est parlé dc lui dans 
le cours de cette étu<lc. 
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Dobordc Jcnn Marlin. ITrx) 

úe ìa Dei'vière Antohir. nó t KkiT . 

n » flls, nú 1(k12, 'J- l(i8.') 

(ìrÌP.Maì're Ĺ. J. ITrid-lTw-l. 

- Afbo-l. An VII 
dr la Vingne lìoìiaveìihtre. ITHT) 

J)el>ies/e (ìa.spnr Jns. 1T8!), iiii VII . 

Dcmay A. An VII. 

Dcmorlies (Ih. l(llíi-l(J22 .... 
Do'uisse Ch. Nii IfiòT, t ITOT . 

Deroinbics Anloine. 1751. íin VII 
Deschnnìps Jacqnes. l(iiie-1730 . . 

s Jean. 170O-1T02 

» Frangois. 1703-171 íi 

» la vouvc. 1750 

Daanilecamps P. F. 1717 . 
ne.sroeu:c Jacqucs. 16()D-l()4:i . . . . 

de Sw'monl Anioine. I(i0:i-104o, 

» Guillaunie. 1031-1051 , 

de Surhon Jacques. t KHO 
Doignon Dcnis Joseph. 1785 

» Denvì. An VII .... 

<ìu l'ùuloìnbicr Quentin. 1057-1081? 

» Michel. 1000, t 1732? 

» lìoberi. 17. 

» Jacques F. 16S7-I00(i 

» J. />■". 1707-1754 

» MicJiel Jacqucs. 17 M 

» J. B., le joiine, 1740-1750. 

Dumoni Pio'ì’C. 100:1. 

Dimcier. 1711). 

Flandin Jacques. Ki72-1725 . . . . 


l‘AOES 

272 

230 

231 
275 

)• 

■J82 

.227 

270 

24H 

249 

» 

» 

» 

240 

2:{0 

» 

227 

270 

2Kì 

245 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

227 

240 

» 
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PAOES 


Flandin la veuve. 1746-1730.249 

» GuiUaume. 1711-1714.. 

» Jean (Frnn^ois). 1721-1724. ...» 

Fouquct Ignace. 1730-173-1 . 272 

Fratifois A. Alt VII.281 

Gans Simon. 1019.227 

Hague Joseph, 168í».245 

•> Pierre. 1697-1728 .» 

1 » Gilles Joseph. 1717.» 

» Guillaume. 1750 .‘ 246 

» Georgcs. 1750 . . . . . . . * 

» Jcnn Joseph. 173tt.» 

» Pierre Amé. 1 1783 » 

Haroux Scbastien. 1746-1750 274 

llasard Pierre. 1693 227 

> Jacques. lOP.'i.» 

Hcnnebert Gery. 1666 .» 

» Adrien. lODti.» 

Jacobsen P. J. 17.3<J-1731 . 274 

Jacquelin Philippe. 1683 . 227 

Jeumont Pierre. 1619. » 

Lamour Jacqucs. 1631, f 1<182.214 

» Nicolas. 1022,1 1630 .» 

Le Febrrc i'harles, né 10.3ci, t 1691 . . . . 250 

■ la veuvc. 1703. 

» Gaspard Frangois,né\i'>’ì\/i \iyii . . 252 

» Pial, Frangois, rancien, nc 1681,1 1728 .. » 

» la veuve. 1732. 

» Jacques, né 1691, 117<rj. . . . 253 

n Murc, Frantjois Joseph, l’ancien, nó 1718, 

t 1797 . 257, 230 

» la vcuve. An VII.2íj3 


•V 
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Le Febvrc Piat, Fyan^íois Joscph, le joiino 

lió 1722, 


+ 1801. 

. 

261 

» Jacques (Le Febvre-Caiers), 

nó 1744, 


+ 1810 . 

. 

265 

X ]a veuve. +1823 


200 

n Marc,Nicolas Joscph,\<i\Q\voc'., 17ri0-1826. 

263 

n Antoine. 1631 .... 


270 

fi Jacques. +1078. 


* 

» Gaspardì nó 1674, + 17Ó7? . 


» 

- Toussaint . 

. • 

» 

n Pierrc Joseph. 1724-1737. 


» 

» ia veuve. 1750 .... 

• 

» 

Liagre Jacques. 1785-1854 .... 

. 282, 284 

» Charles. 1811. 

• > 

» 

Licnart J. B. G. 1750 .... 


274 

Lozeleur P. P 1750 . 


» 

Mainbos Guillaume. 1044 .... 


227 

Manesse P. Fr. J. An VII. 

. « 

281 

Olivier Guillaume. 1582-1611 . 

» • 

23.3 

» Antoine. 1630, + 1066 , 

• • 

» 

» Jacques, fils. 1666-1678 . 


234 

» Jacques, frèit) d’Antoine. 162.3 


» 

Pels Baiidouin. 1601-1620 .... 


240 

» » fils. 1664, + 1675 


» 

» Guillawne. 1650. 

. • 

» 

» Louis. 1651. 

. • 

241 

» André. 1661. 

• • 

» 

Pclit Nicolas. 1750 . 


275 

Sacqueleu Philippe. 1683. 

Sallg Adrien Fr. 1744-1771 

275, 276, 277 

Salhj Ghislain Joseph. 1750-1754 

• 

277 

» Jacqucs Joseph. 1775 

• • 

» 








Salli/ Adríeii. nsy :in VII. 

Samuel Jacob. . • • • 

Schedei's Andríeìi. 1070 . 

Sebifle Anioinc. 166.") 

Simon Jucgucs. 17 ' 10 -n.')O. 

Simon. .. 

Síeen ou Sticìine Pierrc. 1549, i 15!)il 
“ Hugucs. 1540-1579 . 

•> Pierre II. 1.5S2-1600 

, Pierre III. 1604-1015 (?). 

s Michel. I6.");i-1608 . 

» la veuve. 1609. 
n Isaac. 1666 .... 

•• Marc-Isaac. I(i90-172.'i 
» Bruno. 1699, i 1721 . 

•! Pierre. 1719 . . • • 

B Bì'uno II. 1731-1750 

André Joseph. 17. 

Sui-mont, voir de Surmont. 

Van Steenmeulle Pierre. 163» . 
Volcart Rogier. 1568-1570 . 

“ la veuve, i 1012. 
n Jacques 1580, i 16.57 (?). 

•• la veuve 1657. 

B Jean, le jeune. 1624-1070 . 

1 * Hugues. 1007 

n Pierre. 1642-1652. 

!. Hermès. 16.">5 i 1688 . 








Table alphabétique des matières 


l'AfiKS 

An VII.2«1 

Archivca du mcticr.107, :i01 

» (piúccs i'cniieignces) , . . . . 170, 177 

Argentcries dc la villc . . . . . . .183 

Avant iiropo*.lOó 

Caractcros dcs oi'fcvrcrics Luuniaisii'nncs . . . .219 

Cathódralo dc Toiirnai . . . . 171, 177), 182, 183 

Chii&se do N.-I).171 

* dc saint Kloutliíirc. .177) 

Chef-d’flpuvrc de mcticr.202 

Childcric (roi des Fnincs) (son toinlicaii) .... 173 

Cloquct ct do la Grangc (M.\I.) leiir Ktude sur l’art à Toiirnai. 1()(> 

ComptoB d’cxccution testamentíiirc—Agnès Joscph . . 187 

Jcan liouc dit Koullc . . . . » 

Jeanne de 'riiiculainc . . . . » 

Catherine Ilonenfant .... 178 

Jean de Veson.179, 180 

Mathieu Vicngicr.» 

V” Denis Lefebvro.181 

Haquinct Heric. -.» 

Jeanne Boulette ..... 182 
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l’AGES 

(tillc8 (Infílicrcl. 

• . 

1«1 

(Ic Bcniai'il dc liiúllciil . 

-» • 

225 

LllUÌíí l‘c)8 . . . 


241 

l’iciTc Hnglic. .... 

. 

24(i 

P. J, l<’0ll(|IICt.. 

• 

27;ì 

Coinptcs rl’cxiicution tcstiinioutniiv divi’cs. 
Conílscation dcs orfòvtcrics .... 


18.4 

Corporation dcs (irfV'vrcs. — (Piissini). 

Crettc (proc(kl(i ii !a) . . ■ . 

1114 

1117 

Croix byzantino dc la catlK'dmlc 

. 

174 

Crooy (MM.) rOrfcvi-crio. rcligiciisc on Bclgi(|UO 

. 

1«G 

C'oupcs dos (iviiqucs ...... 

l»i, 

253 

CouiKíllc (procódó à la). 

11)4, 

11)7 

Damoiseuux (torcUc, rjuignun, t-hiis.sc) 

. 

182 

Datcs dricanales. . . 

. . 

215 

do Mt'rodc (voir Mcrodo). 

• 


Tfcstnictiiin dcs aigontcrics (voir cuuli.<cntions). 
Dons i>utriolir|ucs d'orlT'vrcrics .... 


2(.).5 

Doycns (voir Flsgards). 

Kdits (voir ordoiinancos). 

Kdit poriKjlucl dc KíDS. 


189 

Edit dc liOuis XIV, IGKl..... 

. . 

192 

Eloy (saint), orfi'vro. 

. 

174 

Kmaux, ouvi-agc.s (•niaillós . . . . , 

• 

185 

Enseigncs (voir point'ons). 

Esgards ou Esivars ...... 


215 

Ktalugos ........ 

. » 

170 

Evdques (voir coupcs), 

» droit dc l'ranc niiirloaii 

t . . 

108 

Franc martcau. 

• . 

» 

Grosserics . .. 

, , 

201 
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PAOlvS 


Histoirc . .. 

168, 

180, 191, 212 

Hocquet (M.) Revue tournaisiennc . 
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L^magerie populaire 
de Turnhout(i) 


Dans son Histoire de l’Imagerie populaire, parue en 
1869, Ghampflenry a été un des premiers à appeler l’atten- 
tion des arclióologues sur l’Imagerie populaire et sur ses 
derniers produits qui disparaissaieut dans l’indiíFórence 
générale, méme de ceux qui avaient pour mission de les 
consorver. Son appel semble avoir été enlendu, puisqu’à 
l’heure actuelle il en existe quelques collections impor- 
tantes. li nous .sufflra de citer, pour l’imagorie flamande, 
celles de M. Boekenoogon do Leyde, Wailer d’.4msterdam, 
et la nótre, do ioin les plus considérables. La nótre, coni- 
mencée en 1900, comprend pour rimagerie do Turnhout 
plus de 650 pièces différontes, re.présentéés par un bon 
miliier d’exeniplaires de différentes périodes. II ne serait 


(1) Cette notice a été rédiffée d’après l’ouvrage: Van Heurck et Boe- 
kenoogen, Histoirt dt tlmagerie ỳopuiaire flMnande et de ses rapports avec 
les imageries étrangères. Bruxelles, 1910, In-i*; 730 pp., 312 iU. 


pluf? possible de refaire aujourd’hui une collection sera- 
blable. 

Mais, avant d’entrer au ccaar de notre sujet, il convient 
de dire quelques mots de la gravure sur bois et de l’imagerio 
populaire en génóral. 

Les origines de la gravure ont donné liou à do nom- 
breux travaux, à des polémiques prolongóes, mais lcs dóbut.s 
de l’estampe sont et restent entourés do Ja plus complète 
obscurité. L’art d’imprimer une planche gravée n’est point 
le résultat d’une découverte subite et il no sub.siste pas 
grand’chosc des légendes que I’on a essayé d’accréditer 
sur ce point. Des auteurs afflrmaient récemment encore, 
que I'art du cartior avait précódé celui de I’imagier, parco 
que les plus anciennes mentions de I’usage des jeux de 
cartes (pour la France, dans un manuscrit de «Renard 
le Contrefait», entre 1328-13-11; en Allemagne, à Nuremberg, 
vers 1380-1384; on Espagne, en 1387; en Belgique en 1391) 
sont antérieures à la plus ancienne gravure daíée connuc. 
En effet, une estampe, probablement d’origino wcstpha- 
lienne, la Vierge entcmrée de quaire saintes, longtemps 
considérée comme la plus ancienne gravure sur bois con- 
nuo, portc lo millcsimo de 1418. Découverte à Malines, en 
1841, collce dans rintcriour du couvercle d’un vieux coffre, 
provenant des Archives et vendu comme meuble do rebut, 
elle fut acquise par M. de Reiffenberg, conservateur en chef 
de la Bibliothèque royalo, pour le Dópót de l’Etat belge, 
au prix dérisoire de fr. 600,—. L’invention de la carte à 
jouer, si elle n’a pas conduit à la fabrication de l’imago, 
l’aura tout au moins favori.sée et développée. 

Les graveurs taillaient on bois ou en cuivre. 

La gravuro sur bois, vite taillée, vite imprimée, offre 
un avantago considérable sur la gravui'e sur cuivre, qui 
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exigo des pressos spóciales et plus de métier; les gravures 
sur bois peuvent ótre intercalées dans le texte et étre impri- 
mées en méme temps que ce dernier. C’est donc la gravure 
sur bois plus facile, plus rapide et plus ócouomique, qui 
fut choisie de pról’órenco par les imagiers, en iitlendant 
l’invontion de la lithographie par Aloys Senefelder, en 1801. 
Dès le dóbut de la lithographie, les imagiers allemands 
renoncèrent à la gravure en taille de bois pour adopter 
ce procédé. Les éditeurs imagiers des autres pays ne les 
suivirent que bien plus tard, mais aujourd’hui, son emploi 
dans la production de I’image populaire est quasi général 
et a tué dans cette branche les autres procédés. 

La grande facilité que présente la lithographie pour le 
rendu des ombres et des modelés, a tontó les imagiers et 
leur a fait produire des (suvres dont le caractère nalf et 
tout de simplicité s’accorde mal avec un procédó trop 
raftlné. La gravure sur bois avec ses contours accentués, 
avec ses largos hachures, enluminée de tons plats et vigou- 
reux, présente un effct tròs décoratif que I’imperfection 
méme de la technique ne détruit pas. Elle est de la méme 
famille que les grandes décorations nmrales des Egyptiens 
et de nos verriers des xn* et im* siècles et peut, au méme 
titre, ètredu grand art; mais elle n’a pas cette prétention. 
Le procédé lithographique, par contre, se rapproche trop 
de la peinture à i’huilo ou à I’aquarelle, du tableau des- 
tiné à ètre encadré. Et, si un tableau mal dessiné ou mal 
peint est insupporlable, une ostampe litbographique trop 
prétentieuse, ce qui nc s’accommode que peu à la naívelé 
de I'image, ne l’est pas raoins. 

L’emploi de la lithographic, en banalisant I’image popu- 
lairo, a été une des causes principales de sa décadenco. 

La piui)art des bois gravcs sont anoiiymes et ii est quelque- 
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fois íort difflcile de Jamonter à Jeur ori^ine ot do leur 
assigner une époque. II serait téinóraire de juger de leur 
àge d’après leur style, le dessin le plus barbare est souvont 
de l’époque la plus moderne, les taillos les plus rócentes 
ont quelquefois la rudesse des bois primitifs. Les trous 
que les vers ont laissés apròs eux, ne iicuvent non plus 
aider à déterniiner lour àgo; noiLs avons vu do.s cxem- 
plaires d'une image, tirés à peu de temps d’intervallo, dont 
les uns sont sans aucune trace de vers, dont le.s autres 
en sont comme crlblés. Un bois ancien, conservó à l’abri 
de la poussière et dc rimmidité, gardera sa fraiclieur; un 
bois moderne c.xposé à ces dcux iníluences nófastes sora 
lòt veriuoulu. 

Des bois ayant servi à ríllustration de livres, flnissaient 
par échouer dans l’atelier de rimagier, apràs avoir voyagé 
d’imprimerie en impriiijerie; mais, par im juslo rotour, on 
trouve aussi, notammenl dans les Jivres populaires publiés 
à Anvers, aux xvii* et xvni* siècles, des bois d’iinagerie. 

Les imagiers de tous les pays n’ont guère lonu à la 
véritó historìque et ils ont publiè, parfois inodifló, retapé 
ou complété, sous un autre titre, avec d’autres légendes, 
la planclie qui avait co.ssó do plaire ailleiirs. Ainsi, des 
Jiois de J. G. Jcgers (I. G. I.), destinás à l’Iconologie de 
Gésar Rifia, gravés vers 16-14, illustrent vers 1800 uno imago 
do Turnhoul et doivent reprcsenter des divinilés du jiaga- 
nisme; ainsi, un bois liollandais reprcsentant Napoléon, 
fut róédittí vers 1820 commo lo portrait du Prince Jiéró- 
diiaire des Pays-Baa. 

Iín gónérai, les images furent mìses dans le commerce, 
coioriéo.s gi’ossièrement de Ja manière dite au patron (pochoir, 
poiicil), James de carton ou de métaJ découpées, placóes 
sur les tlragcs en noir, dont les parties à jour recevaient 
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la couleiir. D’autrcs fois, on so bornait à metlre ot là, 
au basard du pinceau, quelgues taches dc couleur, procédé 
do coloriage qu’on rencontre fréqueiiunent dans l’iinagerie 
hollandaise, espagnole et rnéme quelquefois dans celle de 
Tumhout. Aujourd’hui, dans Ja plupart des fabiiques, les 
fouilles sont coloriées à la presse et cela n’ajoulo rien à 
Jeur charme. 

Le poète anversois, Max Elskamp, qui fut un exquis 
gmveur, a recherché naguòre les appellations divcr.ses quo 
le peuple flamand donnc aux images; nous avons complété 
ces recherches. A Malines, on les connalt sous le nom de 
Stekebeeldckens, par allusion au jeu qui consisto à en dócou- 
per les flgures el à insérer celles-ci entre Jes fouilJets d’un 
Jivro qu’on a soin de refernier par aprés. Armé d’un couteau 
ou d’une épingle, un des joueurs pique au Iiasard entre 
los pages du livre qui lui est présenté du còté de la tranche; 
s’iJ atteint le feuillet où se trouve dissimulée la décou- 
puro, il a gagné et devient possosseur de celle-ci. A Bruges, 
dans le méine ordre d’idóes, on les appelle Slckezanijes. 
Le jeu demeure le inème qu’à Malines, à cetto différence 
pi’òs, qu’à la pJace du couteau ou de l’épinglo, on emploie 
génóraJenient uno de ces grosses defs de porte qui, popu- 
Jairement, ont nom -Petrus^. A Ostende, par corruption,' 
on dit: Zantjesblaárs, quand on entend désigner surtout 
les íouilles à soldats, et d’une faíon générale. les images 
à découper. A Anvers, à Beveren, à Turnhout, ce sont des 
Manneketìsblaren, du Mannekenspapier et quelquefois du 
Centenpapier; à Wetteren des Piroijes; à Diest des Man- 
nekenspleisieì's et aussi, par contraction, Mannepleisters; 
dans le pays de Saint-Nicolas des Mnnnevellen (manne- 
bladen); à Rumbeke, près de Roulers, les images à découper 
sont connues sous Je nom de Blaassancljes, parco qu’on 
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les souffle en l’air pour voir quel cótó elles présenteront 
en tombant et, onftn, dans diffórentes viUes dupays flamand, 
notamment à Gand et à Termondo, los iraages sont appelócs 
Sancíjes toale, à cause de rorigine franfaise (Epinal, Mebc 
et Lille) de boaucoup d’entre elles. 

Nous ajouterons qu’en Hollande, dans lo Rrabnnt sopten- 
trional, les images enfantine.s sonl connues sous le nom 
de Beeldekcns papier. Dans ce pays, ollos portcnt aillours 
le nom de Prenten, quelquefois de Ooi'tjcspvent, d’après 
le prix ancien de ces feuilles, ou Centsprcnt, d’apròs lour 
prix actuel. Dans la Hollande soptentrionalo ot dans la 
Frise, le nom populairo est encore, commo dans les lomps 
tròs recult'S, líeìlig, C’est ià un fait digne de romarquc, 
car la population de ces provinces appartient presque exclu- 
sivement, depuis la Réformo (xvi* siòclo), à la religion pro- 
testante et les imagos qui repròsentcnt des siiints y .sont 
depuis des siòcles inconnues. (}otto appellation dalc donc 
bien des premiers temps de l'imagerie populairo et confirmc 
que celle-ci était à I’origine d’ordre religieux. On a vu plus 
haut qu’à Ostonde lo mot Zantjesblnárs s’applique aussi 
indifféremment à toute image, qu’ello soit religieuse, mili- 
taire ou autre. 

Lo.s lógondcs bilingues, le plus souvent rimóes, qu’on 
trouve au bas dos tableaux de nos images populairos fla- 
mandes, ont été d’ordinaire forgées péniblemont, sans lo 
souci de lu mosuro, raais avcc rungoissc de la rime, par 
des gens non seulement inhabiles dans l’art des vers, mais 
qui bien souvent ignoraient les premiers élòments de la 
langue dont ils avaient à se servir. A cause des exigences 
iri'éductibles de la riine, mémo pauvre, le texte franeais 
n’exprime pas toujours la móme idée que le flamand; il 
lui arrivG mcme de dire lout auli'c chose. 
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Ces vers ont donc été conslruits soit par l’imagier lui- 
méme, soit par un de ses collaborateurs ou par un bel 
esprit du village. On trouve des bouts-rimés, quelquefois 
plaisants et savoureux par leur drólerie, oíl les liesoins de 
la rime ont introduit les expressions, le.s situations. les 
pensées les plus comiques, les plus pittoresqucs, les plus 
paradoxales. Beaucoup de lógendes de rimagerie du xix- 
siòcle ont été erapruntée.s, assez soiivent après avoir été 
modernisées, à d’autros planches plus anciennes, mais trai- 
tant le méme sujet. 

Cetto langue grossière, ces expressions vulgaires ou bar- 
bares, I’imagier les rópète au bas de ses planches parce 
qu’il les entend autour de lui, parce qu’elles sont courantes 
dans le milieu où il est nó, où il vit, et peut-étre aussi 
parce qu’il ignore qu’à cóté de cctte langue si vivante, si 
expressive et si libre, il y en a une autre plus sévère et 
plus chaste. On nc doit pas oublier que beaucoup de oes 
légendes ont été rédigécs à une époque où l’instruction 
était le privilòge d’uno classe, où le commun savait à peine 
lire et écrire, où l’éducation du peuple n’élait qu’un vain 
mot. Au commencement du xix* siècle, la langue des images 
est le fldèle miroir de l’àme populaire à cette époque, àme 
fruste, impulsive, quelquefois cruelle, mais raiUant toujours 
sans pitié. 

Aussi, au fur et à mesure quc cette àme s’esl dégrossie, 
au fur et à mesure que l’instruclion a été le partage d’un 
plus grand nombre d’individus, les images popuJaires se 
sont transformées. Dans le cours de la première moitié 
du XIX' siècle, elles ont été expurgóes des expressions tri- 
viales ou licencieuses qu’elles contenaient, on a óliminé 
les lableaux trop libres, — ou tout au moins changéleurs 
légendes de raanière à détourner l’attention des enfants — 
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ou coux dont la facture était par trop fantaisistc ou cn conlra- 
dìction avec la « Science ». Ainsi lontemcnt, mais sùremont, 
on a obtenu par des modiflcations successives, une unifor- 
mité, une banalité et une rigidité qui ont tué la véritablo 
image populaire. Mais, à cóté do c&s légcndes composóos 
dans les ateliers de Turnhout ou copióes d’ancienues plan- 
cho.s, on en trouvera d'autres remarcjuables par la correction 
de leur rédaction, notamment sous les bois qui provicn- 
nent des achats faits en Hollande. Quelquefois ces légendes 
sont forts libres et certains éditeurs se sont empre.ssós de 
ies rnodifier, d’autres ont continuó à lcs imprimor, pout- 
étre inconsciemment. 

Nous avons déjà signaló que la plus ancienne gravure 
dalée semble remonter au xv* .siècle, époque où l’on a eu 
recours à la gravure sur bois pour obtenir dos images. II 
est diflficile do dator et do localisor lcs plus anciennes 
productions xylographiques, on en a qui sont dues à 
I’AIlemagne et à la France. Sans doute bientót introduites 
dans les Pays-Bas, elles y auront étó aussi de bonne heure 
imitées. 

Cette imagerie ancienne était génói'alcmcnt d’ordro roli- 
gieux; elle servait à une ójioque de foi intense, comme 
los belles verrières do nos cathódi'ales, à vulgariser parmi 
le jìeuple des scènes religieuses et à incitcr celui-ci à la 
dévotion. Parmi les pièces de ce genre, originaires des 
Píiys-Bas, conservéos dans les collections publiques, nous 
avons à signaler la grande Madone avec l’Enfant Jósus dans 
im nimbc, du Musóe de Berlin. Elle doit dater do la seconde 
moitié du xv« siècle et les banderoles dos coins portent 
des inscriptions qui dénotont l’origirie flamande de cette 
i'ornarquable plancbe. Dans la suite, les images furent tour 
à tour religieuses, légendaires, militaires, actualistes, anec- 
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dotiquas, satiriques, pliilosopliiques, politiques, docuraen'- 
taires et vulgarisatrices. 

Gependant riraageríe enfantine proprement dite n’est pres- 
que pas moins ancienne quo rimagerie i-oligieuse. Un des 
anciens recucils do feuiUets à images du xvi“ sìède du 
Musèc ducal de Gotha, contient uno image ílainande qui 
sc rapproche singuliòremont de nos planches plus moder- 
nes. Elle mesure environ 270X400 mm., est partagée en 
seize cases rectangulaires, contenant des sujets divers, 
gravés grossièrement et accoinpagnds de quelques lógen- 
des flainandes. Ges tableaux représentent notamment un 
coíj avec .scs poules (den hane es een goel vockeler), un 
cceur avec unc fleur (wt liefden), un mercier en costume 
de sot portant des femmes dans son panier (Ick hvbbe 
hierware die my dient, al die verrelt doer es sy bemient), 
C’est donc une macédoine de sujets proverhiaux corame 
ceux qu’on retrouve dans notre imagerie du xvii® au xix® 
siècle. 

Alors que les grandes villcs de la Flandre décrois.saient 
en importance vers la fin du moyen áge, Anvers deve- 
nait la capitale industrielle et commei’cialo du pays ot en 
méme temps le siège de ses plus grandes imprimeries- 
Cette villo fut un centre important pour l’impression de 
livres populaires, d’almanachs et de cliansonniers. Nous 
n’étonnerons donc personne en disant que rimagerie popu- 
laire y a été également exploitée. 

II n’y a pas lieu de parler ici des nombreuses gravures 
en taiUe-douce, satiriques, historiques ou drólatiques, dues 
à l’esprit d’un Jéròme Boscli ou d’un Pierre Bmegel, et 
à tant d’autres artistes de grande ou de médiocre valeur; le 
sujet qui nous occupe aujourd’liui est autre et plus restreint. 
L’énumération des éditeurs ayant publié à Anvers et dans 
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les autres villes du pays serait quelque peu sòche, d’au- 
tónt plus que nous ne connaissons guòre de leurs produils. 
Nous nous bornerons donc à signaler, avant de donnor 
des renseignements sur les éditeurs de Turnhout, qui nous 
ìntéressent particulièrement, l’existence d’une belle sério 
de bois anciens, provenant de l'ancienne maison Van der 
Haegiien, déposés au Musée archéologiquc de Gand. II n’en 
exi.ste pas de tirages ancions, mais il y a cinquante ans 
environ, on en a fait faire un petit nombro do réimpressions 
sur les bois originaux. La collection est intére.ssantc à plus 
d’un titre, elle nous apprend notamment de quels élémonts 
se composait Tassortiment d’un imagierau commenceincnt 
du xviii* siòcle. 

Ce sont d’abord les grandes images religieuses, gravées 
dans un .seul grand bois, commc le CbrisL on croix entouré 
des attributs de la Passion, puis de belles couronnes pour 
la fète de TBpÌphanie, des pianches dont les tableaux 
reprósentent des proverbes, des cris des rues, des portraits 
d’empereuis romains et d’autres princes, Thistoire de Uyl- 
spicgel (datée 1724), Den Gendtschen Ommeganck, une Ker- 
messe au village, des acrobates et des dan.seurs dc corde, 
etc. L’origine de ces planchos, bien qu’elles soient pourvues 
de légendes Ilamande.s, n’est qu’en partie flamande. Quelques- 
unes ressemblent aux iniages anversoises de Jan Jeghens, 
d'autres sont de.s copies de planches du xvu“ siòcle, publiécs 
à .-Vmsterdam. Plu,sieurs planchos à soldats sont incontes- 
tablemont des répliques d’images fran?aises. II est probable 
qtie la plus grande parlie de ces bois, qui sont au nom- 
bre de 26, a été gravée à Gand. 

\ la fln du XVIII' siècle, à Lierre, un imporlant impri- 
íneur, né à .\nver.s, J. H. Le Tellier (1749-1809), possédait 
un grand nombre de bois gravés pour Timagerie enfantine, 


qui sont devenus, vers 1816, la propriétó de rimprimeur 
P. J. Brepol.s, à Turnliout. Nous nc connai&sons pas l’ori- 
gine de 1’iinii^'oi‘io de Licrro, mais coinmc J. H. LeTellier 
avait fait son apprenlissaf^e à Anvers, il n’est pas impos- 
siblo que son fonds do bois provienno d’un imprimour de 
.sa ville natalo ou ait ótó oxdcuUS d’apràs des imaí'cs anver- 
.soisos. Non souloinent son imajrorie a cu dos rapports 
avec colle d’Anvors, mais aussi avcc les imafferies vallonnes 
ou íranfai.ses. 

C’est Turnhoul qui a étó, au xix* sièdc, lo contre prin- 
cipal (lo rimafrene bclgo. La potite capitale de la Taxandrie, 
quoiquo pei'due au milieu des bruyères et presque dépourvue 
de raoyons de communication, a comptó plusieurs fabriques 
importantes dont nous allons briòvement retracer l’histoire. 

La plus ancienne, et certes la plus considérable, est la 
maison Brepols et Dierckx Zoon, fondée par Pierre Corbeels, 
nó à Lauvain en 1755, et qui était venu s’ótablir à Turn- 
hout en 1797, avec son apprenti P. J. Brepols, né, comme 
lui, à Louvain en 1778, mori à Turnhout en 1846. Pierre 
Corbeels, imprimeur et cabaretier, joua un róle important 
dans l’insurrection connue sous le nom de « Guerre des 
Paysans et fut fusilló à Tournai, le 21 juin 1799. L’apprenti 
Brepols s’associa avec la vouve Corbeels, continua bientót 
les affaires pour son propre compte et coramenca, vors 1815, 
l’improssion des images populaires, après avoir acbetó Jes 
bois gravés de J. H. Le Tellier, dc Lierre. En 1820, Brepols 
s’associa à son beau-flls Dierckx (1784-1842), et la raison 
sociale devint Brepols & Dierckx zoon. L’instruction plus 
étendue du .flls Dierckx, sa connaissance approfondic du 
commerce permirent à la maison d’élargir le cadre de ses 
travaux, d’étendre sa sphère d’action. Ses images se vendent 
dès lors non seulement dans loute la Belgique et iieut-étre 
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le nord «lo la France, mais aussi, ot .surtout, dans touto la 
HoUando, Lien .souvont avec des adrosscs do revondeurs 
hollandais. 

La maison Brepols & Dierck.x zoon oxiste encore, mais 
elle a abandonnó pour ainsi dire rindustrie de l’image 
pour so consacrer prosque exclusivcment à rimi)rc.s,sion des 
livres de priòres et des jeux do cartes. 

Cette maison-a enrichi sa .sório d’iinascs non souleinent 
par le travail de ses propros ouvriors, mais aussi i)ar rachat 
do bois d’autres óditcurs. Elle a acquis noLannnont, ontro 
1840-1850, des bois de la maison J. Noinan & Zoon, á Zalt- 
líommel (HoUando), dont la plupart datent de la íin du 
xviii* siòcle. Son fonds compronait environ 270 images onli- 
naires ct 83 imag'os religìeuses. 

La maison Wellens, Dellmvenno & (í*, fnndòc cn 1831, 
par P. J. Delhuvenno (1800-1853) et P. F. Wellons (1708-?), 
publia une centaine d’imag'es populaires. En 1844, I’asso- 
cialion est rompue et le fonds est vondu à MM. Glonisson et 
van Qenechten. Delhuvenne reprend cepondant I’impression 
des images populaires, apròs s’òtre constituó un nouvoau 
fonds de bois gravés; co nouvoau fomls e.st vendu vers 
1857, à la maison Glonisson et íil.s, riuand la maison Del- 
huvonne cesso d’iíxistor. 

Uno fabriquo, autrcmcnt importante que cotte derniòre, 
a été íondée en 1833, par MM. Glenisson el van Genechlen. 
Toutefois, co n’est que vers 1844, après l’acquisition du 
premier fonds de bois gravós de Wellens, Delhuvenne et C“, 
que ces industriels entreprirent l’impression des images 
populaires. Quand, en 1856, Tassociation fut rompue, l’assor- 
timent de ia maison se composait de 214 images, gráce à 
I’achat de vicux bois gravés des éditeurs Noman, de Zalt- 
Bommel, et Thompson, de Rotterdain. 
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Quand, en 1850, J. E. Gleni.s.son (1808-1890) so sépara 
d'Antoine van Genechten, il trouya dans la part qui lui 
échut la moitié dos bois gravés, exploités antérieurement 
en commun. II continua avec l’aide de se.s flls Edouard 
(1837-1904) et Gustave Timpression des images. .\pròs le 
décòs de leur père, en 1890, Gustavo so retira do l’afiFaire 
et Edouard continua avec le concours do ses fils à exploiter 
l’établissement qui fenna ses portos, dovant la concurrence 
toujours plus grande et mieux arméo, on 1900. 

Antoine van Genechton, bien que propriétaire de la moitié 
du fonds de la iuaison Glenisson et van Genechten, rononí-a 
à la publication des images peu de temps après Ja fonda- 
tion de sa nouvelJe maison. Les bois gravés furent relé- 
guès iJans les greniers et vendus vers 1870, à M. Beermans- 
Pleelí. Ge dernier (1840-1897), ouvrier-reJieur de la maison 
BrepoJs, entreprit vers 1870 I’irapression des images et flt à 
cot efiTet exécutor ses 30 premiòres planchos. IJ acquit ensuite 
Jo fonds d’Antoine van GenccJiten, et disposa ainsi d’un 
assortiment de plus de cent planclies. Vei’s 1903, M. Jacobs- 
Brosens, .son successeur, bríiJa ses bois gravós ot cessa Ja 
publication des images popuJaires. 

1)0 nonibreux éditeurs anversois ont pubJié, aui xvir* et 
xvin® siècles, des miJliers do petites imagos de dévotion 
appeJées tantòt « sanctjes ", tantót “ bidprentjes », (Jors- 
qu’elles sont accompagnées d’une prière), représentant Je 
Chrìst, Marie, des saints, des saìntes ou des scènos dé 
riiistoire sainte. Leur valeur artistique est bien inégale. 
Après les pJanches soignóes dos Wiercx, des GalJe, vien- 
nent des gravures à bas prix, Je plus souvent oncorc tirées 
à part, mais bientót gravées en nombre sur la mème pJanche 
de cuivre, pour étre découpées plus tard. Oes images, tantót 
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en noir, tantòt coloriées, sont quelquofois rolevéos par des 
applications d’ótoffes. Ce sont alors des images «Iiabillóes 
Les mèmes planclies ont été succcssivement publióes par 
d’autres éditeurs, qui ont quelquefois substituó ou bien 
ajouté leur adresse à l’ancienne. Beaucoup de ces petites 
gravures ont servi plus lard à l’impression tle souvenirs 
inorluaires. Nous nous bomons ici à iiientionnor lour 
existence. Notre collection coinprend plus do deux mille 
piòces de ce genre. 

L’exposition organisée à Charleroi en 1911, nous a róvélé 
un singulier emploi qu’on faisait jadis de ces images. La 
ville de Charleroi exposait une collection de fragments do 
sanctjes, trouvés autrefois surle corps d’enfants abandon- 
nés. L’image ótait découpée, une des parties était dissi- 
mulée dans les langes de l’enfant; I’autre, conservóe par la 
personne quil'abandonnait, perraettait à celle-ci de réclamer 
plus tard l’enfant. Gomme la manière de découper l’image 
variait à l'inflni, par la juxtaposition des morceaux la fraude 
ou l’erreur étaient impossibles. 

II nous reste à signaler les nombreux drapelets trian- 
gulaires de pèlerinages, généralement gravós sur cuivre, 
dont l’exi.stence est propre, à quolques exceplions près, à 
notro pays. On peut dire que pas une localité tlamande de 
quolque importance ne possédait naguère sa stalue mira- 
culeuse, auprès de laquelle la popul.ation des environs et 
nièine des gens venant de loin, venaient demander la guórison 
de leurs souíTrances, l’apaisement de lours tortures mdrales, 
la bénódiction de leur foyer et surtout de leur bétail. Toutes 
ces églises, tous cos lieux de pòlerinage possédaient leur 
drapelet qui s’est fané sur la cheminée de la salle commune, 
près dii bénitier de la cliambre à coucher ou contre le mur 
de l’ótable et a été balayé plus tard, quand son papier 
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jauni par le tcmps, brùlé par le soleil ou décomposé par 
l’humidité, était devenu une chose informe et sordide. 

Notre collection de drapelets, de loin la plus belle et 
la plus complòte qui soit, comprend plus de 250 numéros. 

Nous ne connaissons guère grand’chose des productions 
de rimagerie populaire flamande antérieures au xix« siòclo, 
toutefois nous espórons que les collectionneurs nous aide- 
ront, en ouvrant Jeurs cartons, à ólargir le cadre de nos 
connaissances. Mais il està prévoir quo la moisson ne sera 
pas abondante. Commo nous l’avons déjà dit, l’imagerie était 
de ces arts mincurs auxquels on n’attachait autrefois pas 
d’importance, elle était la CendriUon de l’art prestigieux 
de la gravui'e sur bois et à ce titre elle n’entra presque 
jamais dans les collections. De minimis non curat praetor! 
Et cependant, I’imagerie est d’un si puissant intérèt pour 
I’étude de la vie populairo dans le passé qu’elle méritait 
un meilleur sort. 


♦ 

Nous nous proposons maintenant de donner un aperfu 
de I’imagerie de Turnhout. II n’est pas inutile de rappeler 
d’abord que le premier fonds de Brepols provenait de 
J. H. Le Tellier, qui vivait à Lierre à la fin du xviii* siècle et 
qui, d’origine anversoise, avait fait copier quelques images 
anvorsoises pour les besoins de son commerce. Nous trou- 
verons donc parmi celles que nous allons décrire sommai- 
rement, quelques-unes dont les sujets appartiennent à I’ima- 
gerie flamande du xviii* siècle. 


Imagerie religieuse 


Bien que le sujet soit fort connu, nous ne croyons copen- 
dant pas qu’il ait existó dans notre pays de nombreuses 
images du Juif-Errant. Nous n’en connaissons qu'une seulc, 
celle de Brepols. Champfleury, dan.s son Hisioire cìc Vlma- 
gei'ie populairet en reproduit une autre, mais celle-ci n'est 
qu’un bois gravó, ayant servi de frontispice à un livre 
populaire sur le mérae thème. On retrouve ce bois origi- 
nal (op. clt., p. 63) dans los dernières éflitions du Grooten 
Dubbelen Droomboek (Gand, Snoeck-Ducaju & Zoon, s. d., 
p. 190). Le sujet a étó, au contraire, très populaire dan.s 
rimagerie fran^aise et celles d’autres paj-s de l'Europe. 
L’image de Brepols n’est, au reste, qu’une copie d’aprós 
une feuille volante franíaise. 

Aucune lógende ne fut plus populaire que celle du Juif- 
Errant. L’image du Juif .sans misóricorde, condamné à 
marcher sans cesso dans rínterminable ennui des routes 
et des routes, pour avoir refusé au Ghrist, chancelant sous 
lo poids de sa croix, dc se reposer un instant sur le pas 
de sa porte, a ótó tirée à des milUons d’exemplaires. L’his- 
toii’e du Juif-Errant est trop connue pour que nous la 
racontions ici, on trouvera les origines de la légende dans 
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nolre Histoire de l’Imagerie populaire flamande, pp. 99 à 102. 

Parrai les autres images religieuses, sorties des presses 
de Turnhout, il y a lieu de mentionner lcs drapelets trian- 
gulaires des pòlerinages de Montaigu, de Basse-Wavre et 
de Hal, les images des pèlerinages de Montaigu, Hal, Keve- 
laer, Handel et de Notre-Dame aux Tilleuls, it Uden. Ges 
dernières pièces se composent de deux compartiments, I’un 
représente la Vierge miraculeuse et son sanctuaire, I’autre 
la Bénédiction de la Maison. Les successeurs de Brepols 
publient encore des óditions modornes du drapelet de Mon- 
taigu et de I’image de ce méme pèlerinage, mais la > Béné- 
diction de la Maison actuellement la plus répandue parmi 
les paysans, est celle de Jacobs-Brosens, de Turnliout, le 
succo.sseur de Beersmans. Alors que l’image raoderne de 
Brepols a des prétentions artistiques, celle de Jacobs-Bro- 
sens est plus grossière d’exécution et de coloris; c’est un 
clichó du bois fruste d’autrefois et pour le paysan, l’an- 
cienne image possède peut-étre plus de vertus. Oui, plus 
de vertus, car ie paysan campinois a une confiance illimitóe 
dans I’efBcacité de cette image pour le préserver des malé- 
flces des sorciers, írappant et les hommes et les animaux. 
« On lit la Bénédiction, écrit J. Cornelissen, quand on est 
sous la menace d'un grand danger, quand une ferame est 
en mal d’enfant, quand quelqu’un est à I’agonie, mais sur- 
touten temps d’orage. Alors, tous les membres de la famille, 
assis autour de la table sur laquello brùle le cierge bénit, 
ócoutent le père de farailie qui lit à haute voix la Béné- 
diction, pour que la maison et toutes ses dópendances ne 
soient pas frappées du feu du ciel, et que la raoisson ne 
soit pas détruite par la gróle » (’). On la cloue encore sur 


(1) 0)U Voiksìewu, 1S92, p. ]4G. 


la porte de l’étable pour préserver lo bétail de maladie. 
On connalt des éditions ótrangòres de cette image. 

Nons ne nous arrèterons aux images de saints que pour 
signaler qu’on a dans le l’onds de BrepoJs, outre les grandes 
flgures de l’histoire religieuse et des scònos de la Pa.ssion, 
quelques représentations de .saints en vénération particu- 
lière dans les environs de Turnliout, coinrne saint Gornoillo, 
honoró à Beersse, saint Rombaut, honoró à Malinos. Nous 
donnerons la description de deux image.s assez curieuses 
de la méme série, lo Duyvelsdans oi ia Gecslelykc Loterye 
en gelukhigc hneoe voor d’afgestorccne Chrislene geloocige 
sielen. 

Lo Duycelsdans représente Lucifer au centre d’une ronde 
extìcutèe par trente-quatre anges déclius. Le diahle mèno 
ia danso. A i’intérieur de la ronde, des inusicicns, des 
danseurs, des huveursj à l'extèrieur, aux qnatre coins, des 
scènes allágoriqucs reprósontant des personnages dos deux 
sexes, suppiiant le Seigneur de détourner la jeuuesso in- 
consciente de la danse. L’expiication de la planche est due 
à Conrardus Glingius, théologien, qui vivait vers l’an 1550. 
Le bois n’est qu’une réplique eipurgéo cl’après une repró- 
.sentalion d’une Danse du Diable plus ancienno où le sujet 
est traittì duns un scns phalliquo. (Cf. Fuchs, L'Elément 
érotique clans la caricaiure. 1900, p. 50). 

L’autre image, De geestelyke Lolerye (La iuterie spiri- 
tuollo), montre dans ia partie supérieure du bois, un caiice 
.surmonté d’une hostie crucigère; dans le bas, des formes 
humaines se tordent dans ie brasier du purgatoire, et levant 
leurs bras au ciel, elJes ciainent ieurs intolórables souf- 
francos. Des anges tendent leurs mains vers des justes pour 
les relirer du feu; au centre et à droite, d’autres péclieurs 
tendont leurs bras vers lo calice, port de salut pour les 
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àmes des fldèles trépassés. Un peu partout, des ámes dont 
le temps d’épreuve n’est pas encorc achevé, s’éloi^ent du 
calice avec des gestes désespérós. Un tableau imprimé ren- 
seigne les 68 catégories de pécheurs en faveur desquels on 
priera. II semble que Réginald. óvéque du Duché de Gueldro 
vers la fln du xvn® siècle, a eu l’idée de cette loterie. On 
tire un numéro au sort et l’on récite 5 pater et 6 ave pour 
le salut des fidèles trépassés renseignés sous ce numéro 
dans le tableau imprimó. Cette loterie était particulièreraent 
en vogue dans les couvenls et les hospices et esl encoro 
connue ca et là. Sous le tableau, appendu dans le corridor 
ou le vestibule, se trouve une potiteurne ouverte qui contient 
des billets portantle numéro d’ordre. Le visiteur en prend 
un et prie suivant les indications données ci-dessus. 


Imagerie ordinaire 


L'imagerie populaire ast une source inépuisable i)our 
l’étude du folklore et il sufflt de consulter la table des 
matières dc l’ouvrage quc nous avons publié en collabo- 
ration avec le D’’ Boekenoogen, pour s’on rendre compte. 
Dans ce qui va suivre, nous (ievons forcément ne citer qu’un 
petit nombre d’irnages, mais cela sufflra pour monlrer la 
variété des renseignements que l’on y trouve. 

Voici la légende si populaire d’Uilonspiegel, le pciit 
espiègle ílamand, dont l’image, en se.s vingt tableaux, nous 
raconte les indécences ct les inauvais tours. Les bois et le 
texte sont assez liJrres. Nous avons affairo tantót à une 
pJanclie brabantonne, tantùt à une copie d’après une planche 
iioJlandaiso, car tous les óditeurs de Turnliout ont publié 
une image sur ce sujet. 

Les bois, s’ils n’ont pas servi à illustrer le livre popu- 
laire lui-mòine, tiré à des railliers d’exemplaires depuis le 
xvi® siòcle, ont été copiés d’apròs une de ses nombreuses 
éditions. 

II faut placer au premier rang des images que les éditeurs 
de Turnhout avaient intérét à publier, puisqu’elles avaient 
la faveur du public bollandais, celies de Jan de Wasscher. 
Nous retrouvon.s en elles un des tlièmes favoris de l’ima- 



gerie populaire universelle, la Dispute de la Cuiotte ou la 
vieille qucrelle domeslique pour savoir qui aura la haute 
main dans le ménage. Traitée dans les facéties franfaises 
du moyen áge, la Dispute de la Culotte apparaít déjà dans 
l’imagerie du xve siècle. Les planches de Turnliout sont 
copiées d’après des images hoilandaises et.ollos rdconlcnt 
dans leurs nombreux potits tableaux la vie malimureuse 
du pauvre .lan, au caractcro de fille, et celle de Griet, au 
caractère de gar^on. On sait comment Jean 'se plie aux 
cxigences de sa femme, comment il doit vaquer aux soins 
du ménage, s’occuper de l’onfant, laver le linge de la famille 
et aider son fils à se décliarger le venti'e: 

Kindcren! wiU daar ecns raayen 
Wat de kleine ncei' zal draayen. 

L’image de Lammen Goedzak est une variante flamande 
du Jan de Wasscher; les hois de Brepols datent delafin 
du xviii* siècle et sont fort savoureux. Lammen n’est pas 
mieux traitó que Jan, au contraire. au lieu d’un fils, il lul 
en nalt deux qu’il doit bercer et soigner: 

Lammen vaagt zijn kinders gat 
Slegtcn Bloedì verdraagt gij dat? 

L’histoire du Petit Poucet, nó dans un chou, avalé par 
une vache et qui se noie en voulantvoler des pommes, 
doit avoir óté empruntée, telle qu’elle est représentée dans 
les iraages de Turnhout, à une feuille franíaise. La version 
du conte est lout autre que ceile de Perrauit. Dans toutes 
les variantes de Timage, quelque soit leur pays d’origine, 
le Pelit Poucet est avaló par une vache. 

L’image d’Ourson, inspirée en partie par le livre popu- 
laii'e, représente la vie mouvementée d’un enfant que sa 
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mère a délaissé dans la forót et qu’une ourse a nourri de 
son lait. II en a naturelleraent et la vigueur et le caractère 
sauvage. Glaes Gapoen retrace l’histoire d’un petit vaurien, 
qui devient un grand assassin et íinit par la guillotine. 
L’image s’inspire à la fois d’Uilenspiegel, du Petit Poucet 
et de Gartouche. La vie de Carlouche est reprósentée en 
vingt tableaux, dont le premier nous donne le portrait du 
càlèbre bandit, dont le nom continue à vivre dans le sou- 
venir du peuple. Son prototype sora francais. 

Un sujet plus agréable ost la légende du pays de Cocagne. 
Depuis la publication, vers 1560, de la Carte du Pays de 
Cocagne par Petrus Nobilis, cette contrée paradisiaque a 
été bien souvent décrite et représentée et mème des pein- 
tres illustres, tel notre Peter Bruegel l’Ancien, l’ont choisio 
comme sujet d’un de leurs tableaux. Dovons-nous donc 
nous étonner de retrouver ce thèrae savoureux dans les 
plus vieillos images non seulement de l’étranger, mais aussi 
de notre pays flamand, développé en maintes variantes. 
L’image de Glenisson (n® 195) imprimée sur des bois hol- 
landais du xvn« siècle, est de loin la plus remarquable. 

Une autre image qu’on retrouve dans le fonds de tous 
les éditeui’s de Turnhout et dont le thème n’est pas moins 
connu de longuo date dans l’imagerie el la littérature de 
lous les pays, c’est celle du Monde renversé. Elle se com- 
pose d’un grand nombre de tableaux, parmi lesquels nous 
devons signaler le flls qui fesso son père, I’homme à la 
chaine qui aboie au chien, le mari qui flle le lin, I’aveugle 
qui conduit le voyant, le coq qui pond les oeufs. II n’existe 
dans rimagerie de Turnhout que deux types de cette image 
.si populairo et il semble qu’aucune planche hollandaise n’y 
soit entrée. 

Seule la inaison Glenisson et flls a publié l’histoire du 
Renard (Reinaart de Vos). Son prototype s’inspire du livre 
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populaire, dont la plus ancienne ddiUon connue, qui ne 
sera cependant pas la première, a été puhlióe à Anvers 
en 1564. Unc édition de J. Tliys à Anvers (1781-1854), con- 
Uent la plupart des gravures de notre image. 

La jolie légende de saint Nicolas nous est raonlrée daus 
des images tantót à un seul grand tableau, représenlant 
le saint à cheval, sur une place publique el enlouré d’enfants, 
auxquels il distribue ses présents; tantót en douze tableaux, 
chevauchant sur les clieminées, íaisant 1 aumńne, distri- 
buant ses cadeaux ou ses verges. II est très vraisemblable 
que cotte dernière image n’est qu’une copie d’après un 
modèle hollandais qui ne nous ost pas parvenu. 

La lógendo de M. et Mme Croque-Mitaine, d’après une 
imagc d’Epinal, quelques contes de Perrault comme Cen- 
drillon, Barbe-Bloue, Peau d’áne, le Chaperon rouge, le 
Petit Poucet et TOgre, quelques aventuros curieuses emprun- 
tées à des romans célèbres, comme Robinson Crusoó, Gul- 
liver et la touchante histoire de Paul ot Virginie, sont 
aussi entrés dans Timagerie taxandrienne et y ont connu 
la vogue. Quelques pianches plus raodernes illuslrent des 
contes de Grimm ou sont des copies d’apròs de spirituelles 
images de Munich. 

Brepols a encore publié le type ancien, très rópandu à 
la fin du xvni'’ et au commencement du xix* siècle, du 
jeu de Toie flamand. On ne sait rien sur Torigine et Tan- 
cienneté de ce jeu, déjà très en vogue au ivii* siècle. A 
cette époque lointaine Te.ngouement pour ce passe-temps est 
déjà tel qu’on trouve un grand nombre de jeux inspirés 
par celui de Toie et dans lesquels on a remplacé les oies 
et les autres flgures des angles par des sujets puisés dans 
la mythologie, Thistoire, Tart militaire, Taniour, etc. Ces 
jeux de fantaisie se modiflent suivant les circonstances, 
s’accommodent aux óvénements et n’ont qu une vie éphé- 
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raère. Dans le type flaraand ancien, publié par Brepols, 
le médaillon central représente une scène de tripot, donl 
les personnages portent le costume de la première moitió 
du xvii‘ siècle, époque à laquelle remonte le prototype. 

Deux autres jeux, ódités à Turnhout et très répandus dans 
le pays flamand — on lcs a publiés aussi à Tétranger, — 
le jeu de la Chouelte et le Nouveau jeu d’Arlcquin, sont trop 
connus pour que nous nous attardions à les décrire; mais 
nous devons dire quelques mots des Floskaartjes, qui sont 
d’origine hollandaise. Le jeu se compose de 30 petits ta- 
hleaux, représentant dos pcrsonnages de toutes les condi- 
tions, depuis les plus élevées jusqu’aux plus humbles, depuis 
celle d’empercur jusqu’à celle de servante, flgurés chacun 
par un homme et une femme du méme état. Le dernier 
couple est formé par la Vie et la Mort. D’aucuns ont voulu 
y voir une Danse des Morts propre à la Hollando, mais 
le D'' Boekenoogen croit que noiis avons affaire à un jeu do 
tarots dótourné de son sens primitif, commc do tròs ancien- 
nes planches semblent le tómoigner. 

La rcprésentation des diverses attractions de la Kermessc 
n’a pas étó oublióe dans Timagorie populairc; nous avons 
déjà appelé Tattention sur la belle planche parue à Gand 
au xvn” siécle; des images analogues, en plusiours tableaux. 
ont été publiées à Turnhout. Elles coramencent d’ordinaire 
par Je départ pour la Kermosse, Tédification des boutiques, 
puis on y a reprósenté toutes les distractions qui y sont 
offertes: des Loutiques, un singe qui danse, un cheval savant. 
dcs jeunes gens qui s’exercent au jeu favori de partager 
en deux partics ógales, avec le moins de coups de hachette 
possible, un gáteau, sorte de pàte coriace et ólastique; 
un meneur d’ours, un tourniquet, un guignol et, enfln, le 
pauvre joueur de flùte, aveugle, conduit par son fils. D’autres 
images sont cxclusivement consacrées aux exercices hardis 
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et pórilleux des acrobates et des chiens savants. L’iinagc 
aux acrobates est une copie d’aprcs une ancienne planche 
hollandaise et quelques-uns de.s exercices ont étó singn- 
lièrement déformés au cours des siècles. Ainsi. rhommo 
([ui fait jaillir des fontaines d’eau do sa bouche, est devenu 
un « hommo-fontaine» dont l’eau sort par le sommet de 
la tétc. II faut donc parfois remonter au prototype des 
iinages pour en comprendre certains tableaux. 

La féte de la Saint-Martin est représentóe dans l’ima- 
gerie de Brepols par un grand et très beau bois d’origine 
holtandaise, datant de la fln du xvin* siècle, et qui appar- 
tient à uno bolle série de grand.s bois sur les fétes prin- 
cipales de l’année. Aucun de ces bois, à part celui-ci, n’est 
parvenu à Turnhout. 

Les billets dcs Rois ont ou naturellement en Belgique, 
comme en Hollande et en France, un dóbit considérable 
et les éditeurs de Turnhout n’ont pas manquó de les impri- 
mer. Brepols en a publió deux types, dont le plus ancien, 
assez trivial, est une copie d’après une feuille d’Anvers 
ot dont le second, identique à celuì des autres imagiers 
de Turnhout, ne diffère guère du modèle franQais, jadis 
très répandu et que tout le mondo connaít. Ces billets, on 
le sait, après avoir été découpés dans la feuille, sont tirés 
au sort parmi les convives de la fóte de l’Epiphanie et 
chacun de ceux-ci doit soutenir pendant la soirée le carac- 
tère du ròle que lui donne son billet. 

Mentionnons encore au nombre des images ayant trait 
à des fètes, celles représentant les noces villageoises de 
Kloris et Roosje, d’origine hollandaise. Les tableaux de 
cette intéressante image ont étó inspirés, comme le rappelle 
son titre, par une vieille comédie hollandaise, fort popu- 
laire jadis et qui est encore représentée chaque année, 
au jour du Nouvel An, au tliéàtre d’Amsterdam. 
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Les jeux d’enfants étant un sujet commun à toutcs les 
imageries, on ne sera pas étonnó d’apprendre que dans celle 
de Turnhout, les planches qui en traitent sont tròs nom- 
breuses. Les bois de Brepols (n* 7) proviennent du fonds de 
J- H. Le Tellier, à Lierre, et datent donc de la fln du xvm* 
siècle. Le modèle direct fut probablement une plancbe 
anversoise, ayant eu comme prototype uno planciie hol- 
landaise. Ce sujet est presque toujours traité cn un grand 
nombre de petits tabloaux; le tableau flnal, dont la légende 
dit: quand le temps des aruours est là, c’en est flni des 
jeux, est typique pour ce genre de planches. 

On n’a pas négiigé de roprésentor les Arts et Métiers, 
images qui instruiront I’enfant, óveilleront sa curiosittí et 
stimuleront son désir d’apprendre, ainsi que des alpha- 
bets, des fables, des proverbes et des planciies dont les 
tableau.x illustrent des raoralitás, entro autrescellos omprun- 
tées au très cólèbre livre pour enfants: Kleine gedichten 
voor Kinderen, par H. Van Alphen (voyoz Brepols, n"* 6i 
et 68; Glenisson n* iOl). 

Des planches, parfois d’uno importance considórable pour 
I’étude des raoeurs, nous permettent de nous rendre compto 
des occupations doméstiques ou champetres d’autrefois. 
Les douze mois de I’année, un sujet traité partout et de 
toutes les manières, November's slagíers besle tỳ'd, sou- 
vent traité dans l’imagerie hollandaise et dájà connu au 
ivii« siècle, la Vie d’une jeune fllle, de son baptéme à son 
mariage, Hei daaglijks Werk der Dienstmeisjes, Der Boe- 
ren en der Herdren Leoen, et bien d’autres, sont de ce 
nombre. La plupart ont été érlitées, avant d’entrer dans 
notre imagerie, à Amsterdam el à Rottordam. Leur texte 
a .subi quelquefois de singulières modificalions. Ainsi, les 
éditeurs de Turnhout ont óliminódans la “Vie d’unejeune 
flIlo», toutes les légendes qui avaient trait à Tamour et 
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au mariage et ont ainsi rendu cetle image, une des plus 
intéressantes de l’imagerie hollandaise, hanale, sinon incom- 
préhensible. Par eiemple, la représentalion du lit conjugal, 
qui suit le repas de noces, est devenu lo lil de malade! 

Les planches à animaux ont aussi eu la íaveur du public, 
mais nous avons à tirer hors de pair uno série de trois 
grands bois, le Chien, le Chat et lc Goq, tous d’origine 
hollandaiso et d’une oxócution romarquable. Le Còq de 
Brepols a été gravó à.Amsterdam, à la fln du xvii* siècle 
et co beau bqis, oncore en excellent état do con.serva- 
tion, apparlient à nos collections. Dans les éditions hoi- 
landaiscs, ces grandes représentations d’animaux portent 
presque toujours comme texte: « Deze hond blafl niet », 

B Deze Kat snoept niet ». «Deze Haan kraaidt niet ». 

Parmi les images militaires, ce sont tantót des soldats, 
appartenant à toutes les natíonalités, alignós et faisant 
l’exercice, tantót des scènes plus complexes comme la vie 
des camps ou encore des batailles, comme celles d’Aus- 
terlitz, Jena, Leipzig, Waterloo, la prise de Cadix (1813); 
la vie et la mort du lieutenant de vaisseau Van Speyk, * 
qui se fit sauter avec tous ses marins plutòt que de se 
rendre, devant Anvers, en 1831. 

Si les bois de quelques-une.s de nos images militaires 
nous viennent de la Hollande, d’autres, corame ceux con- 
sacrés à I’épopée napoléonienne, ont été probablement copiés 
d’après des feuilles franfaises, et leur e.xécution est parfois 
des plus amusantes. La Bataille d’Austerlitz permeltra à 
chacun de se rendre compte du charme de nos anciennes 
images flamandes. 

Si nous devons nécessairement nous borner à ne signaler 
que quelquès-uns des sujets aussi nombreux que variós 
qu’on rencontre dans notre imagerie popnlaire, pouvons- 
nous passer entièrement sous silence les images repré- 
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sentant les moyens de transport, comino lcs voitures, las 
omnibus, les chemins de fer et lcs bateaux; les caricatures 
sur les modea, presque toutes d’oriyine hollandaise et d’uno 
facture excellente; les imagcs grotesques reiiréscntant Je 
bossu Mayeux, des musiciens et des mendiants ù la maniòre 
de Callot, des ]>ersonnages ilont les nez ont uno taille ou 
une forme singulière (l’un d’entro etix ne porte-t-il pas un 
moulinet en papier quo lo vont fait tourner?); Jes ciús 
des rues, un autre sujet qui connut uno inimense popu- 
laritó; Jes ustensilos de ménago et les macódoinos à petiLs 
sujets. dont J’une porto sous son 4(5' tableau: 

Ĺece de vaderlandsche vlay 
De schoonsíc die men zag. 

A tout ceci, Messiours, il y a uno conclusion ot je me 
permets de Ja donner. I^’imagorie tlo Turnhout qui a 
enclianté nolre jeuno8.se, n’ost pis le reílet d’unc ópoquo, 
raais celui de plusieurs siècles. On y retrouve les thòmes 
. favoris des imageries populaires des xvn* et xviii' siècle.s, 
beaucoup de bois avec lesquel.s on a iraprimé cos feuillo.s 
sont plusieurs fois contonaire.s ot rrauvro d’arti.stes de talont. 
Gotte imagerie est donc prócieu.so à plus d’un titre ot elle 
méritait, maintenant qu’ello a disparu, d’òtro étudióe dan.s 
ses détails, pour qiio lo souvenir on soit consorvó aux 
gènérations de demain. 


Emilh van Heurck. 




Imagene de Gand, vcrs ITOO, 
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Hei nMier efheéldttlvandtnìFjlNDELENDEN- Le vríi Portraitdu JL)lF-ERRANT,telqu‘oci 
JOOD gtlyk hy doór lìrutsel trtkkendt, ii la vu passer á Bruxelles cn Brabant, le i» 

te iien geiieéti opdtn ti dprit 1574 . ^*S Avril 1774 . 

Ni,«w MU, •, M* •p f«li témftmÌM Htvmflm, imì m 4ì/ ^ ttmne 


N® 2. 


T« TuoibMK » M|« Éet ra lurt • MtUcfT P. J- BllfOLS. 

Brepols. — Le Juif-Errant, — Vcrs 1800. 
























































































Notrc-Dame de Hal en Brabant. — Vers 183C-1840 
















































































































































N* 4. 


' DU YVELS DANS . 

í mi u m n mk ti i ■■ ■ 

DEH OANS b ecoco lcna|i vetlíen ial<lclcnpuat dcB Dufvel bi eo (Ìea eaocrek ilie syiie rooiocn naende eogeleo. 

£>#w Jw cl yx ' iy it CMfwaiw CtÌawM. ÌrtdtrmUir^n *■» V •«£«• •••• S. F#*a*l**** « dU t» *t fstr «5^«, ««&# £«MA^Íy 

kmmié Jmmr dmm H.Qudm fcrw—*il« ^ TrmO^ ttgmm àmt dtmttm. S»M CmC Tmmfdj £• !• GcMn. Imì tf U. )i«. •£(. Afii ix^l. 



LlEDEKBHf Sieame rovct kets. 


t. U* iiu •*! At n wo f 

f« ««»M IHM tlU|« ui tm rnmm , /\ Kmw •" *«* 

Vm tel Mffc U N |M. u* 

t«« •• •MM ••• •§ kM*. \ / ifMHf •!• ••• 

LmW m •«•* 1 > ■nálo . y Omì aMvf. tifi Iff, ^ M n 

N> iwMi IM •• UWl /N *c ••t IMI •• 

Sm4w w Mt CMI wW«4m». r 2 or th •M taM \ •n4i«l n< 


ì— f. V«tw 4 m*m ••CiiM . 

4 • i\ Y 4*4 •• ••"f*••*• 4pti*i tttmt 


Mm •i^ ■••è «M* ••(• Mtn^ 

«. AJ •Mll* •l••>l•«••ll•• 

I* ét »má . 

*U •••• »>m» •••• tli»«« lalUa 
^ M *•«• tM« t—«« •••4 
t«*it«n tcMy 

*m 4m •mM« fmmm mmm pmrnt, 

Om> é» *•»»» •Mr»«h«t»*i 


n K««M (M fMMt Ml WM ««*|MI»> • /\ • M* •« ••V* ***• 4*** 

/ \ yi«i««M i'mrnf tmm Mm / \ OU »»l •»1 ■• 4 i< ^ . 

\ / OiHf M« •!• ••• •N«4I \ / V«M * f f >M4 4 m «t*l*«M 4»«4 

\/ Ommì ••^••••C**^. ^**!*** •••A*, V T ••M aClrf •«!•••■ t«f*«* 

0 *C ••■ Wi mỳ !»)• w J»4 tmmtm, /V Qu*A •••••*••• f 1 >m * * 

Or » •*• «••• ' ••• 4 «al n»«a», C J •••■••I •*! W ••iw 
W* r **Ì» V > •* wi mtmm. \/ •!•• •#' mu4 mm U ft 

/ \ t. t'U ••* •••• mHi 0 «•1» — «. yV t- rtaf <l■f••••, 4 m* 

ì ^mmmmdm tf M»y s « pm I r j O**^ im ^ mmf Itmfm i 

W % U 4 *«»«^li f nM«» 4 n»itM»M«, \/ OwMtn fMMn k|t« 4 M 

M 4 a» bM « M ii« 44 ‘ I •••M •« tti mm 

/\ MÌ Sm kmi fmmm ^rnmmmmm, /\ 9»4»r . w 4 »», i 4 *. U 

\ / IMtM ••• ‘« fM«M »«»C»«M, í / T t»|« M WÌ •■>Ml•l»l 

•/ ImI mp 000 u. m*t’ •«•* ••»••• • \/ T •• m ItM 4 ** *• 


■■ Mm» itaftiM, 4»M»«»kaM* 
0*»^ •• ^ mm* 4«|« CM«y'| 
Oi*MM« «M»4i« k|t« 4M«», 

•••M M* b«ffi| itl •«• t»|Ì 
*B 4 «r. w 4 »», 1 4 ». t»tl^—. 


♦♦ iklft */•«*«•, |••4•n «•4« 
/V ^ 1**^ ***•' •••MMÌ.. 

/\ »wi.*i.« 4 M«n«irr*M*« 4 w 

V/ •*• *••• •*• »«MtiK4 ii. 

0 *t i «« 1 , w, M |w 4 •«• 1 W«. 

kff* I4 ”|mÚ ««1, 

W««4« t| mtfmt i*émm 4igl 


W.I ••• émdlmm* %mk tWU* , 

C* f*f»* tmO »f 4» tmmmt^imfé 1 
Zmf mmm . mmm4> ff mÌÌ«« it«M«*, 

«u«««««*i n«t«' >»«*■ «t». 

W«M \, •mml Um.' MrinVáMfn. 


T* TofsbeM ajt bct ftfeiUk M SMMcnUMrf Tta BSSfOLSa DfULOLX, ZOON. . K. li 


Brepols. — La ronde du Démon 



















































N« S. 



LoierieSpirìtuelle, 

0« p«tdt ulu pftgtUt t—* im fi AUu u <pw i4i. 

««l /W«<ÌH rtt*!*! 

■átU 4 «<•« V** *"***^' 

nm^^^SOl^HES 1. 


GeesieKke Lotery, 

Ot ftluk\ì|t hivt nar di ifgittofT *» i lAńiaai gcloov-^ft. 


Mm■« oU« 7 fM*c< OmmVadtrm \ }f m» ú W»mỳ»S9%M^!>Ut 
mnftra vrar 4« »■<■■ 4B|ra« 4 m ■rani 4ra ii 7 t|rafikkM 

t. Voor Z«iitft m tfMÌMk 

y«Md« tnct**'** UhM 

' w^rtpl Oh rMMw ii ««r- 


fi. Prarraai^iufirraiM*- 9» trar ««« fil mtS nm it- Frar 
f iiirait 4»kira■Mwn4. 4 ìm iratIwnMoikMi, firWt) 

ft. firartn ra p 4i * f r»l álraK 14. N«r irat mI «< dirat if, fWir. 
4» ranitMiaiiraraC. raaMMMpmC, 

ra n—t-1—xi ■- —tWlMi 


dicUn raptal^rai 
if. V««r & M rakra 

.'iap’sirí: 

..‘TjiTtr: 

IMClft ■WÌ M V 


[ «««k«. lyWit. 

Vrar WM ifitHCiwiM ft. Vrarrfblrathmraum 

I iClratra cy tnrauM itratw tyi. 


Brepols.. — La loterie spirituelle. 
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í T jíén wjr Q b Pfint hief jeíveii: } 
Du uv cyad* xtl droeviK lyn. 

D' ém^msiH: YoUt DroU 

Fia tnatíraijt úu vUsj tnsiin ! 


Lciít M Duyaikens lefdìg Leéren 
2yi oodńfewl * hoe>wel kly 
jtma EnftMt ^ i tà vít Ecou 
Pttii Po9Ctt U ri4 ei iá fit 


T« LlBe» Vfi H Lt Tg^ fclllt BpObewUHr t*ec VoktPgCT 


J. H. Le Tellier. — Petlt Poucet. 
Publié plus tard par Brepols (N® 5). 


































































N- fl. 



Lmi, l(•Mk^ll4r•n t Imi. moordlMi Mt b«dríivtn 
V«A 4«K»rt rr«At«t> Kliurk . in u« leHevfen Ul|v«n. 

Bi «{14 •HeNM !■ u* hkh Cwxtvchr 4in ««niditM . 
Op ge liiìld d« «« GddedMfwi btiili b«ir«chte< 


LAńen. bravfe enÌMta. Mtrrer diit« ««• okimoím. 
De rc grwné MMwm lei airodii^ aoirM . 
Veiii'llct liaU C«rto«*che, m r*«oir Mt harr«vr. 
pMr obrrnir Iri <in«e ri ffrlere Ju SeÌKneur* 


Brepols. — Cartouche. 

Vers IWO, d'après un modèle fran^ais (?). 


















































































Glenisson. —{Le Pnjs de Cocagne. 

Bois hoUandais anciens d’après un prototype hcllandais de la fin du xvp siècle 





















DE VEEKEERDE WERELD- LE MONDE RENVERSÉ. 

Oiei]< verdniliUidil »■ di ▼erdd Bog ateilctiit, Hjrleer', aci eiodidiE i£i, dr deze oieDwe 


Km vfeirk Mm4M« ■M' «it l 

CX4S(M«< UaeaM MopM' 

glMe.—» »—t, e— 


Brepols (Fonds Le Tellier). — Le Monde renversé 




















































Vie deSaÌDt NieolaS' 


Hetlevcn van SinteNicolaas. 


Suint Niculas 





















































































































































































HET KINDER SPEL 


Nrecn , kirvd^rcri* ío dsttk mnn ^rbeid oan , 
Opdfei kì] vraiKJ ift tt en Irersucbi doe onuuaa. 


LE JEU DENFANTS 


S ric l|Hvlc« R*u«r en tip 
tribM %««*»•. kltCMiii^i*^ 


‘.Dfeet.twcc lcercfe mnicr ^rilt 
llfeODCfe V«fcá e^ 4c krek. 


■ «• bcue léO ccniiècvc, 

Oe kfeikkcn MoCkr kìfcfe. * 


*T cMftfei^ilc. m a«t aMi, 
lUftUMlcfe icr 4ctg vu OMf. 


Jecr? felfeOcn t»ci « wei. 
T«4tcc U fecl dctife* Ifcl 


Dicbtt regifWhicr bcfe fdihcfe* 
Ìottvfe, ti: «e* Kocfe geeWrcfe. 


Om riiceWfe cnri ^^4 r*r*« 
Ofeud co elouc efe tUr. 


‘T KiMcr l^ Oclitceduv 
Z$ó mcn vll •« fefbrt daMt. 


B ■ (no 7.) 

Brepols (Fonds Le Tellicr). — Jeiuc d'enfanU. 


•rvf vif JoeifiU cvcr« •»•«*, 
Miir ktaac Wti fc^ Scfeftitl lc lcai. 


gCtOfeWICfl CftO. 






















Brepols. — Arts ct Mótiers. 
Bois hollaadais du xvu* siècle. 



^lí^lrìfíffíìrtB 


BB 



k93^S9 

























































































































ZÀe hicr , tot uw vetmaak dees Kindersprcukcn vloeijen, 

Die zij tcn allen tijd aiet vlijtigheid uiutroeijcn. n.nl.*. 

Vńd qudiues iHaionsqui plaiítnt aux enfants, Et qui íeur procurem maùtts divertissemeius 


iJwffVMwf ábNkrff •••Aaaèad hfaiiMJ 4w pM' MÌIwf* 


Brepols (Fonds Le Tellier). — Proverbcs 




































































K® is 



Otjttfl vtrdtlif Cíffieht, dMr *i vuk li iaeht|plai«M, 0ti;tr bm ted/btÌK, DBCpea’if tot H T új»mi . 


■ W«i — Ww n TIIMI ■» M*« * . r^«.» IU> i« iWa^ *'»* 

««lMMIU«t. ÌM«|Am£I «>»•- 

0.I1U1 br <• Im «• W«ln>» I tCOaUI »«« IqmowT: 0> * ll^iai OUl.., u 


Vie «rune jeiine fille, dc son baplème ù son mariajje. 

Image hoUandaise dontdcs répUques sont cntrées dans l'im-.H'erie 

de Turnhout. 
































































N« 19. 


SLAG VAN AUSTERLITS. BATAILLE D'AUSTERLITZ. 





'iKfHm 

''•iríiìitó 

mV /ái 


MErOU ■> DUECKX . Zoo¥. 


Brepols. — Bataille d'Austerlitz 
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Ml kMlMk * •> '■•Mal. 

!• tteMtkk •> ^ll»•fc^■ MotuM. ••MI tta •«M •••!• I l^•^l^ n •^ 


■•I ••««••••« iM* mv 


Glenisson. — Caricatures sur les modes- 
Bois liollandais de la fin du xviu* siècle. 


























N» 21 


O R VF. R L O R E ■\ Z 0 ON. 


L’ENFANT PRODIGUÉ. 


•• ».» 



tk |i «uri»y* (tT»Mg«n krM 

Kik ky vwfMktn «y 

^ ^11 ttrr* I moa ItfN, 

1« é* «aHiyt£. 


Oflholi nrf^ ir*t Enfilla. 

Htt «M«t* «p tw*« to £« flbt 
EAkrMM ••«»6 Hin-atRk 
L* plui dots c'eai U wolupii. 


Cflfl htocn kofl Nm tltt mr^ hilM 
U«' Ho«4U)ftkl*i|y flett betiicn. 
Jat^oì t€ qut Iwtt ttit ptyi 
Vom Chaptiu ritt* m|i(4. 


MyvCtM i« wtf, fltw ■« Mf***' 

Wk iil ory tmMrcfl op d« teo ? 
OÉ *ob ^ ? i«itf artm I 
Sim appui I 0 Ftodtp* ColtMl 



0|H«i«ilowdtnt i ow ttifl k it kb i tti 
tn irill iiièqpr Bfo báím UifHO 
6CW.il it prU •Mbtffld, • 


OoifiMkUf )tt, 6«m/l 
Of dMt ttyon ttt k tttd n H 
Qori c« Mn atrt I •tmcM pMni 
Qm jt t«ui (Cfnn* 6 imo pbtt. 


?k toik ofl Irocid no bf 4* botfM. 
notrfwAi •• wMÌdttńUitiBwtn. 
À pr(tcttpUn|d dini In fc u touit 
ja Wicnc flM ptin dc fltl plton. 


Vikfld kifl Ik bf 0 ttfikin f • 

)i, Mi k wridin *in flyn wtrttn 
Aoil, ■wi.coiw do l'oo*n(^ • 
Úwl, tfllnc flciporci'aa (árirt 


GHtoldc . vatr itoocK gy r 
Ariidir n bnidt t k V^ltripyn I 
OriKrErifttt,<4ptM.4« rcflt 
N* «iMdi«i-io flt CDMttor. 



Eooru, ác brwdelWU' kcrlcot I 
I^at d* Henri. dit dk pceft- 

frifliec .*tM»ptt •rritto prcom 
TocvnMckriirlt dNSntiodcirlio. 


Ock blff codi flf* otttet KM I 
Toflo M n bio t dfl fllat? 
Rattt, 0 ektt iloC I 











Brepols. — Jeu de l’oie. type flamaQd ancieR 


lílltK 
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A NOSTRE DAME UE MlSERíCORDE 

S AinAe Vicrgc M a Ji 1 S > eniaentc cn mcrTcíllcs , 
Rcgirdcz cn cc licu 

Tous ceuz qui s’y rentlront pout Tout oiTcit lcurs vsiUcs 
A la gloiie dc Dieu> 


PRES DE MARCHIENNE-AV PONT, 
Si pit Toflre fíTcur voflre FiE nous accorde 
Cc <iuc nous dcmandons > ■ - > 

! C’efl la paix > Toftre gcace & U aufcticoriet 
Atcc ńille patdoas. 


N* 22. 


IN AVVlJtSf . 

CboiCkf.ìtt^Sf- 

bffé. 



Marchienne-au-Ponf, — Drapelet de pèlerínage du xvii* siècle. 















Guillebert de Mets 


«Guillebert do MeU:, clironiffueur, né à Metz, cntro 1350 
et 1300, mort apròs 1434. Les souls reiiscignemenLs fju’on 
ait sur cet ócrivain sont íournis par l’ouvrage, également 
unique, qui nous cst restó de lui, une Description de 
PatHs soiis Charles VI. Le Roux de Lincy l’a publiée d’apròs 
le manuscrit original, conservó ù la Bibliotlièque royale de 
Bruxellos, d’abord en 1855 (Paris, in-lG”), puis dans l’ouvrage 
intitulé Paris et ses hisloriens aux XIV* cí XV* siècles 
(Colleclion de Vllistoire (jénét'ale de Paris, 1807, in-4*). 
Cct érudit pense que Guillobert de Motz était scribe et 
libraire du duc de Bourgogno; il vócut à Paris, do 1407 
à 1431, sans douto comino ótudiant on l’Univorsité. Son 
ouvrago est divisó en trente chapitres; les dix-neuf pre- 
raiors no sont que la traduction ou la rcproduction d’ócrits 
antérieurs, et notamment du Commentaire sur la Ciié de 
Dieu, de Raoul de Presle; les onze dernìers souls offrent 
de l’intórét pour étre la dcscription des rues ot dcs monu- 
ments de Paris, par un témoin oculaire. » 

C’cst ainsi que la Grande Encyclopédie (t. XIX, p. 583) 
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rósume, avec quelquea inexactiludes, ia préfacc de Lo Roux 
de Lincy el L. Tis.serand, concernant le persoiinage qui 
nous occupe (*)• 

C’est un archéologue parisien, M. A. Bonnardot, qui a 
lo premier signalé l’ouvrage et íait connaitre le nom de 
u Guillebert do Motz », dans le BuUelin dc l’AUiancc des 
Arls (n“ du 10 décembre 1845 et janvior 1846 ), et qui en 
a donné quclques íragments; en 1848, il a róimprimó .son 
travail dans Topuscule: Eiudcs sur Oilles Coì'rozet et sur 
detUD anciens ouvrages rclatifs à rhistoire de la ville dc 
Paris. — 1® Recherches sur les édiiions des aniiquiiés dc 
Paris de Gilles Corrozei; — 2” Nolice sur un manuscrii 
de Van i434, qui contienl de curieuoc détails concemant 
la villc de Paris; — 3* Réimpression annoiéc d’un opuscule 


(1). Cf. le Orand Larousíe, t. VIII, p. 1626. — Uly88b Chbvalixr, 
Bio-Bibìiographie |2" édit), in v*, ool. 1988, doniie: GuiIIobort do Metz, 
autaur de la Deseríption de Paris (1422-1427), oopiste & Mons, en 1434, et 
renvoie à Bbadlby, Dietionaty of Mmiaturisls (1886), t. II, pp. 313-316; 
Bbukbt, Uanuel, II, 1818; GraíSSB, Trisor, III, 182; Lb Roux db Lincy, 
Descripiion de la viUe de Paris ou siiele, daoB Le Trésor des piices 
/•ares et iiiidites (ParÌB, 1855), 16*, Introduotion sur Gitles de Metis; Lb 
Roux DB Lincy et L. M. TisseaANO, Paris et ses historiens aux XI 
et XV* siiclu (1867), p. x-zj, 117-130; Nouvelie Biographie ginirale; 
Grande EncyclopédÀe,— A. PoTTHAST,5»éIiotA«ca historica medii <ei>i(Berlin, 
1896, 2* édit.), t, I, p. 533, comme Brunet et Gr»BBe sa contenle de 
mentionner les deux idiiions de L« Roux do Lìncy. — A. Molimbr, 
Les Sourees ds VBistoire de Franee (ParÌB, 1002), t. II, p. 24, n* 1023, 
écrit: « G. de M , Description de la tiUe de Paris, oomposóe un peu apròs 
1434, maìB l’auteur rspporte quelques traits remoniant au commencement 
du Biècle. GiUebert a été idenli&é avec un librairo du duc Jean de Bour* 
gog:ne, dont on a des travauz CBlligraphíqnes. L’ouvrage, engrandepar- 
tie emprunté à des ouvrages pIuB anciens, aété èdité en 1855 et 1867 par 
Le Roux de Lincy. v 
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gothique imprimé et sans date intilulé: Des lìues et Eglises 
de Paris, par A. Bonnardot, Parisien. Paris, 1848, in-S” (’). 

♦ 

« 4e 

En 1853, Lp. Roux dk Lingy flt prendro copio du ma- 
nuscrit unique à la Bihliotlièquo royalo de Bruxolles, le 
publía en 1855 (*) et le reprit, en 1867, dans le gjand ouvrage 
qu’il consacra, avec la collaboration dc L. M. Tisserańd, à 
Pat'is et ses historiens aux XIV* et XV* siècles. 

Nous lui empruntons textuellement les passages suivants 
(p. x-xj): « Guillebert de Metz, le Iroisiòme écrivain com- 
pris dans co volume, a concu plus largement son sujet 
[que Jean de Jandun et Raoul do Prcsles]; l’ouvrage en 
30 chapiires qu’il nous a laissó est, tout à la fois, une repro- 
duction augmentóe du commentaire de Raoul de Presles (*), 
un résumé des Diis et Ù'ieries des xm® et xiv* siècles, 

(1) M. A. Bonnardot eat également l'auteur d’uu travail curieux: Eiu- 
dts archéoloffiqueii *i<r Us aneiens plans ds Pajis des XVP, XVIP eí 
XVIIJ* siàcles (Paria, 1S52, in-4°),, dont lea Dissertations arehéoloffiques 
sur les anciennes encein/es de Paris, suioies de Rteherches sur Us portes 
forlifiées qui dépendaient de ces eneeintes (Paris, 1853-1877, ìn-4*), 3 par- 
tiea en 2 volamea, formeot le compldmeDt. — Oa. ògalement la CoUection 
dts anciennis dtscripUons de Paris (Parie, 1873), par l'abbé Dupour, pu- 
blic. de la Société dea Bibliophilea fran^a; et A. Bkrty, Topographie 
historique du vìeux Paris, 4 vol. (Paria, 1866-1882). 

(2) 11 y a an compte-rendu de la première publication de Leroux de 
Lincy, dans Revue archéoloffigue, 1855, p. 441, par Adolphb Bxbty. 

(3) Sur Raoul de Preelea, « clerc et familier • de Charlea V, et aon pro- 

cureur général, voyez Pbtit Ob Juluévillb, Bistoire de la lanffue et de la 
littàrature franfaise, t. 11, 2* p , pp. 264.265; il écrivit, en 1371, un oommen- 
taire de la citè de Paria, hors.d’c8uvre de dix pages, ^ 

cription de Rome et de la Jéruaalem cáleste, chapìtre XXV du livre Y 


- Sàó - 


un tableau de Paris. d’apròs les souvenirs des contempo- 
rains (') et les impressions propres de rauteur. II y a 
donc quelques redites dans Ja preiniòre partie de ce livre; 
mais, comme le texte ottre, au point do vue liistorique 
ot pliilologique, des additions et des varialions de queltjuo 
importance. on n’a point hésité à lo rej^roduire intégra- 
lement. La secondo partio est entièreinont neuvo et pleiiie 
ri’intòrèt. C’ast l’époque où lo Paris dc Cliarlc.s V ot dcs 
premiòres annòes do Cliarles VI est dans toulc sa frai- 
clieurj où la Ville a sos grandes voies percéos, ses hrV 
tels seigneurìaux construil.s, ses collèges et la plupart de 
ses églises à l’dlat d’acliòvemont. A ce moment ont liou 
des cdrémonie.s d’ajiparat et des récepLions princiòres qui 
se succòdont pendant un quart dc sìòcIcí; les grandos 
fortunes bourgeoises, produites par tout co drìploieinent 
de luxe, so formcnt ou se consolident; d’opulenlos con- 
fróries s’étabiissent aux Saints-Innocents, à Saint-Jacques- 
la-Boucherie, à Saint-Jean-en-Grève, et les petites maisons 
d’artisans font place à de grands logis on rapport avec 
la richesse des nouveaux propriétaires... En deliors des Jultes 
de parlis dont il nc dit mot, Je livre dc GuiJJcbert de .Metz 
Jaisse apcrcevoir assez cJairement J’état de la Sociótó pari- 
sienne au commencement du xv* siòcle, et, à co titro, il 
constitue uu document des plus précieux. » 

Et pJu.s Join (pp. 120-130): « Le còte important et vrai- 


de Ba traduction de la CiU d« Dieu', les onze iiromiors chajiitrcs de Guille- 
bert de Mets sont la cojiie prosque textaellu du commentaire de son 
de-vancier 

(1) Depuis le chapitre XII, intítulé Dm anciins Frangoit, jusqu'au cha- 
pitre XVII ÌDcluBÌvement. Ouiltobert a pris [>our guides diiréreDtea chro- 
niques, parmi lesquelles il cite, au chapitrc XIII, les célòbres chroniques 
de saint Denis. 
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inent original commcnce au chapitre XX. avoc a secondo 
Llie de la Dcscrìption de Paris. L'aulcur .Vccnt plus 
S-apròs le t.imoignage des livres quil avait pu consulter 
mais il dépcint la viUc de Paris. telle <i«.dlo cUut, et 
surlout t.dle fnfelle avait été .lans les prcmièros annees du 
XV» siòclc, cn 1407 principaicment; c’est ainsi ii« il l.uU 
expliquer lc próarnhulo placc cn tòle do la deuxiomo pavt.c (), 

» Guilleborl do MeLz a composé cellc description à dif- 
íérontoa époques. car au chapitre. XXII. il parlo de lannéo 
1400 ott la viUe csloil daris sa fleur; ct plus bas, a propos 
des maisons du pont Notrc-Damc. il dit que cinq maisons 
furent commencées en 1422. Van que ceUe desanpUon fut 
faile. Au do.rnier chapitre. Guillebort s’écrie: . Grant choso 
cstoit de Paris, quant les roys do Fi-ance. de Navarre et 
de Cocille, plusieurs ducs, conles, prelas et autres sejgneurs 
notables fréquentoient illoc assiduelment «. H ajoute un 
peu plus loin que - l’empereur de Gròce (*). l’empereur de 
Romc, et autrea roys et princes des diverses parUes du 
monde souloient vonir solacier (se distrairc) à Pans e 
enfin que plus de cent vingt mille personnes á chcval 
assistèrent au couronnement de la reino Isabeau de Bav^re^ 
Tout cela nous reporte aux premieres années du règne 
de Charles VI, de 1380 à 1385 et méme auparavant. D apres 
la dale que l’auteur lui-raéme a fixé au titre de son 
livre, il écrivoit ce chapitre en lis^í**); par conséquent 

(1) Voici ce préamliule (p. 162;: “ Sensuit la deecription de la ville de 

Paria de lan mil qoatre ceua et aept.. Cf. p. 1%. "otó 1. 

(2) H B-»git de l’empereur Manuel 11. Paléologue. qu. fU aon entréc 

131): .La Dc«:ription de la viìle de Parie et de 

a- “‘“•"ÌV' '• "í"" '* '' 

aucteura par GuiUebert de Met«, l’an M.l llll" et XXXIIII. ^ 


il remontait à plus d’un demi-sièclo en arriòre, et sans 
doulc il ótait dójà vieux... 

» Le chapitro XX est consacré aux églises qui existaient 
dans la Cité, et notamment à Notre-Dame... II mcntionne 
au chapitre XXI, lo Palais, la Sainte-Chapelle et rHòtcl- 
Dieu... Bien quo le cliapitro XXII ait pour titre Des Ponis, 
notre auteur I’a terminó par une énumération dos rues de 
la Cilé... Le commoncomont du chapilre XXIII contienl 
l’ónumération des collòges dont se composait l’Universiló 
de Paris et des églises qui les avoisinaient; la fln estcon- 
sacrée à une nomenclature des rues oomprises dans cetto 
partie de la ville. 

» Dans les chapitres XXIV et XXV, GuiIIebert parle des 
églises, des édidces de toute sorte et principalement dos 
hótols et des habitations particulières qui se trouvaient 
sur le rive droite de la Soine. Ces deux chapitres sont 
remplis des renseignements les plus précieux... Dans le 
deuxième volume de ses Recherches sur les Antiquilés de 
la vtìle de Paris, Sauval a réuni des détails nombreux 
sur la majoure partie dos hótels énumérés par GuiIIebcrt 
de Metz. II en est cependant quelques-uns que celui-ci 
fait connaitre pour la promière fois et qui appartenaient 
à de riches bourgeois de Paris; riiòtel de IHgne Responde (‘), 
rue de la Vieille Monnaie; le bel hótel de Bureau de 
Dampmartin (*), rue de la Courroirie, où ce généreux 


(1) Sur Diiio de lUpondi, de Lucques, mort à Brugee en UI5; voyez 
VApptndice de Le Roux de LiNCr et Tissbbano, eur la Bourgeoitie pań- 
eienne auxXIV’ et XV’ tiicles, pp. 3.'»-339, et V. Fms, dans la Biographie 
Naíionale de Belgique, t. XVIII (1907), col. 737. 

(2) Sur Bureau de Damniartin, ruiné par le parti anglais entre 1423 et 
1427, parce qu’il appartenait au parli du Dauphin, voyez VAppendice cité, 
pp. 332-335. 
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ócrivain donnait asile à un écrivain de grando autorité, 
maitro Laurent de Premierfait; el onfin, dans la rue des 
Prouvelles, l’liótel de maitre Jacqucs Duchie ('). Guillebert 
a consacré la majeure iiartie du chapitre XXV à la description 
de cet hólol; c’est une des pages le.? plus curieuses de 
son livre. II n’oublie rien: les oiscaux dans la cour, los 
devises moralcs qui couvraient les murs de la sallo d’ontrée, 
Ics instruments de musìquc, les jeux de touto sorte, la 
chapelle, le cabinot d’ótude, les lits, les tables sculptées, 
los tapis qui Ie.s couvraient, los fourrures, los armes oflèn- 
sives et défonsives, les salles Iiautes, jusqu’aux girouettos 
ornées de figures dorées qui surmontaient le toit do la 
maison. II fait un grand ólogo dos qualités physiques et 
morales de ìnaitre Duchie, ainsi que de robéissance et de 
la courtoisie de ses nombreux serviteurs. Guillebert de Metz 
avait été, sans aucun douto, bien a’ccuciUi dans cette mai- 
son opulente; il y avait trouvé un hóte généreui, peuLétre 
méme un Mécène. II mentionne encore l’hótel de Guillemin 
Sanguin (*), rue dos Bourdonnais, comme « un excellent 
édifice, oú il a de serreures autant comme il a de jours 
en I’an »; celui de Mille Baillel, trésorier du Roi, rue de 
la Verrerie (*), dans loquel il y avait une chapelle où 
I’on célébrait I’office divin tous les jours. des salle.s, chambres 
et études au rez-de-chaussée pour l’été, aux étages supé- 
rieurs pour l’hiver. On y comptait autant de vitraux qu’il 
y a de jours dans I’année. Guillebert répète ce détail en 
plusieurs endroits; on peut douter de son exactitude. 

(1) Sar Jacques Duchie ou plutòl Jacquea Duoy. clerc de la Cliambre 
dee Comptea en 1400, voyez YÀppendiet cité, pp. 348-349. 

(2) Sur GuilleTnin Sanguin, mort en 1441, voyea VÁppendice cité,pp. .340-347. 

(3) Sur Milles Baillet, tréeorier du Hoi. mort avant 1421, voyez l'Áppen- 
dice Busdít, pp. 340-352. 
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Dans lo cliapitro XXVI, il donno la lisle clos rues do 
Paris, situóos sur la rivtí droito dc la Seine, ot termine 
on disíint ((ue le nonibre do loutcs lcs voios do la capilalo 
s'ólève à qualrc cens cC lìLf,. Los differontes nomcnclatures 
([u’il on a failes ont lo plus grand rapport avec lo IHt i 

dc Pfiris dc Ouillol, ot quol({uos autres pif'ccs du intsino 
ííonre déjà connues. Ellcs offront cependant un avaiitaí*o 
qu’il ORt bon do siífualor, c’est quo Guillebort ajoulo lo 
plus souvent au nom do la ruo l’indication dcs marcban- 
dis(ís qui s’j' vendaient, ot du corps d’élat qui l’habitait. 

1 » Les chapitres XXVIII et XXIX ne renferment pas scu- 
lement, commo on pourrait le croire d’après le titre, dcs 
dótails sur les portes de Paris: on y trouvo encore dos 
renseignements sur les endroits remarquablcs des onvirons, 
tels que Saint-Maur-des-Fossés, Saint-Denis, Montraartre, el 
plusicurs autres. 

» Enfln, dans le chapitre XXX et dernier. Guillebert do 
Metz a entrepris de faire connaltre les notables habitants 
de Paris: tous les rangs de la société sont tour à tour 
passés en revue, depuis les rois ot empereurs qui vcnaient 
à Paris pour se dLstraire, ju.squ’aux mendiants, que Guille- 
bert porte au nombre formidable de quatro-vingt mille. 

Dans cette ónumération, les scionces, les arts, les lettres ' 

ne sont pas oubliés, des noms dèjà connus s'y trouvent, 
tels que ceux de Flamel ('), dc Gerson (0 et de Christine 

(l}Sur Niuolan Flamel, l’aìné.alcliiinisteutcttlligmiihe, morten marsHlS, 
voyee Le Rouxdb L(nCy et Tisskband, Parit tt ses Aistoriens, Àppendice, 
p. 452; eur Jean Flamel, le Jeune, son frère cadot, mort avant 1418, è. 

voyez ibidem, p. 461. Sur les deus H. Monin, dans Grande Encyelopédie, 
t. XVII, pp. 558-559. 

(2) Sur Jean Gerson, ohancelier de rUuiversiUl de Paris, mort en i 
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de Pisan (•). Mais ce qui n’est pas nioins cuncux, cesont 
cles noms de savanl.s, de musiciens, do sci-ibas, d’iirtisans 
de touto sorte, dont jusqu’ici l’oii n’avait pas méine soup- 
íonné l’existence à cotte époque. C’est ainsi iiu’iiprès avoir 
uommó plusioure pcrHonnay:c.s coniius aloi's, soit ilans lc*s lol- 
tres, soit dans les arts, soit clans le cominerco ol la riche 
houi’geoisie, il cn sifínalo plusioui’s autres, dont il fiiut 
rononcer à trouvor la raoindro trace en deliors clc la raon- 
tion qu’il on fuit; par cxcmple: lelhóologion Alemant, qui 
jouait sur la vielle; GuiIIcmin Danccl ot Porrin do Sen.s, 
Iiabiles harpistos; Groscequos, joucur de i’ebcìc; Chj’nenudy, 
lo jouourtle cornemuseel de ílùte; Bacon, qui accompagnait 
sur la vielle des « siphonies, tragédies ot chansons ». Ce 
dernier était sans doute un de ces jongleurs dont los de- 
vancìers ont, pendant plu.sieurs siècles, récitó dans les 
cháteaux, dans les hótels ot aussi dans les demeures plus 
humbles des bourgeois et tles gens de métiers les fabliaux 
et los romans de chevalerio. Guiilobert signale encore d’autres 
artistes ou fabricants habiies, tels que: un polisseur de 
diamants du nom á'Herman, un orfòvre appelé WiUelmus, 
un fabricant d’objets en cuivre et laiton argentós ou dorés, 
nommé Andry, et enfin, ce potier d’étain qui tenait des 
rossignols chantanl en hiver, industrio dont nous avons 
déjà parlé, et qui a paru si singulier à notre auteur, qu’il 
a répété deux fois ce renseignement. N’aurait-il pas voulu 
désigner ainsi un marchand de jouets d’enfanls? Nous 
livrons cette conjecture à la sagacité de nos lecteurs. 

1429, ibid., pp. 402-404; E. H. Vou.bt, danB Grandé Eneyelopédie, t. XVIII, 
pp. 873-874. 

(l) Sur Chrìsliiia de Piiao, ibid., pp. 415-428; Petit ob Jcii.Litvn.LE, 
Bistoire de la Langue et de la LiUérature franfoise, pp. 357«1C6; et Grande 
Etxeyclopédie, l. XXVI, p. 970. 


» Après avoir i>arlé de Bacon, signalé plus liaul commo 
un jongleur, Guillebert cite lcs scribes les plus remar- 
quables de Paris à son époque; on verra, par les délails 
donnés plus loin, qiio son opinion à cet égard est dcs 
plus importantes, puisque lui-mómoétait tròs habìlo cn cet 
art. Un de coux qu’il a nommés, Flamel l’atné, excrimin 
qui faisoit tanl (Vaumosnc et hospilalité, est bion connu; 
mais Guillobort signalo plusiours autres scribos contem- 
porains, qui étaient fort habiles et dont roxistenco nous 
ost ainsi révélóe pour la première fois. C’est d’abord Go- 
bei't, qui avait composó un art d’écrire et de tailler les 
plumes, traité qui n’ost pas parvenu jusqu’à nous; cosont 
ensuite plusiours élèvos de ce Gobert, qui tous ont cu asscz 
do talent pour que les princes du tomps se soient cm- 
pressés de les retenir à leur service. Flamel le jeune étail 
ócrivain du duc do Berry; Sicart du roi Richard II d’An- 
gleterre; Ouillemin, du grand-maltre de Rhodes; Crespy, 
de Louis, duc d’Orléans; Perrin, de l’ompereur Sigismond. 
II en existait, en outre, plusieurs autres que notre autcur 
n'a pas nommés, et parrai lesquels il so pla^ait proba- 
blement. 

» On trouve encore dans ce chapitre, aussi curieux que 
singulier, quelqae.s détails de stalistiquo. Nous ne pensons 
pas qu’il faille les prendre tous à la lettro; il y a pro- 
bablement beaucoup d’exagération dans les quatre mille 
iavemes de vin, qui, suivant l’auteur, existaient à Paris. 
On doit en dire autant des quatrc-vingt mille mendiants 
qu’il signale, aussi bien que des cent vingt mille peì'sonnes á 
cheval qai accompagnaient la reine Isabeaa de Bavière à 
son entrée dans Paris, et qui toutes étaient payées par 
cette reine, ajoute Guillebert; mais il dit encore que l’on 
comptait dans Paris « plus de soixante raille escripvains », 
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co qui voulait dire scribes, cnlumineurs, et pcut-òtre li- 
braircs’. Co nombrc a été également trouvé excessif. Ce- 
pondant Guilleberl, par la profession qu’il exergail, devait 
étre très au courant de tout co qui concernait la librairie 
de son temp.s. Si l’on donne au nom d’écrivain rinler- 
prétation quo nous proposons, nous ne pensons pas quo 
Guillobcrt ait beaucoup exagóró ('). 

» Les documents du tomps nous signalent la ville do 
Paris commo ótant lo contro intollectuel le plus considé- 
rable de l’Europe à cette ópoquo; c’est ce qui résulte 
notamment des curieux détails recueillis sur ce point par 
le savant V. Lo Clerc, dans son Discours sur Véíat des leilres 
en France au XTV* siècle (Hisl. lilt. de la France, t. XXIV). 

» Avec les renseignements qui précèdent et quelques 
autres que nous avons pu recueillir, il devient possible 
d’csquisser à grands traits la biographie do Guillebert de 
Metz. Jusqu’au jour où sa description de Paris a étÁ signaiée 
aux amateurs, cet écrivain était resté inconnu. En suppo- 
sant qu’il eùt atteint sa soixante et sixiòme année, quand 
il composa son livre, puisqu’il se donne comme témoin de 
faits déjà fort éloignós de l’époquo où il écrivait, ll devait 
étro né entro 1350 et 1360, sans doute dans la villo de Metz, 
dont il portait le nom. Cette ville, au xiv* siècle, faisait 
partie du gouvernement des Trois Evéchés (Metz, Toul et 
Verdun); elle relevait alors de l’Empereur, mais elle était 
soumise à une sorte d’aristocratie, composée de six familles 
avec un maitre Echevin, un conseil des Treize et un conseil 
des Prud'hommes; l’Evéque de Motz avait aussi dc grandes 



(I) Sur les eBsais de Btatistique parieienne, voyez Paris et sss kisU>- 
riens, appendice, pp. 465 et SDÌvantes. 



prón>fralives. (íuillobcrl tiloit clonc Allcmand d’oritíino ('). 

n Au MV' sièclc, lii nnlioii allciLiindo, l’une dc.s- ((uuti'o 
donl sc. comiiosiiil lii Kacullc dcs .Vrls. cUiil nonibrcuse à 
rrjnivci'siló dc Paris; (ìuillcbcrl y viiU, coininc la iduparl 
do Sí'S compalriolcs. ct lout fail suiii>oscr (lu’il n’íivíiil alors 
quo 20 à '20 iins, car il piirlo d’iivi'ucmonls (lui so sonl 
uccoinplis sous scs ycux cn l’an laso. tlc iiui pr'.rincl clo 
voir cn lui un t'Iòvc do rUiiivor.siU! do Paris, co sont lcs 
élogos qu’il no manciue pas dc faire dcs inaiLrcs (lui s’y sont 
rendus célòbrcs díins la première moilicí du .w* siòclo, lcls 
que Gerson, Jacques Lcyvand (*), Vicì'rc d'AiUy O, Vicrve 
Le Roy {*), GiUcs sous lc Fvur et plusioiirs autrcs; c’est, 
de plus, la variétó dcs connais.sanccs dont il fait preuve, 
la facilité, réléjíance rclativo avec lcsquelles son ouvrage ost 
écrit. II y séjourna pendant de longucs années et y rccucillit 
lcs notes qui lui ont servi à composer son livrc; toutefois, 
il avait probablement cossó d’y demourer quand il (icrivit 
la Dcsctiplion de la ville de Paris. Uno circonstanco nous 
ongago à émotlro cetto opiuion; c’cìst quo les cluipilres 


(1| G. DouTaEPOKT, La lìtlérature franfaift á la cour iles Ducs de Boui^ 
ffoffiie (ParÌB, 19W>), pp. 301 3C2, reproduit et fait BÌonncs les concluBÌons 
de Lk Houx de Lincv. 

(S) Auffustin, du parti ArmaKiiao; voye* l’Appendico do Paris st ses 
hisloriens, pp 405-40(i. 

(3) Evfique du Puy, luis cardinal, mort à Avignon vors 1420 ou 14£5; 
Appendiea cité, p. 401; ct A. db Caix db Saint-Avmoiib, daim Grande 
Encyelopédie, t. 1, pp 952-954. 

(4) Pierre I.e Roy, abbé de Monl-Saiut-Michel, mort vers 1411,App««- 
dice oité, pp. 399-400. 

On y trouvcra auasi des renscignements sur Renard de la Marche, le 
ministre des Msthurins. pp. 406-407; Eustache do Pavilly, qui floriasait 
en 1413, pp. 407-40«; et le médeoin Thomas de Saint Picrfc, p. 441, tous 
nommés par Ouillebert de Mets. 



XXIII ot XXIV, consacrés à rtìnnméralion des nies de Paris, 
conticnnciU pliisieiirs noins ostropiós; co qiii iuitorise à 
croire que Giiillobert n’étíiit pas en situulioii de contrúler 
scs dires et rpi’il écrivait de mcmoiro d’apràs ses notes et 
scs impressions (l’autrefois. 

» Quol (juo soit Jo degTc vr.iisemiilable des conjoctiires (iiii 
précèdent, nous n’en (íLions pas inoins jiisíiu’ici réduits à 
do sìmples inductions, nipprocliant (iiielques faits, recuoil- 
lant (luolíiues datas úpai’sas daiis la iJescriplìon dc Paris, 
lorsíiii’un de nos coníròras, liien connu par ses ouvrages 
nombroux ct son érudition, M. Paul Lacroix, conservateur 
de la bibliotliòiiue de l’Arsenal, nous a signalé un maiius- 
crit íiui jette beaucoup do jour sur ia profession exercée 
par notro auteur. G’est un volume grand in-folio, inscrit 
au Catalogue de celte bibliotiièqub sous le numéro B. L. F. 
203; il est relió en maroquin vort, aux armes du marquis 
de Paulmy, et provieiit, sans nul doute, de l’ancienne biblio- 
thèquo dos ducs de Bourgogne. II est ornó de cent minia- 
tures, sur lesquclles nous reviendrons plus loin, ct con- 
tient la preraiòre traduction du Dúcamévon, de Boccace, 
íaito on 1414, par un poète nommé Laurent de Premier- 
FAiT ('), dont paj’le Guillebert dans sa Dcscription de Paris. 
Au folio 4 v® de la talile du manuscrit, se trouve la rubri- 
que suivante: Explicit la table du transcripvain Guil- 
LEBERT DE METZ, IIOSTE DE L’EsCU DE FraNCE A GrAMONT. 

» A la fln du manuscrit, au folio 395 r®, on lit: « Cy 

(1) Sur le « poète » I^iirent de Premierfait, orÌKÌnaire de la oommune 
de 00 nom on Lorraine, qui ne nous eat coiinu quc oomroe traducteur, 
voyer. P. Pabis, Lts manuserils franfais d* la BibUoiAèqut du rot, t. I, 
pp. 23a.S44; Pbtit ob Ji;i.lúvii.i.b, Eistnirt d« la Langue a dt la Litté- 
raturt frantaist, t. I, 2* p., pp. 22(L227; Lbroux db Lincit et Tibsbband, 
Paris tí ses hislofitììs, pp. 326, 400, 412, 415. 
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fine le iivre appcllé Dácamóron, ou autreraent lo prince 
Galeot surnommé, qui contient cont nouvelles racoraptóes 
en dix jours, par sept femmos et trois jouvenceaulx, lequel 
livro jà pié?a compila et escripvi Jehan Boccace de Gel- 
tald en langaige lìorentin, ot qui naguòros a estó trans- 
lalé premièrement en latin et secondement en francais, à 
Paris, à l’ostel do noble, sage et honneste homme Burcau 
do Dampmartin, citoión de Paris, escuier, conseillier do 
très puissant et tròs noble prince Gharles VI« de son nom, 
. roy de France, par moy, Laurent de Premierfait, fainillier 
du dit Bureau, lesquèles deux translations par frois ans 
faítes furent accomplies le quinzios'mo jour de juing, I’un 
rail quatre cens et xiiij. Collationnó. » 

n Cotto suscription cst la mémc quo collo d’un autre manus- 
crit de la traduction do Boccace qui est conservé à la Biblio- 
thèquo impériale. 

» Le manuscrit renferme environ cent miniatures, une par 
nouvelle; elles sont divisèes en deux compartiments, co 
qui fait un total de deux cents sujets empruntés aux récits 
du Décamóron. On y remarque deui manières diffórentes: 
l’une qui est frangaise, l’autre qui est allemande. .\u bas 
des miniatures de la XXVI* nouvelle (f® 115 v®), on lit ces 
indications données probablement à l’artiste allemand,chargò 
de peindre les miniatures, pour lesquelles le copiste avait 
róservé de la place: « .7. man ende ,7. wef, .1. manende 
.l.wef síaende neven .1. riviere. — .7. man ende .I.xoef 
deen neuen dand in een bedde neuen .7. bade-cupe ». Go qui 
veut dire: « Un hommo et une femme se tenant près d’une 
rivière. — Un homme et une femme étant couchés ensemble 
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deux cinquìèmes environ des miniatui’es sont allemandes, 
notamment les douze promicres, celles des nouvellos 21 à 
24, et 20 à 30, commo aussi 44 à OO et52 á 58. Les autres, 
c’est-à-dire environ soixante, nous paraisscnt l’ceuvre d’un 
arliste fran?ais et des plus habiles. II suffira de cìler les 
miniatures des nouvelles 13 à 20, 52 à 02 et 91 à 100. 
On voit que rarliste l'ranvais a lerminé le manuscrit, tandis 
que le miniaturiste allemand l’n coinmcncé. 

» Que pouvons-nous conclurc desrenseignements qui pré- 
còdent? D’apràs ia rubrique du f'’4 de la tabie, il nous 
parait à peu pròs cerlain que Guillebert, auteur de la Des- 
cription de Pnris, a écrit co manuscrit du Décaméron, ct 
qu’il était po.sscsseur ou liabitant d’un hòtel ayant pour 
ensoiífno l’Ecu de France, à Gramont, sans doute Grammont, 
ville de la Fiandre orientale. Lorsqu’il a transcrit ce beau 
volume, peut-étre demeurait-il lui-mème à Paris; peut-étro 
était-il l’hòte de Gureau dc Dampmartìn, dont il nous parle 
avec óloge. Dans cette hypothèse, il aurait fait ce travail 
d’après roriginal, vraisemblahlement sous la dircction de 
l’auteur, avec lequel il serait ontré en relations chez Bureau 
de Dampmartin; enfin, il a soin de nous próvenir que sa 
oopie a óté collationnée; tout porterait à croire qu’il a exé- 
cuté celle coliation avec le traducteur. En examinant ce beau 
livre, ócrit d’une main très habile, très expórimenté, omó 
d’arabesque à la piumo et d’uno extréme élégance, sans 
compter les miniatures, et les fleurons en or et en couJeurs, 
nous étions porté à considérer Guillebert de Metz commo un 
ócrivain de profession, partageant sur ce point I’opinion 
émise par M. Paul Lacroix. 

» Cependant, nous avons cru devoir interroger M. Léopold 
Delisle, membre de l’Institut, et l’un des collaborateurs du 
Service historique de la ville de Paris; nous lui devons 
la communication suivante: 
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- En 1815, radministration do la Bibliothòque royale 

- rc.init à M. Lainmens, déléguó du roi des Paj's-Bas unis, 
" Irois o.\Gmplairc>5 du livre <le Sidnic. L’un doux est ainsi 

- désignó dans une noto écnlc de la luain de Mcon: 

" Lc livrc de Si/drac ou ilc la fontainc de louics scicnces: 
" le ÍAicidnire, 1 volumc in-fol. - ('). 

- .w' siòcle, lottras grisos, arabcs<(a(‘S, miniaturos. On 

- lit à lii fln r{Uo cos dcu.K ouvragos oní ciè écrits dc. la 

- main dc Guillebcrl de McLz, Hbi'airc de M. lc duc Jaan 
it dc Bourgogne » (*). 

(1| Voioi ce qn'dcrit de co manuxcrit 0. Doutkkpovt, Inventaire de la 
* Librairie • ile Ph, le Uon (Mín), Commiiwion royale d'Histoire, in S», 
BriixoUpt, laOU, p. 111. No IGt': Item, iin autre livre nnmmò le KnMMaKT 
OB SiDRAO, couvertde cuir vermeiUcomrnenQ'int oii II* foiiillut Vi'nt a TolHe, 
et ou derrenier duilìt Skikac, Or apons-noiís assfì. 

Voir lo no li7: Sidrac. 

Inv. 1-167: Rarroim n* iri78 et Inv, 1487; Barroìs, n* lÚ.’íS. Cest le Livre 
intiluli d« Sidrac Livre qui est appelli Lueidaire, de La Haye, n° (18, manut- 
erit eo parchomio, du commenoement du xv* s., avoc rainiature ot let- 
trinOA, in-ful. On y lit, fol. 211; • eecript de la main Giillleboi't de Mets, 
libraire de Mons. le duc Jeban de Buurtroin^fna • (De OrartJe-IIassau Boekerij 
en de Oram'e-Penniuffen in de Koninklijke Bibliolheek en i>i het Koninkl. 
Penning-Kabinet te 's Oravenhage, Haarlem, H. Kleinmann, 18118, in-8*; 
lo sous-titro dela pramiòre moitiá de rouvrage est: Handschriflen en Boeken 
wit de Boekerij uon Oraì\/e~Ifassau ter Kon. Bibl.; p. 16, art. 41); cf. GrO- 
ber, Gritndriss, p. 1026 (Lucidaire), et p. 1030 (Sidrae). 

(2) Note de Lerouae de Xincy, p. iS7: Ce« trois manuscriU sont indi- 
qués dans le catalogue de la bibliotbùqiie des duos de Boors;ogne, drassò 
en 1477, sous la titra suivant: Inveniaire des meubles de Charles-le-Timi- 
raire, eic. (Voyat p. 117 de la Bibliothique proiolypographique ou librai- 
rie des fUs du roi Jsan, publiáe pir M. Birrois, Paris, 1830, in-4*, n°* 
lb76, 1377, 1378). NoU'i en rotroiivons deux sealdment dans le Catalogue 
des manuscrits de la Bibliothique des ducs de Bourgogne, par M. Mar- 
chal, Bi'uxelleii, 1842, in-fol., p. 233. Ni l'un nl t'autre de ces deux ouvra 
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» Le renseignement était exact; la mention relevée par 
Méon, nous a óté transmiso de La Haye, oíi lo volume 
qui la contient, ot qui est relié aux armes das princes 
d’Orange-Nassau, a été réinléífré en 1815 (•). Guillebert de 
Metz ótait douc scribe de profession et, dc plus, il pre- 


ges ne donnent le nom de rácrtTain qae Móon a stgnalé dans la note re- 
produite plnt baut. Noua avona cberchò vuiaenient le nom de Quillebert 
de Metz, aoit dans les ioventaires de la maison des ducs de Bourgogae, 
pnbliás par de La Barra, on 1720 (ìlimoires pour strtir à i’Histoire de 
France et de BotirffOffnt, in-4°), soit dans quelques aiitras travaui plus 
rócencs; nous avons aiissi compulsé les ouviTiges importaats pnbtìás par 
M. le marqiiia de Ln Bordo, notainmeot sur les archives de la malson ds 
Bourgogne (Les ducs de Bourgogne, iludes sur les leUres, les arís, tte., 
pendant le XY‘ siicU, etc. Preucts. Paris, 1849-1853, in-8“, 3 vol.), sans 
étre plus beut'eux. Nous avons eu recours eoeore k rextrème obligeaoce 
de M de La Borde, quo nous nous sommes empressá de consultsr, et qui 
a ècrit pour nons á M. Pincbart, conservatsur des Arcbives & Bruielles, 
aavaut tràs versé dans la connaissanoe des documents de tout genre relatib 
aux quatre ducs de Bourgogne. M. Pincbirt n'a pos rencontré d'lndioa- 
tion se rapportant à Quiilebert do Metz. 

11 est vrai que le CÌCre prìs par ee scribe n’impliqiie pas oácessairement 
qu'il ait étá attaché i ia maison du dus Jean-saas-Peur; peut-étre avait- 
il seulement vendu des manuscrits i ce prioce, en sa qualitá d‘’écrivaia- 
libraire. Au sujet du mot de erarucripoain, qui sa troiive dans ie manuscrit 
de la Bibliotbòqua de rArsenal, nous forons remirquer qiie ee m>t n'est 
pss ordinaire; c'ast la première fbis qae noiis la rancontrons parmì les 
indicacions du mème genrs, assez fréquaoCes dans les manuscrits. QuiUe- 
bert n'a-t-il pas voulu dire qu’il avait áCé la preraier i traoscrire snr du 
velin et en billes lettres oroèes la tralucCioa du Dicamiron ds Boccace, fsita 
par LaurenC de Premierfait? Nous soum tUons cstte opiaion i nos confrères 
en paléogi'aphie, 

(1) Oráee i robligeance de M. Campbell, sotis-biblioUiécaire, nous avons 
pu recevoir le fac-sìmile phocograpbiqiis ds cacte msoCion, et noas la don- 
noos avec ì'Explieit du manuicrit de l’Arsenal. Note de Le Rouie de Liney, 

p 128. 


nait le titre de libraire du duc de Bourgogne. Le temps 
pendant lequel il a séjourné à Paris, et qu’il a indiqué 
lui-mème, c’est-à-dire de 1407 à 1434, correspond bien à 
l’époque où Jean-sans-Peur dominait dans la capitale. Apròs 
1419, lorsque le duc eut étó assassiné sur le pont de Mon- 
tereau, Guillebert n’en continua pas moins de résider à 
Paris, ot rion ne prouve qu’il y ait été inquióté. Les dé- 
tails aussi curieux que singuliers qu’il donno sur lcs savants, 
los universitaires ot les écrivains en proso et en vers, les 
scribes, les enlumineurs, les artistes en tous genres qu’il 
avait connus, acquiòrent ainsi une grande valeur, puis- 
que le «transcripvain « parle d’une industrie qui lui ótait 
familièro et de personnages au milieu desquels il vivait. 

» Le seul manuscrit connu de la Description de Paris par 
Ouillebert de Metz provient de l’ancienne bibliothòque des 
ducs de Bourgogne, et íait partie de la bibliothèque royale 
de Bruxelles, où il ost inscrit sous le n“ 9562. C’est un volumo 
in-foJio, on velin, couvert d’une reliure modorno en veau, 
avec un dos de maroquin rouge. Les N couronnés qu’on y 
remarquait il y a queJquesannóes, indiquaient que ce volume 
avnit dtó relié à Paris, sous le règne de Napoléon I" pour 
la Bibliothòque impériale, où il a été repris en 1815. 

» Cette reliure, qui rappelait le passage du manuscrit en 
France, a été enlevóe depuis 1853, et romplacde par un dos 
de veau fauve, couvert de dorures, parmi lesquelles figurent 
les armoiries de la Belgique. 

Le volume contient les ouvrages suivants: 

10 p-o 7 ro. _ Roman d’Othea et de la Déesse Prudence 
(en téte uno assez belle miniature). 

2 « P 76 r". — Sónèque, des quatre Vertus, avec un pro- 
logue du traducteur. 

30 po 97 r*. — Les Epistres du Débat sur le Romman de 
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la Rose entre notables personnes, Maistre Gantier Col, géné- 
ral consoiller du Roy, maistre Jean Johannes, prévost do 
riie, et damoisollc Cliristine do Pisan. 

4“ F® 110 r*. — Cy commence ung traictó do parler et do 
taire, compilò par ung clerc do gi*and auctoi'ité, à Paris, 
l’an de gràce mil 1111" et sept. 

5» F® 116 r». — Des cinq lettres du nom de Paris com- 
pilé par ung notable clorc Normant, l’an de gràce mil 
quatre cens dix huit. — U s’agil ici d’un éloge de Paris, 
insigniflant au point de vue liistorique; il (') est composó 
de cinq slroplios de douze vors chacune, qui commencent 
tous par la mcme lettre. 

6 " F" 118 r® — La Description do la ville do Paris et 
de l’excellence du Royaume do France, transcript et extraict 
de pluseurs aucteurs par Guillebert de Metz l’an mil IIII* 
et XXXIIII (1434). 

» On reraarquera les deux éxpressions tròs signiflcatives 
dont se .sert Guillebert de Metz dans le titre méme qu’il 
a donnó à son oeuvre: sa Des&'ipiion dc la ville de Paris 
a étó « transcripte et extraicte do plaseurs aucteurs », co 
qui implique un double travail d’écriture et de compila- 
tion. Faut-il maintenant reconnaítre à notre auteur un 
troisième mérite, celui de miniaturiste?Dn érudit, dont le 
nom fait autorité, M. Paul Lacroix, incline à le croire, et 
ce qui l’y engagerait, c'est l’étonnante similitude de style que 
présentent la rainiature dont le roman d’Othéa est orné 
dans le manuscrit de Bruxelles (*) et les miniatures du Dóca- 

(1) Le Rous de Lìccy reprodait, en appeodico, ootte piòce sÌDgulièrè, et 

cherche à débrouiiler le sens bizarre qui rdsalte de oet accouplement de mots 
commenpant tons par la méme lettre, pp. 505-511. ^ 

(2) Cette miniatnre, placée à la première page du roman d'Otbèa, ornèe 


móron conservé à la Bibliothèque de l’Arsenal. Ces deux 
volumes ètant authentiquement rceuvro calligrapliique de 
Guillebert de Metz, il faudrait supposer qu’on a eu recours, 
pour l’un et pour l’autre, au mème enluraineur, si l’on 
ne préfère, comme M. Paul Lacroix, attribuer à notro auteur 
les miniatures ainsi que le texte... 

» Gràce aux démarches que M. le baron Haussmann a 
provoquées à Bruxelles comme il l’avait fait à Vienne pour 
ie texte de Jean de Jandun, le manuscrit de l'ouvrage à 
GuUlebert do Metz a étó envoyó à l’Hótel de Ville; nous 
avons donc pu collationner de nouveau le texte et donner 
les fac-simile du premier et du dernier feuillot de la Descrip- 
tion de Paris. Si l’on compare ces feuUlots avec le manuscrit 
de la traduction de Boccace, qui appartient à la Bibliothèque 
de l’Arsenal, ainsi qu’avec la mention signalée par Méon, 
double fac-simile que nous avons également fait exécuter, 
afin de permettre au lecteur d’en juger lui-méme, on incline 
à croire que les trois volumes ont étó écrits par la méme 


d'une bordare A Aeuroni d’or et de couleurs, e>t remplie presque entière- 
menc per nne figure qui repráMnte dame Juttice tenant d'une rtiain le glaire 
et de l’antre le livre de la Loi. Blle est assise sur uoe chaiae (rès large; 
i M gaucbe, Misérieoi-dt, vétue d'un manteau d'évéque, avec la mitre et la 
croese, ae penoho vers elle comme pour l'implorer; á sa droite, un clerc 
oouvert d'une robe bleue, i chausses roages, aasìs sur un pliant, icrit avec 
atbantion; il reprdeente/n/orma(»on. La chaise sar laquella ost assise dame 
Juitict se trouvB au miliea d'une arcade en marbre blanc, aoutenue par 
deuz colonnes tròs lácères, dont la base repose sur an socle carré. Sur la 
partie de gaucbe oo lit: Cremeur ile Dieu. — Loyauté, — Conseil. — Pru- 
denoe. — Sur celle de droite: Equiié. — Bardement. — Renommée. — 
Diliffence. En haut de la mìniature, sur le fronton de cetto arcads en marbre, 
on lit au milieu, Bonntur; i gauche, Raison; i droite, VériU. Ce travail 
qui est d’une bella conserration, a èté fait avec beaucoap de soin. ffote 
de Le Roux de Lincy, p. 129. 
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main, mais à des époques différentes. Lo manuscrit de 
Bruxelles serait donc l’oeuvre originale de Guillebort de 
Metz. » 


* 


* 

* 


Bradley n’a pa^ liésitd à adoptor ropiuion de Lo Roux 
de Lincy et de Paul Lacroix, et a donné une place à notre 
transcripvain dans son Diclionary of Miniaturists, t. II 
(London, 1888), pp. 313-316, en ces termes; 

Guillebert de Metz, Copyist. Saec. XV. 

Wrote the « Decameron » of Boccacio, iranslated by Lau- 
rent de Premierfait. Now in the Arsenal Library, Paris, 
BLF, N» 266. 

Also a « Description de la Ville de Paris», of wbich 
he 'was the compiler (1407-1434). Now in the Royal Library 
at Brus-sels, n" 9562. 

And « Le Livre de Sidrac; ou la Fontaine de toute 
Science*. Nowin the Public Library al the Hague, n®510. 

He once lived in a house bearing the ensign of <tL’Ecu 
de France » at Grammont, a town of East-Fianders; but 
probably, when he wrote his Description of Paris, he lived 
Ihere. On fol. 4 v" of tlie « Dccameron • is this note; « Expli- 
cit la table du transcripvain Guillebert de Mets, hoste de 
l’escu de France à Gramont». At end of the Sidrac: 

« Cy flne lucidaire lequel livre de Sidrac et lucidaire est 
escript de la main Guillebert de Mets, libraire de Mons. 
le duc Jehan de Bourgoingne». 

From the researches of M. Le Roux de Lincy it is pro- 
bable that Guillebert was bom belween 1350 and 1360 at 
Metz, then forming part of the government of the three 
bishoprics of Metz, Toul and Verdun- He was, there fore, 
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by birth a German. Tho Ms. of tlie « Decameron» in the 
Ai’sonal Library onco bolonged to the Marquess de Paulmy 
and bears his arms on the covor; but it, doubtless, belon- 
god orÌKÌnally to the old Burgundian Library. It contains 
100 miniatures. The poet Lauronl de Promiorfait mado tlio 
translntion in 1414. At tho end, on fol. 395, wo flnd tho 
follo'wing: “ Cy flne lo livre appelló Décaméron, autroment 
lo prince Galeot surnommó, qui contient cent nouvolles 
racomptées en dix jours, par sept femmos et trois jouven- 
ceaulx, lequol livre ja piefa, compila et escripvi Jehan Boc- 
cace de Celtald {sic) en langaige florentin, et qui naguères 
a esté translató premicrement en latin et secondement en 
fran^ais, à Paris, à Tostel do noble, sago et honnoste homme, 
Bureau de Dampmartin, citoien do Paris, oscuior, con- 
seiller de très puissant et très noble prince Charlos Vl« 
de son nom, roy de France, par moy Laurent do Premier- 
fait, famillier du dit Bureau; lesquelcs deux translations 
par trois ans faites furent accomplies le quinziesme jour 
de Juing, l’an mil quatre cens et xiitjji. “ Collalìonné ». — 
The miniatures, one to each novel, are divided into Iwo 
compartimonts — thus really presenting two hundred scenos 
froin the stories. They are executod in two styles — French 
and German. At the foot of the miniaturos of the twenty- 
sixth novei (fol. 115) we read these indications given to 
Ihe German arlist chargod with painting the miniatures, 
for which spacos were left by the copyist; « man èn wef; 
raan cń wef staende neven riviere — man end wef deen 
neven dand in oen beddo neven bade cupe », t e. A man 
ánd a woman standing near a river — A man and a woman 
lying together in a bed, near a wmtertub. The rainiatures 
correspond exactly to the indicatìons Similar oxplanations 
occur to miniatures 27, 28 and 29. About two-flfths of the 
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miniatures are German, notably tho first 12, tUose of novels 
21 to 24, and 26 to 30; also 44 to 50, and 55 to 58. The 
rest, that is about 10 , appear to bo tho work of a French 
artist and are more skilful; tho French ininiatures are 
13 to 20, 52 to 92, and 94 to 100- Altogether tho Ms. is 
a very remarkable and interesting document, by a most 
accoinplished calligrapher and sufflciently able artists, and 
raost probably in personal association with the translator 
at the table of their common friend and patron, Bureau 
de Dampmartin. 

The Sidrac is also a handsomo Ms. in folio, with letters 
in groy, arabesques and miniatures; and all these Mss. bear 
marks of once belonging to the Duke of Burgundy; indeed 
they are named in the Inventory drawn up in 1477 (Barrois, 
liibUothèque protypograpkique, etc., n“ 1.676, 1.577 and 
1.578. Only two of them occur in the Catalogue of M. Mar- 
chal, 255). 

Guillebert is not montionod in any of the histories of 
Burgundy, not even by Laborde. Nor could M. Pinchart, 
keoper of the archives, flnd any trace of his name. Never- 
Iheless, he calls himself «libraire » to the Duke John — 
which was doubtless, not in Brussels at aJl. but at Paris, 
where’ the Duke resided untill his assassination in 1419. 
Tbe information given by GuiUebert about the “ enlumi- 
neurs », copyists and artists of Paris is extremely inte- 
resting, as being given from personal knowledge. 

The Ms. in which is found the Description of Ihe city 
is a folio, and was once carried off to Paris, where Napoleon 
had it bound. It was recovered in 1815, and thecrowned 
N. binding replaced by the present one. It conlains the 
following works. 

1 . Fol. 7: « Roman d’Othea « and “ la Déesse Prudence » 
with a fine miniature. 
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. 2. Fol. 76: « Sénèque, des quatre vertus «, with prologue 
of the translator. 

3. Fol 97: « Le.s Epistres du Débat .sur le Romman de 
la Rose, entre notable personncs Maistrc Gaulier Col, génó- 
ral conseiller du Roy, maistre Jcan Johanncs, próvost do 
rile, et demoiselie Christino do Pisiin «. 

4. Fol. 110: « Cy commcnce ung traictó do parlcr ot do 
tairo, compild par ung 0161*0 de granl auctoritó à Paris, 
l’an de gràce mil IIII^ et sept». 

6 . Fol. 116: « Des cinq lettre.s du nom do Paris corn- 
piló par ung notablo clerc Normant, l’an de gráce mil 
quatre cens dix huit ». 

6 . Fol. 118: “ La Description de la Ville de Paris et de 
I’e.vcelleDce du Royauine de France, transcript et oxtrait do 
plusieurs auteurs par Guillebert de Mets, l’an inil IIIF et 
XXXIIII » (1434). 

M. Lacroix was inclined to tliink that Guillobort was 
not only an expert calligrapher, but also « miniaturist», 
and what induced him to Ihink so. was tho aslonishing 
similarity of stylo betweon tho miniaturo of the « Roman 
d'Othea » in the Brussels Ms. and those of tho « Deca- 
meron in that of the Arsonal. As both Mss. are autlien- 
tically the penmanship of GuiIIebert, it must be concluded 
either that recourse was had to the. same ininiaturist for 
both, or that he executed both the text and the pictures. 
[Le Roux de Lincy et Tissei*and, Paris et scs histoHcns 
atuc XIX‘ et XV* siècleSf 119-131]. 

* * 

D’après M. G. Doutrepont, La litiérature frnníiaise à la 
cour desducs de Bourgogne (Paris, 1909), p. 332: « il fau- 
drait ne voir en Guillebert qu’un transcripteur qui aurait 
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fait appel au talent des artistes de la ré^ion »; c’est oe 
que prouvoraient les indications fran^-aises qui accorapagnent 
certaines miniatures. 


Apròs avoir reproduit inlégraloment l’opinion de nos pré- 
dócesseuis. nous alJons examiner à nolro tour la person- 
nalité et J’ceuvre de GuiJlebert. 

1. Le vrai nom de Guillebert db Mrts. — G’est Je 
promier éditour do la Descripíion de Paris, contenuo dans 
le numóro 1)502 de la Bibliotlièque royale de Bruxelles, 
M. Bonnardot, qui Jut de fafon défectueuse Jo nom de J’autour 
sous la fonno «de MeU». M. Le Roux de Lincy reprit 
cotte grapliie dans son édition de 1855. Et iJ la conserva 
dans sa réédition de 1867. Gette erreur passa depuis cliez 
tous ceux qui se sont occupés de notre auteur (*). 

Or, iJ sufflt de jeter un coup d’oeil sur Jes manuscrits 
ou raéme sur Jes fac-simiJés du Décaméron, du Sidrac et do 
Ja Descriplion dc Paris, rcproduits par Le Roux de Lincy 
et Tisserand, aux pages 126 et 130 do Jour édition, que Je 


(I) II fiiut en exoepler M. Kíbvvn ub Lbttrnhovb. dans une note sur 
Froiasart, (Euvru, 1.1, p. : Gilbort de Mcta. — Un mot sur cet auteur 
d’une précieuse descriptiou de Paris. Gilbert de MeU ne dovait pas aon 
iiom à sa ville natale. comme l'a cru M. Leroux de Liiicy. 11 ne faut 
chercher à expliquer son séjour à París que par lea faita hiatoriques de 
la doininatìon bourgaig;nonne. Auteur et scribe, il regut en 1431 (sie), 
Boìxante-trois livres pour deux volumea vondus au duc de Bourgogne, et 
le oompte qui le oite nous fait connaitre qu’il habitait Grammont, où 
ea famillo so retrouvc à une époijuo bien postérieure. Voyex l'excellent 
rapport de M. GACaAao, siir les Archives de Lille, p. 275. A la méme 
famille appartenait probablomont Jean de Mets, garde dee joyaux de Jean 
sane Pàur. 
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vrai nom de l’auteur est: Guillebert de MeU ». On se de- 
mande mème corament les éditeurs ont pu écrire avec un 
3 , un nom qui dans leurs fac-similés se termino si manifes- 
tement par un s. 

Nous avons vu qxio Bradley, dans sa transcription des 
extraits des manuscrits en qucstion, n’a pas commis Ja 
faute de ses pródócesseurs et copio correctement: Guille- 
bert de MeU. Ge qui ne rempéche pas d’écrire on téte do .sa 
notice: Guillebort de Metx! Nouvelle preuve de la persistance 
d’une erreur une fois commise, et de la réelle difficultó 
à I’extirper. 

2. SiGNiFiCATioN Du NOM DK Mets. — Le nom de l’auteur 
n’a donc rien de comniun avec la ville de Metz. C’est un 
nom très commun en Flandre. Fr. De Potter, dans sa 
Geschiedenis der Sííad AaLst (Gent, 1876), t. II, p. 140, et 
t. III, pp. 196-197, mentionne un Jacob et un Cornelis de 
Mols; dans la table de ses histoires des communes de 
I’arrondissement d’Alost, art. V, p. 93, on trouvera la mon- 
tion d’un grand nombre de De Mets dans les villages de 
Leeuwerghem, Sotteghem, St-Lievens-Hautem, Oombergen 
et Welle. La Biographie nalionalede Belyique, t. XIV (1897), 
col. 622, mentionne le frèi'e Augusiin-Laureut de Mets, de 
Sotteghem (1698-tl070), et l’évèque de Bois-Ie-Duc, Laurent 
de Mets, dit Metsius, né à Audenarde (1520-tl580). Los 
Rekeningen der stad Gent, publiés par N. de Pauw et 
J. Vuylsteke, renseignent aux années 1336 à 1349, Matthieu 
de Mets, à Gand (t. I, p. 44, 279, t. III, p. 300). Et Ylnventaire 
des Archives de la Ville de Bruges, de L. GiUiodts-van 
Severen, cite à la méme époque un Pierro de Mets, à Bruges 
(t. I, p. 511). 

De Mets est si bien le nom de I’auteur de la Descrip- 
tion de Paris, que par uneespèce de puérihló orthograpliique, 


i. 
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Guillobert a travesti le nom de « Nostro-Damo de Mescho », 
óglise siluéu à Charonton, en «Notre-Dame de Mots » (p. 226)! 

Quo signifle le mol de Mels? C’est un mot flamand, qui 
veut diro tout simplement le .MaQon. C’est une forme abré- 
góe de: de Metsoro. Cette signification explique du coup 
la fróquonce do co nom patronymiquo cn Fiandro. Verdam, 
dans son MiddclncdeìHnndsch Woordenboek, t. IV, v“ Metse, 
a donné do multiplos exemples des formes Mels, Metse, 
Maets, Mactse, Machc, employó aussi comme nom de famille, 
ajoute-t-il ('). 

Nous nous contenterons d’y ajouter un exempletiré du 
Dagboek vnn (ìent van i447 iot i470, met een vervolg iotiSiS 
(ód. V. Fris; Gent, 1901-1904), t. I, p. 177, où le “ Lievin 
Boone, mets », désignc le doyen des magons de Gand en 
1434 et 1440. 

3. La nationalité de Guillebert de Mets. — MM. Le 
Roux de Lincy et Tisserand font observer, dans leur com- 
mentairo de la Description de la ville de Paris, que lo dia- 
lecte employé par l’auteur, « c’est le dialecte picard, puisqu’il 
ócrit chimetière au lieu de cimentière comme dans l’Ile-de- 
France » (p. 348; cf. p. 139 n. et 141 n.); «il a des locutions 
wallonnes et une prononciation qu’il emprunteà la Picardie» 
(p. 394). 

Le dialecte frangais dont se sert GuiUebert est non seule- 
ment celui de la Picardie, mais aussi celui d’une partie du 
Hainaut et de la Flandre wallonne; c’est l’idiome qu’ap- 
prenaient et parlaient les Flamands dans leurs rapports 
avec les Frantais. 


(1) VbR0am, loco eitato: « ook als ;^sUchtinaam; ait Middellattjn iíaeio 
(Macbio), waarran ook fra. mafon, eene afleídìng van matsa, fra. snasfe, 
nioku', knots •, 


Mais les éditcurs ne se sont pas aperfu quo Guillebert 
a introduit un mot flainand dans son lexte: « A réglise 
Siiint-Anthoine cst un oícaí de bois entaillié excellemment» 
(p, 102). Ignorant que ce mot appartient à une autre langue, 
ils ont essayó do l’oxpliquor par lo vieux-francais: « Lc mot 
vrai parait ctre orccl, ourcel, ourccau, on latin ocellus, 
orccllus ct urccolus. Du Canoe cite: « Ocellus cum ysopo 
suo vel aspersorio». — « Un orcol d’argont a oauo benoiste*. 
(Olossarium mcd. ci infim. laiiniíalis, ódit. Hensclicl, t. IV, 
pp. 692 et 723). L’oxal serait donc un vaso à eau bénite; 
cependant occllus s’appliquerait assez à un goupillon, lequel 
est percé de petits yeux, et le niot urseolus indiquerait 
aussi les poils dont on garnit cet instruraent »!! 

Or, tout Flamand sait que oxal veut dire jubé, ce qui 
explique très bien Ja description donnée par Guillebert. 

Si l’on veut bien se rappeler quo le manuscrit de la tra- 
duction du Décaméron porte des indications en flaraand 
(et non en allomand, comme le veut Lo Roux de Lincy, 
p. 127) donnéos à l’artiste chargé de peindre les miniaturos, 
tout concorde pour établir la nationalité flamande de Guil- 
lobert de Mets. 

Si Bonnardot et Le Roux de Lincy avaient cru pouvoir 
indiquer Metz, comme lieu de naissance do Guillebert, c’est 
parce qu’ils pensaient que notre copiste portait le nom de 
cette viIJe: nous avons démontré leur crreur plus haut. 
GuilJebert porte un nom dérivé d’un métier et très rópandu 
en FJandre. 

Reste alors VExplidt de la traduction de Décaméron: 
« Explicit la table du transcripvain GuilJebert de Mets, hoste 
de J’escu de France à Gramout». Le Roux dc Lincy con- 
clut de ce texte que Guillebert était po.ssesseur ou habi- 
tant d’un hòtel ayant pour enseigne I’Ecu de France, à 
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Orawoní, sans doute Grammont, ville de la Flandre onen- 
tale Pour cette fois, il a doviné juste; mais l’orreur de 
copìe - de Melz « l’empéclianl do voir en (’.nillebcrl autre 
chose qu-un Lorrain, Le Roux de Lincy n’a pu considérer 
le séjour du miniaturistc-copiste à Grammont (luo conimo 

fortuit et pasaager. . ‘ 

4 Guillebert de Mets est Grammontois. — Mais 1 ori- 

gine grammontoise dcGuillobert de Mets no peut souffnr 

le moindre doutc. , ^ 

II est probabiomenl le flls de Glaus (Nicolas) de Mels, 

cmi fiííuro dans un acte cliirogmpliaire du29janvier 1362, 
passódevantleséchovinsde Grammont (•). En 1397, Claus 
est mentionné comme locaUùre d’un étal do bouchcr au 
marclió do Grammont (*). 

Cette petite ville flamando possédait alors la grande abbaye 
bénédictine de Saint-Adrìcn, qui devint célòbro plus tard 
par l’excellence de son enseignemcnt (»). A la fln du xiv^* 
siécle, le siège abbatial ólait occupé par Liévin Vrancix 
(27« abbó, de 13T9 à 1399), appartenanl à la ricbe famille 
des bouchers grammontois de ce nom (*). G’est lui, ou 
du moins l’écolàtre de l’abbaye, qui se sera occupó de 
l’instruction et de la formation artistique du jeune Guil- 
lebert de Mets. 

Mais comment et pourquoi le jeune de Mets se rendit- 
il à Paris? Pour y continuer ses études? Pour se perfec* 


(1) F. d’Hoop. Inventaire dés a>-chhes de Qrammont, Flandre OrientaJe. 
(OramraoDt, 1^8). p. 77. Qraramont. contraction de Gérardraont. a’appelle 
en flamand Oeeraardsbergen. 

(21 V. Pri8. De ouisu stadsrekening mn Geeraardsbergen (1397-13^), 
dans les BuUetins de la Soeiétá d Sistoire de Gand, t. XX (1912), p. . 

(3) Abbé E. SORNS. D» latijnsche scholen van Oeeraardsbe>‘ff*»> dans les 
Ann<.(« de la Société d'Eisioire de Gand. t. XI (1911). 2« íascicule 

(4) V. Fais. Oesckiedenis can Geeraardsbergen (Oent, 19U), p. 
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tionner dans l’art de l'enlumineur? Voilà des queslions 
qui paraissent insolubles.'En tout cas, sa présence à Paris 
ne paraít pas devoir étre placée beaucoup avant 1407; et 
il est certain, d’autre part, qu’il n’assista pas à l’entrée 
d’Henri V à Paris, le P dócembre 1420 (pp. 234-235) ('). 

Quoiqu’il ensoit, en 1425, Guillebert est mentionnó coiumo 
óchevin à Grammont (*). Ginq ans plus tard, un événement 
imprévu flt de Guilleberl le recevour communal de sa villo 
natale. 

En septembre 1427, Philippe le Bon avait accordó à Ja 
ville de Grammonl l’octroi de vendi'e des rentes viagères, 
afin de mettre les échevins en état de lui prèter sur le 
champ une somme de 200 liv. parisis. Mais la ville se trouva 
teliement endcttée, depuis 1429, qu'olle no fut bientót plus 
en état de rembourser les rentes; aussi, quand les bourgeois 
de Grammont sc rendaient à Gand, Termondo, Audenardo, 
Aiost ou dans quelque ville où deraeyraient des crédiren- 
tiers de Grammont, étaient-ils emprisonnés jusqu’à ce quo 
Ja loi gi’aramontoise eùt payé la rente. De sorte que le 
« coramun» s'opposa à la contínuation de la vente de ces 
viagères, ce qui d’ailleurs s’était fait dès le début bien 
malgró lui. 

La plèbe proflta du ’changement traditionnel du magistrat, 
au P mai 1430, pour lever la této; attroupée au marchó 
devant Thòtel de ville, elle exigea menagante la destruction 
du nouveau scel aux rentes, pour empécher do nouveaux 
emprunts indirects; et comme le magistrat se refusait à 

(1) Paisons ramarqaer que la pidcatce en vers, dont Qnillebert a fait, en 
quelque lorte, la prétaco de son lívrd: Les cinq feUi'cj du Nom d« ^Paris, 
fat faite par m-elere'narmand en 1418. 

(2) A. 01 PoRTRMONT. Rtcherches hisloriques sur la tilU ds Orammont. 
(Qand, mO), t. 11, p, 31. 
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lears exigences, les gens de métier voulurent s’emparer par 
force de ce sccau. Mais le magistrat, soutcnu par les arba- 
létriers de la gilde de Saint-Georges. l’emporla; uu des chefs 
des émeutiera, le tondeur .Tean Ganshoren, fut banni avec 
plusieurs autres. 

Le Conseil de Flandre et les échevins de Gand cnvoyèrent, 
le 6 mai une commission d’onquéle à Grammont, qui livra 
trois dos meneurs au bourreau (’). 

C’est síins doute pour rdlabJir l’équilibre financier et peut- 
étre aussi pour apaiser l’offervescence que, contrairement 
à la coutumc, on se décida à ne nommer pour l’annèe 
1430-1431, qu’un seul roceveur communal; on le prit parmi 
les anciens échevins et on choisit un homme instruit: 
OuilUbert de Meis (*). 

Le compto communal do 1430-1431, rédigé par GuiJlebert 
de Mets, que nous avons conservó, n’est pas ócrit de sa 
main. Tout d’abord Toriginal cst perdu, le plus ancien 
compte déposé à Thòtel de ville dc Grammont étant celui 
de 1475 ('*); les comptes conservés aux Archives Générales 
du Royaume, depuis Tan 1397-1398, sont des doubles déli- 
vrós aux commissaires-conlróleurs du prince. Ce double pa- 
ralt étre Toeuvre du clerc de Guillebert de Mets, Godefroid 
[Godevaert] Milot, qui devint receveur à son tour, en 1453 (■•). 

Nous traduisons ici Tentète du Compte de la ville de 
Grammont du l' m-ii 1430 au mai 1431, tel que nous 


(1) Voj'di V. Fius, Tuìte episoden uit d» geschiedenis p<m Qeeraards- 
bsrgm, dans les ÁJxnaUs d* la Sociité d'ffisioirs de Gand, t. XII (1912), 
pp. 1 et »uiv. 

(2) Son psrenf, Adrien de Ma(s, nat tnentioaná comma lieutenaot du maire 
lapérieur; Á.nnaUs citdes, p. 24. 

(3) F. o’Hoop, Inosntaire des Archives de Grammont, p. 50. 

(4) Annales citées pltis baut, t. Xlí, pp. 24, 63, 72, 


l’avons publié dans l’article intitulé; Deux épisodes de rhis- 
loire de Grammont. 

« G’est la recette de Guilleliort de MeLs comino reccveur 
de la vilie de Grammont, — instituc par maítre Simon dc 
Fourmelles ct inallro Gillcs de In Woestine, conseillers de 
nolre redoutó sei{?neur et princo, monseigneur lo duc de 
Bourgogne, comte do Flandi'e, comme commissaires par 
commission de la part de notre redouté soigncur susdit, 
avec messire Ghislain de Halluin, chevalier, seigneur de 
Hugghonhout et du Hienvonu, haut-bailli du comté et pays 
d’Alost ot do ia villo de Grammont, appelés ici pour y 
changor la loi et pour examinor le compto, selon la cou- 
tume, — commengant le premier jour de mai 1430 et fl- 
nissant le premier mai 1431 ». Et plus loin: « C’est la dépense 
de Guillobert de Mets «, etc. 

Le samedi 17 juin 1430, à I’occasion de I’installation du 
magistrat et de la róvision du compte prócódent, le reco- 
veur annote: « Item, pour les frais faits le samedi à midi 
17 juin, avec autorisation de la loi, par messiours Ics com- 
missaires, les échevins, le receveur et plusieurs autres 
l)onnes gens de ln loi venus ici pour écouter le compte 
de la viUe et ranouveler la loi, selon l’antique coutume, 
à oe moment dépensé chez Guillebert de Mets et ailleurs... » 

Le 20 juin 1430, Guillebert fut député au nom du ma- 
gistrat de Grammont à Gand, pour assister offlcielleraent 
aux nocés do Quentine, la fille du bourgmestre (ooorscepene), 
Louis van den Hole(*); deux jours après, il .se renditau 
mariage de Christiane Vierendeels, niòce du pensionnaire 
gantois Sohier Worms, ancien pensionnaire de Grammont. 

Nous avons souligné dans l’extrait précédent la prépo- 

(1) T\oee Bpisoden, dans les AtwaUs de la SoeiiU de Oand, h XII, pp. 
13, 14, 28; Memorieòoeh der stad Qent, t I, p. 186. 
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sition chez. C'cst’ qu’il est très iniportant. II sufflt de rap- 
procher cette formule locative avec VexpUeil de la tra- 
duclion du Décaméron: « Guillebert de Mets, lioste de l’escu 
de France à Gramont pour comprendre touto In valeur 
dc cette indication. C’est choz riiòlelier Guillebcrt de Mcls, 
en inòme temps receveur de la villc do Grammoiit, que 
le magistrat a défrayd les commi.s.sniro.s dii imuco. On 
n’ouldiora pas, on offct, ffu’au inoyen àge commo do no.s 
jours, la magistrature de róchevinat ou I’offlco du fonc- 
tionnaire communal u’ótaient nullement incorapatibles avoc 
l’exercice d’un métier ou d’un négoce. 

Guillebcrt de Mots, depuis I’an 1430 au moins, tenait 
donc riiótel de I’Ecu do France à Grammont, situé à còtó 
de la porte de Gand (Vlieguit- ou Reeppoorl), ri.ssue la 
plus importante de la ville à causo dcs rapjiorts constants 
do Gramraont, avec sa chef-ville, Gand. 

Gachard a publió dans son Rapport sur les archives de 
la Chambre des Comptes dc Lille, p. 275, un extrait d’un 
compte ducal des huit preraiers mois do 1432, f“ 178 v®: 
« A Ouilbért de Molz, dcmeurant à Grammoiit, ponr deux 
livi’cs quc .Monscigneur a fait prcndrc ot acheter do iui, 
i’un nommé la Somme le Roy, et I’autre Sydrac, 63 livres 
12 s. de 40 gr. (’), ce qui est décisif. 

. Enfin, en 1434, nous rencontrons Guillobert de Mets une 
dernière fois mentionné comme échevin de Graramont(*): 
c’e.st l'annóe où il achève .sa Description ú.e In ville de 
Paris, «transcript et extrait de pluseurs aucteurs par Guille- 
bert de Mets, l’an mil IIH« et XXXIII1«. 

{!) C« compte a élé reproduit par 0. Doutbbpomt, La tiUéralure fran- 
faise à la Cour des Dues de Bourgogne (Paria, 1909), p. 208, qui n'en a 
pas saÌBÌ l’importance; voyes! ibid., pp. 210-211, 301-302. 

(2) A. DB PoarBMONT, Recherches hislorigues sur la viUe d« Grammont 
(Gand, 1870j, t. II, p. .31. 
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GuiUebert de Mets est donc bien un Grammontois; il 
a habité au coin de la ruo de la Fourche et de la rue 
de Gand, et y tint, de 1430 à 1434 au moins, l’hótel: In 
den Franschen SchiU; il fut successivement échevin et 
receveur communal de sa ville natalc. II passa une grande 
partie de sa jounesse à Paris, où il fróquenta le monde 
des littérateur.s, écrivains, copistes et enlumineurs; sa 
Description de la capitale de la France prouve abondamraent 
par los rcnseigements nombreux qu’il a ajoutés à ce guide 
des places et des rues, cotnbien son esprit curieux était 
en éveil pour tout ce qui concernait les arts, les scien- 
ces et les lettres. Les trois manuscrits quo nous avons 
gardés de lui montrent qu’il connaissait excellemment son 
métier de copistc; fournisseur rógulier de manuscrits de 
la Bibliothèque des Ducs de Bourgogne, il n’hésite pas à 
s’intituler leur “ libraire». 

FuMl miniaturiste? G’est probable, mais les prouves abso- 
lument certaines font encore défauL 

Le doute ne sera levé que le jour où l’on découvrira 
un manuscrit, ócrit de sa main et enluminé, fait pour l’abbaye 
de Saint-Adrien de Grammont. 

Mais en attendant. il n’est pas .sans intérèt de consta- 
ter qu’à Grammont, viUe essentiellement flamande, bien quo 
située à une demi-heure de la frontière linguistique, il 
s’est trouvé, au dóbut du xv* siècle, un escripvent de langue 
francaise, d’une culture frangaise très appréciable. 

II faudra attendre quatre siècles pour quo le méme phé- 
nomène se reproduise, mais cette étape marque aussi le 
progrès de la pensée franQaise on Flandre, depuis l’auteur 
de la Description de Paris, jusqu’au brillant écrivain du 
Voyage de Bruxelles á Constantinople, René Spitacls. 

V. Fris. 


L’enseignement 
de rExposition d’art ancien 
de Malines en 1911 


Lorsqu’en 1881, feu le chanoine Reuscns prit possession 
du fauteuil prósidentiel de rAcadémie d’Arcliéolog'ie de 
Belgique, il flt dans son discours inaugural (') l'apologie 
des expositions rétrospectives d’objets d’art ancien. Insistant 
particulièroinent sur leur utilité il cominenta les enseiguo- 
ments qui pourraient résulter de ces manifestations artisti- 
ques. 

L’utilité, tout le monde depuis lors en est convaincu. 

L’enseignement procédant surtout de la nature des objets 
réunis est sans cesse varié. 

Nous nous proposons de faire connalti'e celui de l’Expo- 
sition d’Art Ancien de Malines, en 1911, en détaillant ce 


(1) BulUtin, S^’série, p. 245. 
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qu’elle a pu fournir d’ólóraents nouveaux au double point 
de vue de l’art ct de son hisloire. 

Le but du comité organisateur était de former trois sections 
distinctes, dont l’une serait réservée ù l’art religieux de 
la provinco d’Anvors, une autre aux anciens méliers d’art 
de la ville de Malines et la troisiòme au folklore régional. 

Le projet d’une section d'art religieux se justiflait par 
le fait qu’à Maiines, siège de l’autorité roligicuse de la 
Belgique, se concentro l’activité d’un clergé dont les raem- 
bres trouveraient, à la vue des beautés réunies, l’occasion 
de raffiner leur goùt artistique ot le stimulant nécessaire 
pour la conservation des objets conílés à leurs soins. 

Malgró ie désir d’élendre les recherches à tout le diocèse 
de Malines, il a fallu, pour ne pas rendre la charge d’organi- 
sation trop lourde, limiter le cercle d’aciion à la seule 
province d’Anvers. 

Dans le choix des objets servant au culte, le Comitó 
s’est efforcé de rassombler ceux qui se trouvent relégués 
dans des localités écartées des grandes voies d’accòs ou 
conservés, soit dans lo socret des sacristies, soit derrière 
la clóture des couvents. II a óvité, d’autre part, de dópouiller 
les églises des communes pius accessibles, des objets déjà 
vus ou qu’on peut y voir à tout moment. 

Avec l’intention de foumir aux artisans une documenla- 
tion complòte et tangible sur l’óvolution artistique du mobi- 
lier d’église, il a essayé de grouper en séries chronologiques 
les objets d’une méme destination. 

La section des anciens méliers d'art malinois devait com- 
mémorer le passé glorieux de ces belles industries, dontles 
titres artistiques rayonnòrent, dès le xv« siècle, dans toutes 
les parties du monde, gràce à une activité comraerciale et 
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maritime, sans cgale à cette époqvie dans nos provinces ('). 
Une flotte compacte et exercée assura à la ville de Malines, 
penriant longtemps. la souveraineté de l’Escaut, gagnée en 
1433 sur les Anvei’sois par une victoire navalo restéo cólèbre. 

Cettebrillante situation coinmercialc et la pros]KU’ité indu.s- 
triellc de Malines incitòrent CIiarlcs-lc-Témói’airc à y lixor, 
en 1473, le siègo du Grand Conscil. Rehaussée en óclat, 
d’une vitalitó do plus en plus animée, Malines fut choisie 
comrae licu de résidence par Marg^erite d’York, à la mort 
do son ópoux Charles-Ie-Téméraire. Plus tard, Marguerite 
d’Autriche, nommóe Gouvernante des Pays-Bas, y flxa sa 
Cour et son neveu Charles-Quint y séjourna durant les 
années de son éducation. Elevée alors au rang de capi- 
tale, Malines connut une ère d’incomparable splendeur. 

Les produits des belles industries écloses au cours de cette 
póriode de faste et de grandeur, ont subi les vicissitudes 
des siòcles. Pour la plupart détruits par le temps ou par 
les guerres, il en subsiste cependant encore a.ssez, mais ils 
sont, hólas! trop dispersé.s, pour tdraoigner d’un illustre passé. 

En cherchant à les rapprocher, le Coraitè a espéró atteiii- 
dre ce but et aura róvéló, assurément, ù plus d’un, Tantique 
gloiro de Malines pour ses cloches et ses dinanderies, ses 
cuii’s, sa dentelle, ses albátres, ses orfèvreries et pour bieii 
d’autres produits encore. 

Cette róunion momentanée répondait aussi à la préoc- 
cupation de créer une oeuvre didactique pour nos arti- 
sans modernes, et en méme temps un effort en vue de faire 
renaltre, en cette ville, les anciennes industries d’art éteintes 
aiijourd’hui. 

(1) Cfr. d' g. van doorslaer. Nout siír Ui tunrígatíon, rindustrie et U 
.commerce matí.tois. 1907. 
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Dans cet ordi'o d’idóes, le Coraité avait reconstitué l’inté- 
riour d’uu atelier de fondeur do. cloclies, tandis que pour 
d’}mU*cs industrics, telles la fiíbncation des tiipis et oelle 
de la denudle. il a pu les montrer encoro on activiié. 

Tentcr la résurrcction de nos ancienncs indusirios dé- 
nintGí5, ne peut etro Uixé d’uu rèvo lémcrairo. No dóccle-tron 
IKis iiujourd'hui cncoir, cliez nos artisuns dos dispositions 
individuclles tròs inarquócs, sans nul douta ataviques, pour 
collos do nos induslries restées on activité, coiumc la fabri- 
Ciiliou des tapis, tlo la dontollo et de rorEòvrcrie? 

Bien plus encoro. Miilines, sièífe de rautoritc religiouse 
liour touto la Itoljíique, peut assurément e.scoiupter voir 
revivro tclle.s indusLries, coinmo lii brodcrio, la dcntellc, 
l'orfòvrerie et la dinanderie, dont los produits peuvent 
s’ccouler rapidcment chez los nombreux meinljres d’un clergó 
dont le mouvement est toujours intense dans un centre 
arcliiópi.scopal. i 

I/i section de folklore régional, sacrifiant un pon à l’en- 
goùment du jour, devait rappeler à un public moins pré- 
parc aux beímtós dos sciences arcliéologiques de vioux et 
ii‘>réables souvcnir.s, faire revivre nos anciennes corpora- 
tions dans leur intimité el dans leurs moeurs, ainsi que 
la vie de nos pòres dans les intórioiu'S de leur mónage 
ot do leui-s négoces. 

II ne rentre pas dans nos vues d’en faire l’examen; qu’il 
nous suíílse de déclarer que le groupement des divers objels 
íìgurant dans cette section, fut admirablement réussi et 
que leur présentation très pittoresque a contribué large- 
mont aux attraits de l’Expositiou. 



Ce projet réalisé, il y a lieu de se demander quel en 
esl l’enseignement. 
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Pour répondre à cette (fuestion d’une fa?on complète, il 
serait nécessaire de faire de bien longues recherches com- 
plómentaires ainsi qu’une critique détaillée et approfondic 
de chacune des divisions de l’Exposition. 

Nous n’avons pu nous livrer à un travail aussi fouillé, par 
suite du manque de temps et des connaissances nécessaires. 

Cependant nous avons poussó des investigations de divers 
cótés, choisissant de préférence les divisions qui nous ont 
préoccupés particulièrement dans leur organisation ou qui 
nous ont montró des objets dont l’étude pouvait ouvrir 
des horizons nouveaux. Pour d’autres nous nous sommes 
bornés à consigner quelques observations faites pendant 
le cours de I’Ezpositíon. 

Si donc, dans I’ezamen des deux premières sections aux- 
quelles se limite cette étude, certaines divisions n’ont recu, 
de ce fait, qu’un rapide coup d’oeil, il en est d’autres sur 
lesquelles nous aurons à nous étendre un peu plus longue- 
ment, à cause des nouveaux éléments recueiUis. 

Le catalogue de l’Exposition nous servira do guide pour 
faire cet examen. 



Art Relig;ieux 


PElNTURIi. 

Si nolre Eiposition n’eùt pas à montrer des chefs-d’oeuvre 
inconnus, au moins y trouva-t-on des tableaux d’un réel 
intérét pour Thistoire de l’art, dont bien dcs points obscurs 
restent encore à ólucider. 

Le curieux tablcau de Téglise d’Hoogstnielon (n« 2), avait 
ótó vu, en 1902, à TExposition des Primitifs do Bruges. 
Des conditions d’éclairage très favorablcs ont permis d’en 
apprécier le beau coloris touten faisant ressortir certaincs 
naívetés. La stature du personnage représontant saint Joseph, 
comparée à celle de la Vierge, lui donno l’aspect d’un nain, 
tandis que son costume religieux nous lo fail apparaitre 
comme un vieil ermite. L’autcur do co talilcau, raalgró 
dos attribution.s variées, reste encore indéterminó. 

Un petit retable du xv® siòcle (n® 3), avec des scònes 
de la vie de la Viergc, n’avait pas encore été vu. 11 pré- 
sente des partics tròs intéressantes, inspiróes des grands 
maitres primitifs. 

Lc tableau de Vt^uestwezol (n® 10), cst une bonne version 
do la Descente de la Oroix de Roger van der Weyden, 
aujourd’hui à TEscurial. Le fond d’or de celui-ci est rem- 
j)lacú i)ar un curieux fond de paysage. 

Le Christ exposé à la foule (n" 13), a subi de fortes 
retouches, toulefois certains panneaux, conune celui de 
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droite, où le Ghrist est entouré de soldats, est très chaud 
de coloris et d’une composition très mouvementée. 

Les copies des deux fresques principales de l’hòtol Busley- 
den à Maiines (n" 15), ont particulièrement attiré l’attention. 

.Ces deu.x peintures, dont l’une représente le festin de 
Ballhazar et I’autre un festin mythologique non déterminó, 
ont étó copióes avec un grand souci d’exactitude par feu 
Hannotiau. Par leurs reproductions ci-contre 0), on pourra 
juger des admirables lignes qu’offrent ces peintures murales 
faites tout au début du xvi* siècle pour le compte de 
Jéróme Buslcyden. 

Tous ies critiques d’art sont d’accord sur lcs superbes 
qualitós picturales et artistiques de ce.s fresques uniques 
diias notre pays; le coloris en est romarquablement vigou- 
reux et clair et leur composition témoigne d’une imagi- 
naiion merveilleuse; mais oii les avis se partagcnt, c’est 
dans I’attribution de ces peintures. 

Depuis de nombreusos année.s la question a étó soulevée 
et Jors du dernier Congrès archéologique, tenu en cetle 
ville, elle a étó reprise et copieu.sernent discutée tant en 
seclion que dans les locaux de l’Exposition. Si d’aucuns, 
comme M. H. Coninckx, conservent Jeur attribution ancienne 
à Jean Gossaert, d’autres ont émis des attributions nou- 
veJles soit en faveur du maítre de la légende de Ja .Made- 
Jeine par M. A.-J. Wauters, soit en faveur de J’autcur des 
fresques récemment découvertes à J’ógJise N.-D. à Malines 
par M. G. Jorissenne, soit en faveur de Jacopo dei Barbari 
par M. Goffln. 

Cette divergence de vues ne fera que différer Ja soJu- 


(I) Mous devons à l’obligeance de M. L. Godenne la faculté de pou- 
voir les reproduire ici. 





tion. II y aura moyen toutefois de donner raison à plus 
d’un, les deux pièces apparlenant incontestablement à deux 
mains différentes, dont celle qui a peint le feslin de 
Balthazar est de loin la plus habile et la plus exercée. 

L’une des peintures qui retenait le plus l’attention fut la 
Légende de sainte Anne de Maria-ter-Heyden (n' 16). C’est 
. une OBUvre peu connue (') et ignoróe par plus d’un, à cause 
. de son isoiement au fond de la Campine; elle a regu, au 
surplus, dans l’église qui la conserve un emplacement défec- 
tueux. Mieux éclairée ici, ses qualités maitresses ont pu 
étre apprécióes à leur juste valeur. 

Ce tableau (planche 3) (*) a été exécuté en 1513, pour 
l’abbaye de Tongerloo dont on aperíoit les bàtiments dans 
le fond. Le peintre Jean, dont l’épouse portait le nom 
de Maria Hoesacker, en est l’auteur. II possòdc un puissant 
coloris et un groupement bien ordonnancó. Des retouches 
maladroites ont enlevé à certaines physionomies, surtout à 
celles du panneau médian, toute la tonicité musculairo, don- 
nant ainsi aui personnages, ayant subi ces restaurations, 
l’aspect de malades atteints d’hémiplégie faciale. II en reste 
une impression réellement pénible. Par contre, certaines 
parties sont mieux conservées, ainsi les panneaux repré- 
sentant, d'une part, l’abbé Tsgrooten (de Grootef). d’autre 
part, fiffra et Effre. Ces pei’sonnages ont conservé des traits 
d’oxquise délicatesse et de grande noblesse de caractère, 
aussi ces panneaux constituent des morceaux de peinture 
de tròs grande valeur. 

Un coin de ces paiineaux reproduit sur une échelle un 

(1) M. p, DONMET, lul a consacré un article, dans le BulUtin de 
lAcadimU royaU dCArchiologie de Btlgique. B. II, p. 401. 

(8) Cette reproduction nous a été conununlquée par la revue « L’Art 
flamand et hoUandais ». 


peu plus grande et qui est inséróe ici dans le texto, peut 
donner une idée de la finessc de la peinture et de l’ex- 



PIkMo J, Fovrdin. Cliclii oiù á notre diiponition par U revoe <Lei Anai. 

DÉTAJL DU TKIPTVQUE DE l'église DE MaRIA-TER'HeYDEN. 
Expositìon de MaUnes 1911, n° 16. 



pression suave de la physionomie du personnage qui repré- 
sente Effre. Les belles lignes du voile recouvrant la tète 
et l’art avec lequel esL drapé le manteiiu dénotent incon- 
testablement une main maltresse du pinceau. 

L’autre planche inséróe dans lc texto représente los douze 



Face kxtérikurk des volkts du triptyque dk l'égusk 
DE M.\ria-tiír-He\'uen. 

Exposition de MRlines 1911, n* 16. 
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apótres, peints en grisaille teintée sur le revcrs des volets. 
Près de chacun d’eux courl unc banderole portant leurs 
noms avec un texte sacré explicíitií. Le groupement et la 
flguration sont intéressants mais la facture des personnages 
e.st inoins soignée ('). 

Les n®* 17 ot 18, panneaux de triptyque du xvp siècle de 
l’église Sainte-Anne à Tongerloo, présentent des jiarties 
inégales. Ccrtaines d’entr’ell&s sont tròs móriLoires, telles, 
les Adieux do Jósus à la Vierge, d’une grande valeur expres- 
sive et un « Ecce homo » dont le ròalisme est vivemenl 
impressionnant. 

Le n® 23 est un curieux Calvaire attribué à Breughol le 
jeune, mais dont le style et Je coJoris font songer à Breughel 
le vieux. Toile tròs intéressante reproduite ici (*) et sur 
iaquelle une foule grouillante donne à la représentation 
des scènes du Golgotba une vie des plus animées. Le fond 
laisse enlrevoir une villo dans un paysage très accidenté. 
Le coloris fort délicat donne à ce tableau une saveur 
bien spéciale. 

Le n® 27 est uno peinturo très originale. Elle roprcsente 
l’oeuvre de la Rédemption, en un tableau synoptique où 
sont opposcs l’Ancien et lo Nouveau Teslament. « La loi 
et la Gráce>». L’homrae, ainsi qu’on peut le voir sur la 
planche ci-contre ('). est placé au centre, entre le pro- 
phète Isale et le Prócui'seur, qui lui désignont tous deux 
le chemin du Salut: le Sauveur crucìflé. II est assis sous 
l’arbre symboJisant l’Ancien et le Nouveau Testament.et 
dout les branches sont desséchées d’un cótó, verdoyantes de 

( 1 ) Ce cliché a été mis à notre dispúsitìon par le Gouvernement pro- 
vindal d'Anvers. 

( 2 ) Ce cliché nous a été communiqué par la revue < L’Art ilamand 
et hoUandaisn. 
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l’autre. G’est un tableau pleìn cl’intérét non seulement par 
son iconographie, mais par son exécution qui révèle une 
main très sùre et fort habile. 

Le martyre des saintes Agatlie ot Apolline (n" 30), ta])leau 
de l’église de Turnhout, offre de l’intórót ù plus d’un titre. 
Sa íacture date de la derniòro póriodo dos prirnitifs. On pout, 
d’après les costumes, on fixor la dato approximalivcmont 
vers 1540. Nous en reproduisons le panneau médian (pl. 8) ('). 
Les scènes représentées sont d’un mouvemcnt ónorgique 
ot farouche. Le coloris manque totaloment de vigueur, il 
est d’un effet désagréable et póniblo au point que nons 
sommes tentés de dire, quoique le terme soit impropre, 
que le tabloau est anómique. L’oeuvre est altribuée, par 
M. le chanoine J.-E. Jansen, à Ambroise Franckcn (*), tandis 
que feu notre confrèreH.Hymans opinaitpour J.-C.Vormeyen. 

Le panneau central retrace différents épisodes du mar- 
tyre des saintes Agathe et Apolline. A l’avant-plan on voit 
sainle Agathe attachée par les bras à un arbre, les pieds 
posés sur un escabeau quc consument le.s fiammos d'un 
feu attisé par des bourreaux. Un soldat, dans un geste plein 
d’horreur, paais de ses bras soutenus par le devoir, pousso 
la pointe do son ópòc dans le soin de la martyrc, tandis 
qu’un ange survole cette scène. Au .second plan on aper- 
(oit sainte Apolline à laquelle un bourreau arrache une 
dent. Dans Ìes plans postérieurs se distinguent encore les 
supplices de la ffagellation el de l’écartèlement qu’on fait 
subir aux saintes femmes. Dans le fond un bon paysage, 
dont la vue repose des scènes d’horreur qui se passent 
au-devant. 

(1) Ce cliché nous a été communiqué par la revue «L’Art flamand 
et hoUandais ». 

( 2 ) Cfr. la revue aTaxandriaw, ISll, n* 4 . 
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Quelques-imes des tortures représentées sur co panneau 
médian et d'autres qu’on peut voir sur les volets, telles 
que ramputalion des seins el la décollation, font songer à 
des opérations chirurgicales. Cette particularité ainsi que 
la flguration sur la face extérieure des volets des saints 
Luc, Cóme et Damicn, nous i^ortenl à penser, contrairement 
à l’avis de M. le chanoine Jansen, que le tableau a pu 
appartenir à une corporalion de chirurgiens dont faisaient 
partie les personnages agenouillós que protègent ces saints, 
honorés habituellement par les chirurgiens. 

Le n® 37, dont la reproduclion flgure sur la planche 9 ('), est 
un tableau signé J. Breughel. Peint dans le genre de Segers, 
il est d’une réelle valeur artistique. Son coloris est mal- 
heureusement devenu trop terne, ce qui a rendu les con- 
tours assez flous et les détails peu nets. 

Le n* 43, appartenant à M. KOnigs, est une oeuvre in- 
connue et non signée. Elle peut étre attribuóc au peintre 
màiinois Bavid Vinckboons, dont elle a incontestablement 
la facture et le coloris. 

Une Vierge avec l’enfant Jósus et le petit saint Jean, 
de .\í. l’abbé Gotteleer (n" 46), est d’un coloris somptueux. 
Elle est attribuée à Giovanni Bellini, mais appartient plus 
vraisemblablement à une école antérieure. 


( 1 ) Ce cliché a été mis à notre disposition par le Gouvernement pro- 
vincial d’Ànvers. 



SCULPTURE. 


Les (Buvres de sculpture assez nombreuses, appartenaient 
à toutes les époques depuis lc xiv* siècle. Quoique très 
intéressantes pour la plupart, nous ne pourrons nous urróter 
qu’à certaines d’entr’elles offrant l’une ou l’autre particu- 
larité à noter. 

• Une des plus anciennes pièces exposées fut le saint Sobas- 
lien de l’église d’Eynthout (n» 47), reproduit ci-contre (‘). 
CEuvre vraimcnt remarquable de l’ópoque ogivale et d’une 
conceplion originale, elle représente le saint en costume 
guerrier, bien qu’liabituellemcnt il soit figuré en martyr 
sous une forme qui l’a popularisé aupròs de nos archers. 

Du x’V'* siècle il faut mentionner aussi un tableau en bois 
sculpté, doré et polychromé, de l’église de Bornhem (n“ 51). 
II provient d’un retable et représente l’ensevelissement du 
Christ. C’est un bon morceau de sculpture d’uu groupement 
un peu compact et d’une expression fortement pathétiquo. 

Très intéressantes aussi les quelques pièces scuiptées, frag- 
ments de retables de cctte mème époquo, appartcnant à 
M. E. Van Horck. Parmi elles il faut signaler, Simon do 
Cyrène tenant la couronne (n® 57), un joueur de trompettc 
(n® 58), un larron, dans une attitude excessivement con- 
torsionnée, mais d’une correction admirable et d’une expres- 
sion intense (n° 63). 

Une jolic statuettc, reproduite ici, de la Vierge assise 
avec l’enfant .Tésus feuilletant un livre, est une oeuvro de 
l’école brabangonno du xvi® siècle (n» 69). Le fond auróolé 
de rayons dorès droits et flaraboyants entourós de nuages 
bleu.s enrubanés, est sembiable à l’auréole qui entoure 


(1) Ce cliché a été mis à notre dispositíon par le Gouvemement 
provincial d’Anvers. 
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la Vierge dans le jardin clos de sainte Anne (n® 82). 

Celte pièce est fortement apparentée avec une sculpture 
conservée à réglise de Gestel-Meerhout: un módaillon cen- 
tral, portant le monograrame du Christ IHS, e.st entouró 
de quatre anges dont deux sonl agenouillés à la partie 
infórieure, deux autres se Irouvent en haut dans l’attitude 
du vol. Leurs robes sont drapóes dans lo méine stylo que 
cclle de la Vierge, ot la di.sposition dos rayons ontou- 
rant le médaillon conlral ost particuliÒTOmont frappante. 
Tour à tour droits et flamboyants coinme dans le n* 09, 
iJs sont circonscrits par un ruban replié sur lui-mòme d’une 
fa^on presque identique. On peut certainement lenr attri- 
buer une origine commune. 

Dans la revue “ Les Arts », M. Vitry fait un rapproche- 
ment de cette Vierge avec une autre conservée au Louvre. 

De Zammel était venu un remarquabie lutrin en bois 
(n“ 227, planche 12). II semble avoir étó sculpté comme 
modèle pour la fonte de pièces semblables en laiton. Con- 
trairement à l’indication du catalogue, il faut attribuer cette 
pièce touto cntière au xv« siòclo. Lo pólican, d’un très boau 
réalisme, cst d'un style plus ancien, mais son oxócution 
minutieusement correclo no pormot pas do lé rattacher à 
une époíiue antérieure. On sait, du reste, que pour un grand 
nombre d’oeuvres do style la perdui’anco de certains modèles 
est fréquente. 

La pièce la plus importante de cotte division fut le retablc 
de Saint-Quirin, appartenant à l’église de Loenhout (n*89).. 
La composition de ses panneaux est réellement déconcer- 
tante. Auprès des groupes flgurant différentes scènes de 
martyre du saint, se trouvent des personnages dont la pré- 
sence est inconcevable. On no peut expliquer raisonnablement 
cet étrango assemblage, qu’en admettant la substitution 
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de certaines figurines en mauvais état par d’autres, mioux 
conservées et prises ailleurs. Les supports sectionnés de 
ceá personnages, qu’on peut distinguer sur la reproduction 
(planche 13), paraissent conlirmer cette conjecture. Au point 
de vue artistique, la facture des flg-urines n’est pas d’unc 
exécution irréprocliabie, mais l’oeuvre est des plus intóros 
santes dans sa partie architectonique qui est dólicatoment 
et habilement ouvragée. L’ensemble est confu en style 
gothique flamboyant, tandis que les frises ot les soubasse- 
ments sont formés d’arabesques et de rinceaux traités d’uno 
facon remarquable en style renaissance. 

Paí une série d'oeuvre.s du plus haul intérét, sorties des 
maìns d’arlistes malinois, I’existence d’une école de sculp- 
ture malinoise s’est clairement manifestée. 

Cette école a subi dcs óvolutions en sens divers. Après 
avoir connu uno période glorieuse aux xv« et xvi* siècles, 
au cours desquels briUèrent les Kelderraans avec Alexandre 
Colyns, Frangois Mynsheeren, Jean ’Wischavens, Martin 
Ymbrechts et d’autres encore, elleeut une éclipse momen- 
tanée durant les époques troublées de la fln du xvi* siècle. 
Elle se releva ensuile et briUa de nouveau avec éciat 
aux XVII" et xviii' siècles, gráce à une pléiade d’artistes 
de grand mérite, dont firent partie Luc Fayd’herbe, Martin 
van Calster, Nicolas van der Veken, Rorabaut Verhulst, 
Théodore Verhaegen et Lauront van dor Meulen. 

Parrai les oeuvres inalinoises, il faut signaler pour leur 
ancionneté autant que pour leur curieuso originalité les 
petites chapelles à reliques, nommées Jardins clos, et repré- 
sentées à l’Exposition par une série de neuf variétés. 

Ces ouvrages affectent en général la forme d’un triptyque, 
dont les volets sont ornés des flgures peintes de quelque 
donateur ou donatrice, avec leurs saints patrons (n“ 78, 
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voir planclie 14) I>a partie centrale represente le Jardin, 
flguró par de multiples fleurs d’or, d’argent ou de brocart 
aux tons variés, encadrant des luédaillons ou des reliques; 
au miJieu de ces lleurs se trouvent des íìgurines sculptées 
de ])Ois polychromé. Le plus souvont lo jardin ost fermé par 
une clóture coupée d’une barriòre pour y donner accès. 

D’une exécution nalve, les potites flgurines sculptóes de 
ces jardins n’en sont pas moin.s intéressantes au point de 
vue de l’iiistoire de l’art. M. Poupoye en les exarainant, a su 
détenniner la formo du poinfon oíficiel en usago à Malines 
au xvi* siécle, pour marquor les bois ouvrós. (>)nfondu 
jusqu’ici avcc celui d’Anvers, ce poinv.on n’est autre qne 
l’écu do Malinos. Formó do troìs pals il est identique 
comme modèle à celui usagé, par les íondeurs, sur les 
nombreuses sonneltes et mortiei’s. Les trois pals du poinfon, 
ciselés en relief, laissent quatre creui sur leurs cótés. L’om- 
preinte du poincon dans le bois produit donc inverséraent 
trois creux et quatre reliefs. Ces derniers, donnant l’illu- 
sion des quatre doigts d’une main, ont étó cause de la 
confusion de la marque nialinoise avoc celle d’Anvers cons- 
tituée par une main étalée. La méprise ne résiste pas à 
un examen attentif, car les pals de l'ècu de Malines sont 
parallèles et celui du milieu se prolonge vers le bas un 
peu plus que ceux des cótés, tandis que les doigts de la 
main anversoise s’écartent en éventail, se terminent en 
dessous sur une ligne oblique, et leurs extrémités supérieures 
n’arrivent pas toutes à la méme bauteur. 

Polycliromées et dorées, ces flgurines portent encore une 
autre marque offllcielle, toujours placée sur la dorure, et 


(1) Ce cliché nous a été communiqué par la revue « L'Ait flamand 
ct hoUandaisu. 


qui consislo dans la lettre M (Malines?). Gette lettre se prcsente 
sous deux aspects diffórents, lantót sou.s la forme gothifjue (1) 
tantót avec lcs jambea extérieures ócartées 

II y aurait lieu, croyons-nous, de poussor plus loin la 
recherche du poin(;on en usage à Malines pour les oeuvros 
de scuJpture. Car, de mcme que pour les orfòvrerios mali- 
noises, dont il sera question ci-après, il est probable quo 
le poinfon employé au xvi* siècle pour los sculpturc.s n’ait 
pas óté Je méme au xv«. En effet, MaJines, qui primitivoment 
relevait du prince-évéque de Liége, se servait avíml liOl, 
tant sur les sceaux communaux que sur le poingon mar- 
quant Jes piòces d’orfèvrerie, de l’écu aux trois pals des 
licrthout posé sur une crosse. N’en aurait-iJ pas óté de 
méme pour Jes bois ouvrés? 

La construclion de ces muvres de piété, nommóes Jar- 
dins clos, semble avoir été une spéciaJitó malinoise répan- 
due assez bion dans Jes environs. Hérenthals et Eaelen-sur- 
Nèthe possòdent de cos petites chapclles dont lcs scuJptures 
portent les marques malinoises. Le socle de Ja Vierge du 
Jardin cJos de Hérenthals (n* 83). porte Ja marque M sur 
la dorure. Les socles des statuettes du Jardin clos de Baelen- 
sur-Nèthe (n® 85), portent également cette lettre M, et le 
poin(on de MaJincs se retrouve sou.s lo socle de la sainte. 

Le type des figurines sculptées est très caractcrislique 
et peut mème, à défaut do raarquo oíUcielle, étre pris 
comme modèle pour J’identification d’oeuvres indéterminées. 

Les madones, au front haut et arrondi, aux yeux Jarge- 
ment fendus et aux paupières presque closes, ont Jeur coif- 
fui'o surmonlée soit d’un voile soit d’une couronne tressée 
de rubans, d’où s’échappent de Jarges boucJes retombantes 
sur Jes épaules. 

La Vierge à J’Enfant (n® 50), reproduit ce dernier type 
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(voir planchel5) qui se retrouvc encore, en deliors áe^Jardins 
clos, dans les slatuettes portant les n®‘ 61 et 71 du catalogue. 

Les socles sur lesquels reposent ces statuettes présenlent, 
cux aussi, uno forme cai’actéristiquc semi-hexagonale avec 
des moulures toujours identiques. 

II scrait oiseux de reprendre la description do chacun 
des Jardins clos, donnée dójà dans le catalogue; nous signa- 
lerons toutofois certains détails, non dénués d’intérét, relo- 
vés après son impression. 

Un médaillon en albàtre, placé dans le Jardin clos 
n® 78, au-dessus de sainte Ursule, permet de flxcr une date 
approximative pour la confection de cette chapelle, gráce 
au millósime MDXIU, qui peut s’y lire sous la scène dela 
Résurrection représentée sur ce médaillon. 

Le socle d’une des statuettes de ce méme reliquaire porte 
le mot Doermael, qu’on peut, selon toute vraisembiance, 
considérer comme étant le nom du sculpteur (*)• 

Le reliquaire n" 81 conlient un petit socle marquó du 
nom de Cot'nielis, qui est colui d’une famille de sculptours 
malinois (*). Les volcts attacliés à ce reliquaire sont peints 
vers 1508. Ils sont I’ceuvre d’une main habile et sont très 
intérei»ants par leur rapprocliement avec le tableau mali- 
nois, i'oprésentant los confrères de la Gilde de la grande 
arbalète, conservé au musée d’.ènvers. La facture des person- 

(1) Ce nom se rencontre fréquemment à cette époque dans les 
archives malinolscs. Uii Jean van Dormaele estrenseiffné comme décédé 
en 1515 (Reff. scab. n® 135, 10 déc.). Un autre Jean Van Doennael 
est signalé comme peintre en 1523. (e. nkeffs. Hisioirt dt la ptwhtft 
(t de la sculpture à Malines, tome I). Enfin dans la gilde Saint-Luc, à 
Anvers, sont inscrits: en 1524, MarOn Van Dormael de Malines, sculp- 
teur et en 1332, Nicolas Van Dorinael de Malines, relleur. (Cfr. pr. 
VERHEYDEN. Mtchttsciu botíbukUrs, 190.5). 

(2) Neefvs. Op. cit., t. II. 


nages présente énormément d’analogie dans les deux piéces, 
elle est parliculièrement suggestive pourle portraitde l’abbé 
Pierre Van Steenwinkel flguré sur un des volets du n” 81. 

La tète du Ghrist, représentée de profil sur un médaillon 
du n* 79, avec I’inscription «Salvator Mundi», est d’un 
type très répandu à Malines au début du xvií* siècle. Lo 
fondeur, Georges Waghevens, la reproduit couramment sur 
ses oeuvres. On la trouve signalée cinq fois sur des clochcs 
fondues par lui en 1614, 1518, 1518, 1519 et 1623 (•). En 
rapprochant les deux médaillons, on ne peut contester leur 
origine commune; les traits se ressemblent jusquc dans 
les moìndres détails. Le sujet est repris d’une médaìlle sur 
laquelle les médailleurs de la Renaissance ont reproduit, en 
l'idéalisant quelque peu, le buste du Christ gravé en stylc 
byzantin sur un bijou consen’é à Rome (*). 

II en est de mème du médaillon placé dans le n* 82, 
représentant la Vierge à la licorue, dont une reproduction 
en lous points semblable se retrouve sur la cloche de Pulder- 
bosch, fondue par Georges Waghevens, en 1518 ('). La scène 
flgure cn somme le myslère de l’Incamation; elle a étó très 
bien analysée par M. F. Donnol (*), pour n’avoir pas à nous 
y arréter. 

Les sculpteurs malinois postérieurs au xvi* siècle étaient 
représentès par quelques artistes de renom. 

Nicolas van der Veken y flgurait avec un bon nombre 
de piòces, parmi lesquelles nous signalerons le Christ de 
Piiié (n® 113), oeuvre des plus importantes dont nous don- 
nons la reproduction (planche 16). C’est un bois polychromé 


(1) Cfr. 1 )' u. VAN DOORSLAER. Les Waghtvtni fondturs de cloches. 
Anvers, 1108. 

(?) Cfr. i'. DONNET. VariHts campanaires. 2” série, pp. 83 et 90. 1909. 


d’une facture superbe, seá lignes aux contours graciepx et 
élógants et le réalisme de son expression font songer aux 
sculptures de l’école espagnole. 

Une autre pièce intéressante de ce sculpteur élait le. taber- 
nacle d’autel de l’église Saint-Rombaut à Malinos (n* 114). Ua 
finesse du détail et l’ordonnance du groupement y sont 
vraiment remarquables. 

Eníin, du méme auteur une délicieuse petite sculpturo 
(planche 17) ('), reprósentant une Vierge à l’Enfant (n* 112), 
d’un travail très délicat, et d’une gràce exquise. 

Du célèbre Luc Faid'berbe on a vu une Vierge envelop- 
pant l’enfant Jésus dans son manteau étalé sur le globe 
(n*109); toutes les qualités de l’école rubénienne se retrou- 
vaient dans cette belle sculpture. Une aulre Vierge (n® 108) 
et quelques charmantes terre-cuitos (n°« 214, 215 et 216) 
complétaicnt l’oeuvre exposée de cet artiste. 

G. Van Buscom, de Malines, était représentó par une seule 
pièce, une terre-cuite polychromée représentant la Vierge 
à l’Enfant (n® 225). 

Un nom malinois'nous est révélé par un groupe ravissant 
en terre cuite de la Vierge avec l’enfant Jésus et saint Jean- 
Baptiste (n** 217). II est signé Johannes Gardon. (Euvre très 
intéressante et pleine de mouvement d’un artiste inconnu 
à Neefis et- non signaló jusqu’ici. 

Parmi les artistes étrangers, dont les oeuvres étaient 
signées, il convient de signaler W. Pompe. II était copieuse- 
ment représentó par une variété de bois sculptés, mettant 
bien en relief la valeur de cet habile artiste anversois. 

(1) Nous remercions vlvement M. Manzi, dìrecteur de la revue «Les 
Àrtso pour l’obligeance avec laquelle il a mis à notre disposition 
les clichés de diverses planches parues dans le n® IS2 de sa rev'ue. 
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Une autre spécialité de nos régions s’est révélée ici d’une 
fafon notoire: la taille du buis et du poirier. 

M. Jos. Destrée qui, au Congròs d’Archéologie de Malines, 
1011, a ti’aité la question de.s buis microscopiques, a atliró 
l’attention sur deux letti'os M et F, travaillées en buis 
et conservées au Musée du Louvre. D’après mounikr, dans 
son fíistoire générale de Vart appliqué á Vinduslrie, ces 
deux lettres seraient indiquées dans l’inventaire de Mar- 
guerite d’Autriclie et désigneraiont les noms dc Marguo- 
rite et de son époux Philibert (Ph.=F.). S’il en est ainsi, 
il est bien probable que ces piòces aient été fabriquóes à 
Malines et, dès lors, il serait prouvé que la taUle du buis 
s’y pratiquait dès le xvi« siècle. 

Nous ne pouvons rien afBrmer pour ces époques reculées, 
mais oe qui est certain c’est que ce genre de travaux fut 
très en honneur aux xvu' et xviu* siècles. Les artistos de 
ces époques ont produit quantité de petites statuettes et do 
groupes, répandus très nombreux encore dans les familles 
et les cures du diocèse. 

Parmi les ceuvres exposées ici, il en ótait d’une réelle 
valeur artistique et plusieurs étaient signées par les meil- 
leurs sculpteurs comme W. Pompo et Nicolas van dcr Veken. 

Fran^’ois Laurent, un artiste malinois do la fln du xviii* 
siècle, est i’auleur de la belle et élégante pièce (n« 152) 
.sculptèe touto entiòre dans le mémc bois (planclie 18). Elle 
veprésente saint Fran^ois d’Assise prosterné á genoux dans 
une attitude de saint abandon aux pieds du Christ en croix. 
G’est une oeuvre d’une facture superbe et d’un art solide 
dans laquelle transpire toutc I’áme chrótienne. 

.4 cótó d’un lot varié de christs en buis, flxés pour la plu- 
part sur un pied ou calvaii’e en ócaille, il y avait de nombreux 
saints taillós également en buis, plus rarement en poirier. 



Signalons le superbe groupe de la Sainte Famille (n° 169), 
signé W. Pompe, de la collcction Cotteleer. Coinposé de 
trois piòces, cello du milieu est foruiée de renfant Jésus 
au milieu de ses parentíi, tandis quc saint Joachim et sainle 
Anne íorment de.s stotucltes séparées. 

Le saint Antoine en poiricr, par Nicolas van der Veken 
(n® 176) est uno pièce des plus intóressantes, dans laquelle 
on décèlc toules lcs qualités du maitre. 

La grande sórie do christs sculptés cn ivoirc, róunis à 
i’Exposition, éfait vraiment remarquable. 

Tous possridaient des qualités artisUques plus ou moins 
réelles, quoiquo TattribuLion au grand artisto que fut dans cc 
genre Jéróme Duquesnoy, soit presque générale. Toutefois Tin- 
térét artistique était d’importance et se trouvait encore aug- 
menté par lorapprochement d’un si grand nombredo variétés. 

II ne sera pas sans utilité de signaler une particularitó 
observée sur plusieurs dc ces christs: lo dossin du norabril 
formé par la lettre &, type gothique, dans lequel certains 
onl vu la signaturei de Tartiste Duquesnoy. 

Un de ceux qui portaient cette marquo particulière appar- 
ticnt à M. E. de Witte (n® 181). La pui’eté de ses lignes 
autorise, du reste, son atlribution au grand arliste. 

Le beau (llhrist, à la musculature robuste, appartenant à 
M. Scheppcrs (n-181) possède toutes les qualités de Tépoque 
rubénienne et peut aussi revendiquer le grand maítro 
comme auteur. 

OIui de Téglise de Reeth (n® 188, planche 19) (') est un 
beau spécimen du xvii® siècle, dont la flgure exprime d’une 
faíon admirable la résignation divine du Sauveur. 

(1) Ce dlché a été mis à. notre dispositioa par le Gouvemement 
provinclal d'Anvers. 


La flgure du Christ de réglise de Beersel (n® 182) reflèto 
une expression d’intense doulour. II appartient à la méme 
époque que colui de Reeth, d’un travail tout différent pour- 
tant. On peut considérer cetle helle piècc, malheurcusement 
quelque peu mutilée, coramo une (Euvre anvorsoise. 

• M. Fr. De Blauw a exposé un Clirist (n® 107), d’uno bello 
facture, attribué à Duquesnoy. 

Le Christ (n" 199) appartenant à M™ V’'* Coninckx se 
rapproche beaucoup de celui de Beersel, tant par les qualitós 
de style que par celles de l’exécution. , 

Le grand Christ (n® 201) des Frères de N.-D. de Miseri- 
corde, est du xvui® siècle. D’une expression très róaJiste, cettc 
ceuvre d’art n’est pas inspirée par un sentiment religieux. 

Tròs artistiquo aussi le Christ (n® 202) de I’église Saint- 
Antoine à Anvers. II appartient au xvm® siècle, sa facture 
est d’un rèalisme intense et fort impressionnant. La cor- 
rection de l’attitude, au point de vuo anatomique, est 
pnrticulièrement digne d’admiration et nous a incités à le 
reproduire ici (planche 20). 

Outre les multiples spécimens de christs, il y avait encore 
quelques belles pièces d’ivoire parmi lesquelles il en était 
de facture très ancìenne. Signalons cette belle petite statuette 
de la Viergo à l’Enfanl de la collection Cotteleer. Elle date 
du XV* siècle et est taillée dans une attitude déhanchée épou- 
sant la direction de la courbure de la pièce d’ivoire. 

II est certain que la courbure ou les dimensions d’une 
pièce d’ivoire, dictaient souvent aux artistes les poses de leurs 
flgurines. L’attitude des christs aux bras levés, loin d’étre 
inspirée par le culte janséniste, n’a pas d’autre raison d’étre. 

L’aboudance de ces pièces afflrme d’une fagon manifeste 
la fréquence et l’ancienneté de la taille de l’ivoire dans nos 
contnícs. 
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TAPISSERIES. 

La tapisserie, peu copieusement représenlée, avait cepen- 
dant une róelle importance, gràce aux vénérables suites 
(le l’íigliso d’Hoogslraeten (n" 230 ot 240) et à quelrjuos 
oeuvres d’origine bruxelloise, conflées à l’Exposition par 
M. Frantois Empain (n® 241), M. le duc d’Ursel (242) et 
l’abbaye de Tongerloo (n®* 243 et 244). 

Ces pièces et leurs auteurs sont suftisamment' connus 
pour devoir nous y arrèter. 

Eu égard à l’imporlance des tapisseries d’Hoogstraeten, 
nous estimons intéressant de donner la reproduction d’une 
de ces pièces représentant trois épisodes de la vie do saint 
Antoine: une Vision, l’Adieu du saint au moment de se re- 
tirer au désert ct les Derniers instants de sa vie. Cette 
planche permettra de juger de ia composition très mouve- 
mentée et donnera une idée du cadre en style renaissance, 
dans loquel se déroulent les diíTérentes scènes. D’un dessin 
parfois incorrect, surtout dans certaines parlies, ces pièces 
ont perdu aussi deleur <iclat, par la décoloration des tissus. 

Ces tapisseries ont été faites pour Antoine de Lalaing, 
comte de Hoogstraeten, et pour sa femme Elisabeth de 
Cuiembourg. Elles retracent la vie des saints patrons des 
deux époux dont elles portent les devises, plusieurs fois 
rópétées sur ies bordures: Nulle plus — ne moy aultre. 

Au cours de ses investigations, le Comité s’est préoccupó 
de rechercher des pièces d’origine malinoise. En jirésence 
d’un insuccès compiet on s’est domandó si, conformé- 
ment à ia tradition, Malines a possédé jadis des ateliers 
de tapisseries. 

Les documents trouvés en faisant des recherches dans ce 
sens, nous permottent dor<5i)ondre aflirmativement, toutefois 


cette industrie ne paraít pas avoir étó d’uno très grande 
importance. 

Toutes les pièces de facture malinoise ont-elles toutes dis- 
parues? Estrce l’ignorance des marques utilisées et des noms 
des fabrìcants qui est cause du dófaut de signalement d'une 
de ces oeuvres? Ouoiqu’il en soit, les notes que nous avons 
recueillies pourront guider les recherches des spócialistes 
et peut-étre rósoudront-elles des problèmes inconnns. II no 
scra donc pas sans utilitó de los consignor ici. 

Dès le xivsiècle, on 1370, on signale un tapissier « tapyt- 
wevere » du nom de Jean van Heiste (*). 

Le nombre des tapissiers fut assez considérable en 1440, 
pour inciter le Magislrat à leur octroyor un ròglement(*). 
Au 3 aoút de cette mème année, le « Poortei’sboek » enre- 
gistre trois nouvelles recrues tlu mótier dans la bonrgeoisie: 
Pierre de Lymmene, Jean de Coster et Henri van Steenhovcn. 
Postérieurement encore, quelques autres tapissiers se sont 
fait inscrire dans la bourgeoisie malinoise. Ce fut Jean Breu- 
ghelman, au 10 mars 14(54, Gauthier van der Cammen, au 
16 juin 1467, Gommaire Pauwels, au 17 octobre 1475, Henri 
van den Driessche et Renier Vrancx, au 22 mars 1485, Pierre 
Mnst, au 5 juin 1487, Jean Mynens, au 2 mni 1503, Josso 
Vereycken, au 5 juillet 1511, GuiIIaume Verborgh, au 3 mars 
1512, maitre Marc van Yelingen (originaire de Bruxelles), 
nu 2 aoút 1519. Jean de Lathouwer, le 27 juillet 1530. 

Un autre encore, Guillaume do Luseul (Luysoul) «tapicier 
du roi de Hongrie», sójournait à Malines, en 1530. 

En méme teinps que ceux-ci, tous venus do I’étranger, 
d’autres exercaient à Malines, leur cité d’origine, le métier 


(1) J. J. í)E MUNCK. Levén van den H. Runwldus. Mechelen, 1777. 

(2) Rei,'. scttb., f» 1. 


de tapissior. Commo lels nous jwuvons siffnalcr: Adrien van 
den Perro, cn 1409('). Juan Moens, Henri vun Hocye et Pierre 
Vercammen en 1523 (^. 

L’exislence en réglUc Sainte-Gatherine, d’un autel affectó 
au service de la corporation, dont la conslruction remonte 
vraisemblahloment au xv» Mècle, puisqu’en 1523 11 dut subir 
das réparalions, doit nous faire croire à I’iraportance de 
la corporalion dòs celto époque (*). 

Le rògleinent de 144(5, consacré uniquement à des dis- 
positions relativos à la inarcho administrative de la corpo- 
ration, ne nou.s ronseigne pas sur lo genre de travail exócutó 
par tous ce.s artisans. C’est par deux documents des archives 
de Malines, que nous somraes fixòs sur la nature artistique 
des travaux de certains ateliers malinois. 

Jehan de la Rine (Rive?) Aaw/i(cít.vet«’ de son siil, solli- 
cile du Magistrat, en 1560 {*), pour lui et pour sa famille, 
instalIíSe à Malines depuis 5 ans, I’octroi de faveurs iden- 
liques iVcelles obtcnues précódoinment par les artisans qui 
exer^aient le mème mótier en cette ville. 

Au dóbut du xvii‘ siòclo il y eut I’atelier de Jean van 
liecke (van den Hcckc ou van dcr Hecke). II raeurt lo 
24 scptembre 1602, dans la paroisse Saint-Jean. 

La fllle de celui-ci, Gatherine van Hecke, avait ópousíS 
Marlin Sllps, également tapissier « tapisseryewercker ». 

Avant la mort de Jean van Hecke, I’atelier-íut repris 
par son beau-flls qui s’installa à Malines vers 1619. En effct, 
le 14 juillet 1625, Martin Stips pria le Magistrat de lui 


(1) Reg. scab. n* 116, {“ 148. 

(2) Reg. scab. n® 147. 

(3) Reg. scab. n» 147. f* 39. 

(4) Arch. comm., carton d’ameublemcnt. 


renouveler les exempUons d’accises et les autres francliises 
qu’il avait obtenues six ans auparavant ('). II les sollicita 
cette fois pour douze ans, offrant en échange, d’initier à 
son art, dont l’apprentissage exigeait de dix à douzo ans, 
quelques jeunes gens ddsireux de s’y exercer. Martin Stips 
habita d’abord la paroisse Saint-Jean, où décéda son beau- 
père. La plupart de ses enfants, nós de 1620 à 1625, y 
furenl baptisós. Plus tard il transféra son atelier dans la 
paroisse Sainte-Catherine, où lui naquit une fllle en 1027. 
Ge changement de domicile eut-il pour mobile un agran- 
dissement ou un amoindrissement de ses installations? Rion 
ne uous renseigne à ce sujet. Ni l’inscription de son dócès 
ni celle de son ópouse ont été retrouvées dans les obi- 
tuaires malinois, ce qui nous porte à croire qu’en l’absence 
de succès iqdustriel, il fut contraint de quitter la ville. 

Gms différents renseignements ne laissent point de doute 
sur la pratique de I’art de la tapisserie à Malines. 

Malheureusement ces donnóes sont bien incomplètes pour 
édifler riustoire de cette industrie. 

Aucune indication n’a été trouvée relativement à la marque 
usagée à Malines pour les piòces de tapisserie, mais il 
nous parait assez probable que I'écu à trois pals, en usage 
de tout temps pour les corporations dont la marque nous 
est connue, soit sculpteurs, fondeurs, orfèvres ou ètainiers 
a du ètre imposée aux tapissiers malinois. 


(1) Rck. Ordonn.ances du M.iíflstou. S. VIII, n® 2, f» 171. 
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BRODERIES. 

L’abondance des pièces exposées a permis de suivre los 
évolutions de l’art de la broderie à travers les siècles. Elles 
furent décrites d’une fafon tròs intéressante par M. E. Ge- 
vaert, dans un article consacró à l’Exposition auquel nous 
empruntons quelques-unes cle ces lignes. 

Les plus anciennes, parmi lesquelles on peut citer en 
premier lieu celies do I’église de Gierle (n® 246) et la 
chasuble de l’ógllse Saint-Pierre à Malines (n® 247) ('), appar- 
tiennenl au xv* siècle. Une harmonieuse fusion de couleurs 
et une technìque habile et ravissante de lignes, telles sont 
les caractéristiques dcs broderies do cette époque. 

Le.s superbcs bandes d'orfroi de Giorle dont nous don- 
nons ici une reproduction d’ensemble ainsi que des détaiJs 
agrandis (planches 22 et 22“*), présentent d’ólégantes flgures, 
admirables encore de coloris. Ce sont incontestablement 
les chefs-d’ceuvre de la broderie du xv« siècle. 

Bien comprise, d’un travail soignó et d’un coloris mer- 
veilleux, la broderie de soie acquit à ce moment une très 
grande vogue. Elle la conserva longteraps, mais au cours 
du XVI* siècle, lorsque le brodeur, oubliant sa mission de 
décorateur du vètement, arabitionna d’exécuter à l’aiguille 
de véritables tableaux, la valeur esthétique de la broderie 
baissa d’une fa^on progressive, pour disparaitre complète- 
ment au siècle suivant. 

Comme belles pièces du xvi* siède, nous pouvons citer 
la ravissante chasuble de l’óglise de Bar-Ie-Duc (n» 248) avec 


(1) Les broderies de cette chasuble ont été reproduites et analysées 
par M. H. Conìnckx, daus un artlcle paru dans le BuUeiM liu Crrcle 
Arehiolpgique de Malixes, t. VII, 1897. 


la superbe représenlation du Calvairo reproduito ici (planche 
23); lo riche ornement complet de J’óíflise du Jjéguinago de 
Hórenlhals (n« 249); une chape d’un style fort intóressant 
de J’église d’ArendoncJi (n" 250) et trois chasubles de l’église 
de Broechem (n" 253), ornées d’une fa?on remarquabJe, 
mais malheiueusement restaurées sans succès. 

Dans une cJiape de Puers (n» 201), dont le cliaperon est 
orné d’un médailJon du xvi" siècJo, tandis quo les bandes 
d’orfroi sont du xvii' sièclo, on pouvait faire uno intóros- 
sante comparaison de ces deux ópoques. 

Si le brodeur du xvii' siècJe, visant à produire l’iJlusion 
d’une oeuvre picturale, avait perdu son indépendance et sa 
personnalitó en poursuivant un art qui n’ótait pas le sien, 
il réussit néanmoins à produire des oeuvres merveiIJeu.ses 
par Jeur virtuositó. 

L’ornement de I’église Saint-Charles à Anvers (n" 260)' 
était très typique à cet égard. C'est un chef-d’ceuvre d’exó- 
cution dans lequel le style de Rubens se traduit avec une 
fldélité élonnante et dont le rendu est réelJement merveil- 
Jeux; tout ie xvii" siècle ost Jà-dedans. La tradition, du 
reste, veut que Rubens lui-mème en ait dessinó Jes cartons 
et quo sa femme les ai exécutés de sa main. La pJanche 34 cn 
reproduit le grand médailJon avec la scène de rAssomption. 

Non content de faire la concurrence au peintre, le Jiro- 
deur s.’aviso bientòt d’en remontrer aussi aux scuJpteurs 
et aux modeleurs. Par de savants bourrages, il en arrive 
à donner à ses figurines des reliefs. L’antependium (n» 277) 
de i’égJise Saint-Charles à Anvers fournit de ce genre un 
spócimon des plus frappants. 

Aiais cette fausse somptuosité est vaine. EJIe ne peut tenir 
lieu de principes d’art vrai, oubliès ou trahis. Aussi elJe a 
conduit bien vite à Ja ruine complète I’art de la broderie. 


Gràce aux multiples pièces, vues à l’Kxposition, on a pu se 
figairer I’immense vog'ue de la broderio en nos provinces 

Elle s’y développa très lót et íut portée à un haut dngró 
de perfeclionnemont dès la fin du xiv siccle. 

Malines participa d’une íiif.on tròs eirectivc au dòvelop- 
pemeut de cette iudustrie d’art. Déjà on 1372, un de ses 
hal)itants, Jean Ha.ssars, hi'odcur, alla so fixor à Valen- 
ciennes ('). Un siècle plus tard, en 1466, un autre brodeur 
malinois, nommó do Goppina de Giovanni (*) fut appelè à 
Florence, concurreinment avoc d’autres, pour onrichir de 
broderies artistiques le baptistòro de Saint-Jean. 

A ce moment, s’ouvrit uno òro glorieu.se poui' tous les 
arts à Maiines. 

Si des compagnons brodeurs émigraient, d’autres venaient 
à Malines chercher le travail rómunératour. Le « Poorters- 
boek» enregistre, au 10 octobre 1405, l’arrivée de Zegher 
Verluj'ten, ot au 7 juillot 1400, ce fut collo de Joan van 
don Porre. 

Parmi les artistcs do souohe malinoiso, travaillant en 
cetto viUe, nous pouvons citer Jean Verberclit, qui broda, 
en 1489, les armoiries de la duchesse de Uourgogne sur 
un antepondium de velours hleu, donné par elle, en 1479, 
à l’égUse Saint-Jean (-^). 

Les églises de Malines consorvont encore bon nombre 
d’oeuvres de broderie, sorties, seJon toute vraisemblance, 
des ateliers malìnois. 

La plus importante et incontestablement la plus bclle 


(1) DE K.u&SKS. L'art en Plandre, en Artois ti en Hainaut. Voir dans 
Bulletin du Cerde Archéologique de hfalines, t. V, p. 443 et t. VII, p. S15. 

(2) Ne sersit-ce là ua membre de la fandlle Jancoppens, exer^ant ù 
cette époque l’art de la fondcrie de cloches. 

(3) EM.M. Ni-3FI-'S Chronique artistique de fíglise Saint-Jean. 



de celles-ci appartient à l’ógliso des SS. Pierre et Paul et 
porte la date de 1483 (n" 247 cité plus haut). 

En l’absence d’un monogramme ou d’une signature, on 
ne saurait aflBrmer son origine malinoise, cependant on 
peut présumer Jean Verbercht, brodeur de valeui' de cetle 
époque, d’en étre l’auteur. 

Au xvi« siècle, la pratique de cet art fut très brillante aussi. 
Le registre de l’inscription des bourgeois renseigne l’ar- 
rivée du brodeur J. B. de Mono, au 15 mai 1531. 

Si ou doit déplorer la disparition des triptyques en brode- 
ries représentant des scènes roligieuses ou de pieux per- 
sonnages, ayant fait partie jadis du mobilier du palais de 
Marguerite d’Autriche et de CI)arle.s-Quint ('), il faut .se 
réjouir d’avoir encore conservé, quoique mal restaurés ou 
dans un piteux état, les orneraents d’autel des églises 
d’flansvyck, de N.-D. au dolà de la Dyle et de l’Hòpital. 

11 faudra attendre le dépouillement systématique des 
comptes d’églises et de couvents pour connaítre les noms 
des l)rodeurs malinois. Par quelques extraits de ces comptes 
nous connaissons déjà les noms de certains d’entr’eux. 

Au début du xvi* siècle, Félix Tax, flls d’Adrien, Sébastien 
van der Poorten et Tépouse de Guillaume Van Ors-sagen 
habitaientMalines etfournissentdifférents ornements sacer- 
dotaux à l’abbaye d’Averbode. 

Jean van Hanswyck y avait un atelier en activité en 1528 (*). 

L’éghse des SS. Pierre et Paul avait comme fournisseur, 
en 1532-1533 et en 1644-1545, Jacques van Leempoele. 

Le nombre des brodeurs malinois s’élevait à sept, en 


(1) H. coHmcKX. NoUs d’art dans le tome VII du Bulletin du Cercle 
Archéologique. 

(2) Re(f. scab. n« 151, P 84. 
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1559. Cela re&sort d’une .lettre de Plulibert, duc de Savoie, 
par Jaquelle ii prie le Magistrat de Malines de lui ussurer 
lo concours de tous les lirodeurs de cetto ville, ù l’effet de 
travailler, concurremment avcc le.s brndeurs do Bruxellos, 
aux ouvrages do ])roderic ot do soio qu’il voulait so fairo 
confoctionnor. Lo Magistrat, dófénnit à co désir, lui onvoie 
incontinent, le 21 avril I5.r)9, tous los compagnons brodoui’s 
do la ville dont voici les noins: Adam I->orsoons, Pierre 
de Waos. Jeban de Hanswj'clce (déjù citó en 1528), Gommairo 
Vervaer, son flls Henri Vervaer, Thoraas de Leempoele, 
Jehan de Leoiapoelo (parents, sans doute, do Jaajues van 
Leempoole, cité plus haut) ('). 

En 1675, la Gilde do In vieillo arbalòte flt confectionner 
les manteaux i)our lcurs porteurs de torchères par le brodeur 
Gommaire, très probablement Gommaire Vervaer. 

Au xvii* siòcle, nous pouvons signaler Gérard Wessems, 
décédó le 28 octobre 1050. L’ornement complet comprenant 
chape ot cha.subles do I’óglise du hóguinage à Malines (n“ 263) 
d’un travail très intéressant, date de cetto époque. 

L’art décline de plus en plu.s au cours du xvni* siècle. 

La liste des métiers exercés à Malines en 1739 (*), ren- 
seigno trois maltres brodeurs dont les noms sont absents. 

Au xix° siècle, il y eut encore quelques représontants 
do cet art en cette villo. Le dernior a disparu il n’y a pas 
bien longtemps. 

II y a un effort à faire pour ressusciter cet art, on no 
saurait trouver empJacement plus íavorable à son dóve- 
loppement que dans une villo siège d’un arclievéchó. 


(11 Inventaire des Archives, t. IV, p. 155. 

(21 Reg. des ordonnanccs du Maglstrat, S. VI, n* 0. 


— 400 — 


ORFÈVRERIE RELIGIEUSE. 


L’étude de l’orfèvrerie religieuse a été poussée très loin par 
MM. les abbés F. et A. Crooy (') Nous pourrons donc nous 
borner à signaler quelques pièces intéressantes ayant flguré 
ici et à compléter ou rectifler les indications du catalogue. 

Le merveilleux calice dc la chapelle de l’.Archevéchó 
daté de 1493 (n® 280, planche 25), est une pièce des plus 
remarquables, d’un style gothique très pur et d’un iravail 
admirable. Dépourvu de poingons, il porte toulefois deux 
dessins gravés, dont l’un est une potite branche fleurio et 
l’autre un globe surmontó d’une croix, nous hésiton.s A 
les con.sidérer comine des raarques offlciellcs. 

Le calice en cuivre doré dc l’église Saint-Paul à Anvers 
(n® 284) est d’une époque j)lus ancienne que celle qui lui a été 
assignée. Le noeud à còtes rappellant le style byzantin et la 
coupe faite de cuivre constituent des marques d’archaisme 
qui permettent de Je faire remonter au xiv* siòclo. 

La date de 1604, gravée sur le calice en cuivre doré de 
Contich (n» 286) est assuróment postérieure à celle de sa 
fabrícation. 

Les calices de I’óglise Saint Georges à Anvers (n® 287) 
et celui de l’église de Ruysbroeck (n* 288), sont des types 
de la première ornementation en style renaissance, lc pre- 
mier de ceux-ci cst plus riche et plus copieusement décoré. 

La tige du calice de Hoboken (n® 290) est ancienne, mais a 
étó rapportée d’un autre calice, le guillochó est diíFérent 
sur le pied et sur la tige. II est à remarquer qu’il y a une 
dissemblance entre les couronnes surmontant la lettre déca- 


(1) Uorfèoreńc religieuíc en Belgiqiie, Bruxelles, Ittll. 
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nale K et la main, poingon comniimal d’Anvers, ce qui 
généralement n'est pas le cas. 

Le calice de l’église Saint-André à Anvers (n" 291) porte 
]a lettre A. Un des poin?ons trè.s offacés du calice de la 
móme égliso (n° 292) est tròs vraisemblablemenl HD. 

Los pointons du calicc do l’óglise fles SS. Piorre et Paul 
à Malines (n“ 207), sont coux; de Bruxelles: saint Michol 
et l’écu communal ot colui de l’orfòvre V et W entrelacés 
(Verswynen). 

Le calice de réglise de Berlaer (n“ 298) est d’un travail 
anversois et porte la Jettre Q. 

La planche n® 26 donne la reproduction d’un beau 
calice de l’église de Cappellen (n* 299) ('). II appartient au 
XVII* siòcle, à part une partie de la tige qui a été remaniée 
au XVIII' siècle; de ce fait il présente une obliquité dis- 
gracieuse. Toutc traco des poingons a disparue. 

Un tròs beau calice do Tógliso do Broechem (n® 303, planche 
27) porto sur le nceud trois tétes de mortailées, substitution 
bìzarro aux tétes d’ange hubituelles (*). 

Lo calice de Tégiise Saint-Antoine d’Anvers (n' 309) nous 
róvòlo le poin^on do Torfèvre anversois Le Pies, consti- 
tué par deux ailerons. La lettre de décanat est F. 

Le calico du bóguinago d’Hérenthals (n® 310) est originaire 
de Gand, dont il porte le poinfon; on voit aussi la Jettpe Y. 

En tète des ciboires, il faut raentionncr la belle pyxide 
de Téglise Sainte-Waudru à Hérenthals (n® 311, planche 28), 
pièce unique dans nos pays de Torfèvrerie ogivale du xv« 
siècle. EJle est d’une richesse et d’une délicatesse de travail 
qui en forrae un véritable jojmu. 


(1 et 2) Ce cliché a été mis à notre disposition par le Gouvernement 
provincial d'Anvers. 


i De la mèrae époque date le ciboire en cuivre de l'égHse 
de Hove (n" 312), marqué par erreur comme appartenant 
à l’ógliRe Saint-Laurent à Anvers. 

Le ciboire appartonant à M. lo baron van Heynegom do 
Buzet (ń® 316) est un hanap fabriquc à Nuromljerg, dont 
il portela marque N, ainsi que le poin^on du l’abricant C. K. 

Une très belle pièce du xvii" siècle (pianche 29), appartient 
à la chapelle de N.-D. du Bon Vouloir à Duíícl (n» 319) ('). 
G’est un travail anversois, portant la lettre P. 

' La série d’ostensoirs ótait vraimént superbe. 

Le plus ancien appartient à I’égJise de Baelen-sur-Nòlho 
(n« 333). Son travail est tròs homogène et doil datcr du 
début du XV* siècle. 

Uno autre pièce du mème siècle, toute de cuivre, ct d’un 
travail plus compliqué, appartiont à la chapollu de N.-l). 
do Duffel (n® 322, planche 30) (*). C’est un vrai monumcnt 
dont ia construction vise à produire l’illusion d’une église. 
Son amortissement gagnerait à étre plus léger, toutefois 
l’ensomble de ses lignes architectoniquos d’un beau style 
gothique est bien con^u. 

Moins ancienne ost la belle pièce anversoise de I’église 
de Santhoven (n® 323, planche 31) (*), marquée de lalettre D, 
qui correspond à 1016 environ. Elle est d’un travail tròs 
fin et en méme temps très gracieux. 

A signaler aussi le bel ostensoir en cuivre doró du xviio 
.siécle, de I’église de Oorderen (n® 324) et celui fait du méme 
mctal, de I’église de Broechem (n® 327), représenté sur 
la pianche 27. 

L’ostensoir de Wilmarsdonck (n® 328) est une pièce remar- 

(1, á et S) Ce cliché a été inis à, notre disposition par le Gouverne- 
ment provincial d’Anvers. 


f 
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quable de la fin clu xva® siècle, qiii porle la lettre R à 
cóté des initiales de Jean Moerman, l’orfèvre anvorsois. 

Cinq belles lampes d’autel en argent clu xvn* et du xvni* 
siècle, appartiennent à la cliapellc do N.-D. de Duffol (n™ 336 
à 340). Une seuio d’enlr’elles porte des poin(;ons qui sont 
ceux de Bruxeiles. Ces pièces, en argont, so rencontrent très 
rarement, elles se trouvent reproduites sur la plancho 32 ('). 

Les bénitiers en argent étaient bien représentés par ime 
nombreuse série, d’un travail très varié. 

On a pu admirer tout un lot de belles pièces en argent de 
la chapello N.-D. à Duffel, parmi lesquelles de beaux vases à 
fleurs (n» 362) du xvii« siècle, ornés très élégamment do 
belles tétes d’ange et de fruits (planche 33) ('). 

Un plat et deux burettes du début du xvii* siècle (n" 367). 
Le plat ornó des arraoiries de l'abbó van den Nieuwen- 
huyse, est de la fln du xvn“siècle; les burettes sont plus 
anciennes (planche 34) (®). 

Des chandelicrs à trois brariche.s (n» 300), de la fln du 
xvin' siècJe, qui orneraient aussi bien une tablo qu’un autel. 
D’autres chandeliers, plus grands, sur trois boules (n“ 395), 
très ouvragés et très élégants (planche 35) (^). 

Une très curieuse paire de chandoliers appliques (n® 394) 
prósentant la forme d’un bras humain semblable à celui 
d’un athlète (planche 36) (^). 


(1, ?, 3, 4, 5) Ce cliché a été mis à notre dìsposition par le Conver- 
nement pror’incial d'.\nvcrs. 


DINANDERIES. 


Jamaís collection de chandeliers plus variéeni pluscom- 
plète ne íut róunie. 

Depuis le cliandelier ciscdó slyJe roman, do rnbbaye dc 
Postel (n® 396), jusqu’au cbandelier moderno, on a pu voir 
toutes les variétés de type, en passant par les chandoliers, 
íaconnés au tour, de l’époque gothique et les cbandoliers, 
battus au marteau, de la i'enaissance. 

Sévère de style, de forme circuJaire, sans ciselures, sans 
ornementation, en dehors de quelques crónelures au pla- 
teau, le chandelier d’autel gothique du xv® siòcJe rappelle 
encore les trois pieds de I’époque romane par les trois 
boules ou corps de Jion qui Jc supportent. 

Au XVI* siècle, sa tige, basse primitivement, s’ÓIève do 
plus en plus, les noeuds perdent la vivacitó de leurs arètcs 
ot la forme génórale, en s’arrondissant, offre bientót J’aspcct 
(fun vase globulaire. 

Au xvii' siècle, la tige devient un véritablo baluslrc, avoc 
picd et cuvettes et son omementation, gràcc à J’habiletó 
des batteurs, se fait toujours plus considérable. 

Dans le chandelier d’usage domestique, le pied était pri- 
mitivement, au xv« siòcle, surhaussé et muni d’un rebord 
pour empécher la cire de couler hors du chandelier. Cettc 
cuvette s’élova bientòt jusqu’au miJieu de Ja tige pour 
s’arréter, au xvn* siècle, près de la douille, et devenant 
mobile, tout en réduisant ses dimensions, elle devint la 
bobéche moderne. 

I.e chandelier appJique, s’attacJiant au mur, re?ut de 
ce fait dos formes variée.s, dont celui de l’égliso Saint- 
Barthélemy à Mer.xem (n“ 510, planche 37) est un spéciraen 


remarquable et d’un modòle dont on ne trouve pas d’exemple 
ailleurs (•). 

Tandis que celui-ci ost de laiton fondu et ciselé, celui 
de l’ógliso de Casterlé (n“ 511) C!.st de cuivre faatlu d’un 
styie ronaissance orncmcntó, mais do lignes sévòres. 

Parmi les quolqucs lustros exposcs ici, il convient de 
citor le magniílque oxemplaire du xvi* siòclo, appartenant au 
faéguinago d’Hérenthals (n® 514), composé do nombreuses 
branchos de lumière et dont la tige est terminée par une 
statue de la Vierge. 

L’unique spécimen de fonts baptismaux de cette division 
ótait d’importance et appartenait à l’église de Baelen-sur- 
Nèthe (n* 516). La plancho 38 en donne la reproduction. 
II est daté de 1549, mais son origine n’est point connue. 
Son travail est assez grossier en oe qui concerne les per- 
sonnages ílgurant le faaptèmc du Ghrist et les tétes d’ange 
ailées dócorant la cuvc. Par contre, le pélican, en style 
ogival du XVI® sìècle, qui tormine le couvercle, ost d’une 
facture òlógante, rappelant énormémont colui des fonts 
baptismaux de Zutphen (n® 894), sorlis d’un atelier rnali- 
nois. L’ensemble offre néanmoins un aspect artistique et 
des lignes harmonieuses. 

II est à signaler que Téglise de Sichem possède des fonts 
baptismaux dont la cuve et le pied sont absolument iden- 
tiques. Le couvercle est absent. Le pied porte la date de 
1538 et I’inscription qui est pareille à celle de Baelen se lit: 
Unda pwHficans cit fons invus aqua regeneras. II ne peut 
y avoir de doute sur l’origine commune de ces deui pièces. 
Leur identité semble prouver que le modèle était d’un usage 


(1) Ce cliché a étó mis à notre dispositìoa paxle Gouvemement pro- 
vincial d'Anvers. 


couraht et qu’elles étaient faites pour le commerce. Au 
reste, si les lignes sont harmonieuses, le raanque de soins 
dans le flni des parties constituantes l’établit avec évidence. 

On rètrouve dans nos régions des spéciraens encorc assez 
norabreux des puisettes en laiton fondu à deux becs, d’uno 
forme très archaíque dontonen avait róuni quelques-unes 
ití. II y a parmi elles des pièces tròs anciennes, d’autres 
ont été faites plus tard, d’après les types ancicns. 

Dans l’une des vitrines flguraient quolques Clirists intó- 
ressants des lu*, xiii® et xiv® siècles, dont celui de Thielen 
(u® 537), très connu, et un autre de M. Goets (n» 538), ayant 
conservé quelques omements en argent nielló, traces d’une 
ancienne et riche décoration. 

Du XV® siècle, un Christ en laiton de l’hópital de Gheel 
(n® 641), aux proportions imposantes. Cette superbo pièce 
mesurant cinquante-huit centimètre.s de liaut (planche 39) 
présente les caractères d’un style sévèro et peu banal. La 
sculpture est d’une exécution artistique et d’une oxpression 
intense. 

'Parmi les autres pièces, mentionnons encore une belle 
lanterne en style Louis XV, de l’église des SS. Pierre et 
Paul à Malines (n® 551) et quelques sonnettes en bronze 
d’auteurs différents (n“ 553 à 556). 

Enfln, une réunion remarquable de 49 ptats d’offrande 
en cuivre repoussé, nous a permis de faire quelques consta- 
tations intéressantes. 

A de très rares exceptions près, tous ces plats sont de 
fabricalion allemande; leur st^de et les inscriplions gravóes 
sur la plupart d’entr’eux trahissent cette origine. 

Certainos de ces inscriptions se retrouvaient sur différents 
des plaLs exposés. Elles sont généraloment énigmatiqueí3, 
parce qu’incomplètes. 
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L’un de ces textes, reproduit le plus fréquemment, est 
toujours Ironqué, mais d’une favon variée. Tròs proba- 
blement, par suite du plus ou inoins d’espaco dont on 
disposail, ie texte s’allongc ou .se retrécitdoífuelques Icltres. 
L’cnsemblo rocuoiIII i)ar la Icclurc dcs différents frap:ments 
figurant sur les diversos piòces reste néanmoins incomplet 
ct partant incomprélieiisiblo, co <(ul nous amèno à penser 
que ces frag-mcnts sont frai^pés au luoyen d’une matrice 
dont rusíigo n’ótait pas résorv(j exclusivement à ces pla- 
leaux. D’aprèsles lettros relevées sur les n"« 562, 572, 578,’ 
579, 583, 585, 590, 59G, 597 et 598 nous en arrivons à ce texte 
tronqué: CICH 2 WART S DER 1 1 g NFRID § GVA. 

Une autre inscription qui se retrouve sur les n™ 560, 
597 et 601 est formée de ces lettres; VRMTLIFE. 

Une troisicmo: AL VETFVE, se i’epòte sur les n°« 576, 
584, 594, 595 et 599. 

Uno quatrième: HEF (HILF?) g IHS g XPS g UNT g MARIA 
se lit sur les n“ 582 et 583. 

Une cinquième; MARIA | HILFT | AUS | NOT, se trouve 
sur le n® 593. 

Une inscription llamando se lit sur Ic n® 575. Ello est 
en rapport avoc la scòne figuiiio de l’Annonciation. 

L’ornementation de ces plateaux est variée, elle consiste 
tantòt en godrons, tantdt en fieurs, tantót en scènes de 
chasse. 

Les sujets représentés sont le plus généralement ceux de: 
1. Adam et Eve près de l’arbre du paradis terresti’e. 2. L’An- 
nonciation. 3. Josué et Caleb rapportant les raisins de la 
terre promise. 4. L’agneau pascal. 5. Des figures de saints, 
telles que saint Georges, saint Cliristophe, etc. 
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Sous cette désignation étaient rangós dos objets variés 
qui par leur nombro et par leur nature ne se prétaient pas 
à un classeraent par groupes. 

Le byou de la Toison d’or (n« 613), proprióté de l’égli.so 
d’Hemixem, était ignoró par le monde savant qui jusqu’à 
présent n’en connaissait que trois. II provient du comto 
de Hornes et avait ótó offért à l’église, en 1T71, par Made- 
moiselle de Homes. 

Une superbe broderie à l’aiguille de l’église Saint-Charles 
à Anvers (n® 643), faite sur fìlet et faconnée en íorme do 
rideau, a été découpée maliieureuscment en bandes, réunies 
à l’aiguille pour en faire iine nappe de communion. La 
raain vandalo auteur de ce méfait trancha par leur milieu 
différentes des .scènes qui retracont des épisodes do la vie 
de saint Franfois et de celle de saint Ignace de Loyola. 

Une particularité à signaler c’est que lo Musdo du Cin- 
quantenaire de Bruxelles conserve une broderio on tous 
points identique, prósumée provonir dos missions du Para- 
guay, par suite des caractères de style e.spagnol quo présente 
le travail. La rcssemblance do ces deux pièces est parfaite 
et telle, qu’elle se retrouve mérae dans Ja facon do mutiJer 
les personnages des sujots représontés. En raison de cette 
identité on doit leur attribuer une origine commune et il 
nous parait assez proJjable qu’ellos ont dù voisiner jadis 
comme rideaux dans une congrégation de Jésuites dont 
.saint Ignace est le patron. 

Dans cette méme division flgurait une série de vingt et 
une merveilleuses dentelles d’aube de toutes fabrications, 
dans un état de conservation superbe. Elles ont été Tobjet 
de Tadminition des connaissours. 


VIII — MANUSCRITS. 


La section cles manuscrits groupait autour du graduel dit 
de Marguerito d’Autriche, que conservont les archivos de 
Malinos, un assez grand nombre d'oeuvres de la mòme épo- 
que, ot commo lui, caractórisées par des encadremcnts enlu- 
minés formés de semis de íleurs, l'ruits, oiseaux et insectes 
■peints sur fond généralcmenl d’or mat, dont un spécimen 
borde la miniature reproduite sur la planche 40 (')• Gette 
similitude de caractòres, a présidé au choix des manuscrils 
fait par M. E. de Witte, qui s’est spécialement occupó de 
ce compartiment. II a bien voulu nous communiquer ses 
impressions ot le rósultat de ses observations faites au cours 
do l’Exposition. Voici comnient il nous les exprime: 

Les diverses origines de ces manuscrits que nous avaìent 
prètés des bibliolhèques belges et hollandaises, prouvent 
que i’usage de ces bordur&s était général dans nos pays 
flamands pendant les demières années du xv® siècle. Elles 
no justiflent donc pas l’appellation d’Ecole Ganto-Brugeoise, 
sous laquelle on classe habituellement ce genre d’enlumi- 
nures. Nous ne voudrions pas contester aux deux villes 
de Flandre le mérite de certaines oeuvres de très grande 
valeur artistique, dont l’origine est parfaitement établie; 
mais il en est d’autres qui sont encore anonyme ou dont 
l’attribution est plutót fragile. II paraít plus raisonnable 
de les attribuer toutes à une Ecolo flamande dans laquelle 
il faudrait réserver une place aux enlumineurs d’autres 
villes. 

(1) Ce cliché a été mis obligeamment à notre disposition par M. Pr. 
Verheyden, qui a fait unc étude de ces miniatures dans la re^Tie 
« Tijdschriít voor Boek- en Bibllotijeekwezen », 1904. 


Quelle est la part qui revient à Malines? II est assez 
malaisé de la déterminer actuellement. Mais elle seinble à 
première vue ne pas pouvoir étre négligóe. Malines, à celte 
ópoque, resplendit d’une vitalitó arlistique très óclatante. 
Tous los talents s’y donnaient rendez-vous et il serait singu- 
iier que des enlumineurs ne s’y soiont pas établis. 

L’ornementalion des manuscrits qu’úcrivaient los scribes 
de notre ville et nolamment celle des livres de mosses que 
composaient les artistes de la chapelle de nos souverains, 
aurai^elle óté conflée à des miniaturistes étrangors? Ne 
constituait-elle pas une besogne suffisamment importante 
pour jusiifler la présence, dans nos murs, de quelques spé- 
cialistes de l’enluminure? Des noms sont connus et nous 
n’en voulons citer qu’un, celui de Jean van Dattol, qui s’at- 
tacbe ù la confection dcs statuts de la Toison d’or. Mais ces 
ceuvres nous sont inconnues. S’agit-il du manus5crit Porgès, 
comme le suggère notre savant conservateur de la section 
des manuscrits à Bruxelles, le R. P. van den Ghein? G’est 
uno question qui reste à résoudre. 

Mais reconstituer l’ceuvre do nos onluraineurs ne pouvait 
étre le fait de notre Exposition. Elle ne pouvait y apporter 
qu’une participation proportionnóe à I’importance de ses 
re.s.sources. A ce point de vue, citons d’abord le manuscrit de 
Backer (n" G80) qui e.st la première oeuvre enluminée de quel- 
qu’importance dont l’origine malinoise est certaine. C’est 
un Jivre d'heures (') ócrit au couvent du Mont-Tabor et 
dont los miniatures sont probablement d’Adrien Reyniers, 
artiste malinois dont Van Even nous révéla l’existence. 

Le couvent du Mont-Tabor à Malines possédait probable- 

(t) E. DK wrrrE. Un Uvre d'hture malÌMÌs. BuUetin de la Société des 
Biblìoplùles et Sconophiles de Belgiquo, 
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ment un scriptorium cl’uno cortaine iraportaiice. Un second 
livre (rbeures, que conserve la bibliothòque royale de 
Bruxelle.s, est dù à la sceur Cécile Hermans, du mème 
couvent (n“ 682). 

Sans nous arréter aux manuscrits auxquels la partici- 
pation malinoise n’est pout-étro pas uniqueraent limitóo ù 
rócriture, nous réclamorons pour notro ville le livre do 
messe, n° 215-6 de la Bibliothèque royale (n° 704). 

Ce livre qui contient des messes de Pierre de la Rue. et 
de Mathias Pipelaere fut confectionné pour Charles de Clercq, 
seigneur de Boevekerke, etc.; conseiller et chainbellan de 
Charles-Ouint, président de la courdes comptes de Lille, 
commissaire général du royaume do Naples. II habilait 
Malines, y mourut en 1513 et fut enterré à l’église Saint- 
Jean, comme en fait foi le regi.stre des fondations de cette 
óglise (n“ 707) et l’inscription funóraire reproduite dans Van 
den Eynde (T. II, p. 319). 

Les armoiries de Charles de Clercq apparaissent en téte 
du manuscrit. Nous ne pourrions dans un espace aussi 
réduit, établir la parentè de ce livro avec d’autres du méme 
genre; nous le ferons ailleurs. 

Parmi les oouvresque nous confia la bibliothèque royale de 
la Haye, il faut remarqucr les n“ 671 et 689, qui sont 
apparentés par la tonalité grise des miniatures et le n* COi, 
probablement originaire de Diest. 

Le livre d’heures de la bibliothèque de l’Universitó de Liége 
(n° 1692), celui du trésor de l’Eglise Sainte-Waudru de .Mons 
(n® 693) et celui du Séminaire de Tournai (n® 696), sont 
autant d’oeuvres qui mériteraient une étude spéciale. L’anti- 
phonaire de l’abbaye de Westmalle, dont le mérite réside 
d’avantage dans le nombre et Timportance des miniatures 
que dans leur valeur artistique. e.st l’oeuvre de Jean de 



Gavro, qui l’exócuta pour Marguorite de Lequercque, cha- 
noinesse de l’abbaye noble de Forest. 

Enfln, réservons une mcntion spéciale au charmant petit 
livro d’houres de l’abbaye de Bornliem qui fut, pensons- 
nous, cxposé pour la prcinière fois à Malines (n® 094). C’est 
une oeuvre exquise qui date 1516-38, puisqu’elie a étó faite 
pour l’abbé Cruyt, dont on aperQOÌt les armes sur la minia- 
turo reproduite ici (pJanche 41). Les premières influences 
de la renaissance se manifestent'dans les nombreux encadro- 
ments qui sont merveilleusement réalistes et d’une fraícheur 
de coloris remarquable. 


Métiers d’Art malinois 


INDUSTRIE DU BRONZE ET DU LAITON. 

L’histoirc de cette industrie, aujourd’hui connue, se trouve 
résumée dans la notìce du catalogue. Nous annoterons 
donc uniquement quelquos con.statations faites gráce au 
rapproclicmenl des divers produiLs de ivette industrio dans 
les locaux de l'Exposilion. 

Unc vue d’ensemble •do la sallo rcsorvée à cette divi- 
sion (planche 42), donneru une exccllente idóe de la divor- 
sitó des objets exposés. 

Sur un total de qiiatro-vingt-onze clochos, clochetlcs et 
sonnettos réunios, quarante-cinq portaient des noras do 
íondcurs malinois: Zceltsman, Georgos Waglievons, Adrien 
Steylaert, Johannes a Fine, Pierre de Clerck, Jacques de 
Clerck, Bartholomé Cauthals ou van den Ghein. 

Ce lot, remarquable par la variétó de,s types, comprenait 
aussi des spécimens d’une grande rareté tels entr’autres 
les sonnotlcs do a pine dont un tiers des quarante exem- 
plaires connus et inventoriós était prósent ici. 

La liste cataloguant les sonnettes de a fine, commencée 
il y a une quinzaine d’années, contient des erreurs, rópélées 


fréquemment; nos démarches on vue de l’Exposition nous 
les ont dévoilées. Ainsi, p. ex., la sonnette signaléc comme 
faisant parlie des collections du « Rijksmuzeum •> à Araster- 
dam, n’eiiste pas. II en est de mòme de celle du inusée 
d’Alost, introuvable dans cette ville. 

Les types des sonnettes de a finb sont as.sez variés, un 
des plus jolis, représentó sur la plancho 43 ('), rc[)roduit 
la scène de l’Annonciation et est terminé par un manche 
formé d’une flgmrine de la Vierge avec l’enfant Jésus (n“731). 

Nous reproduisons aussi (planche 44) (*) une sonnette 
de Johannes a Fine, en métal blanc, d’un genre peu commun 
(n* 723). Elle représente avec dcs sujets empruntés à Ja scène 
d’Orphée charmant Jes animaux, un petit gTOupe de deux 
personnages flguró malheureusement sur le còté du cJicIié. 
II a été décrit comme étant celui de la Vierge avec l'enfant 
Jósus; la confrontation de ce groupe avec celui flguré sur 
les n"* 787, 788 ot 795, a pcrmis d’en ótablir la parfailc 
ressemblance. Celui-ci est formé par uno femme (Judith?) 
tenant d’une main, un glaive et de liautre. une téte humaine 
et un personnage costumé en Folie. 

Les sonnettes signées par un van den Gliein sont ornées 
habitueJlement par l’uue des deux scènes représentant ou 
l’Annonciation ou Orphée charmant Jes animaux (^). L’une 
des sonnettes (n® 740) où flguro cette dernière scène, est 
reproduite sur la planclie 45 (^). 

Par rétude comparative dcs lettres ot des motifs dócora- 


(1, 2 et -t) Ce cUché nous a óté cominuniqué par l’Académie ro^'ale 
d’Archéologle de Belgique. 

(3) Pour la description de ces sonnettes on peut consulter notre 
étude sur van den Ghein, fondtnrs dt dochts, etc. Anvers, 1910. 


tifs, nous avous pu déterminer les auteurs des sonnettes 
non signées. Sur los quarante-six qui ótaicnt tlan.s co cas, 
il n’y a d'oxception que pour qiiatre d'entr’ollas, catíiloguées 
sous los n"* 700, 790, 800 et 800'-“. 

Nous ré.servons pour plus tard une ótndo sur les son- 
noltcs cn général, inais dòs maintcnant nous voulons faiiv 
observer que nous fùinos araen6.s s\ óiablir une origine 
malinoise pour la prasquo lolalitó das sonnettes anonymes 
exposòas ici. San.s pouvoir ou vouloir en dóduire qu’il 
n’y eut de foyere de production pour les sonnettes qu’à 
Malines, ii rassort cepeudant de cette constatation qu’un 
commerco tròs intense a di'i s’y pratiqucr dans cette brancho 
industriclle. 

Le rapprocliement de ces piòces dans les locaux de 
l’Exposìtion, favorisa singulièrement ridentiflcation des son- 
nettes anonymes. Citons l’une d’elles qui est très typique. 

Une sonnette du Musée du Cinqùantenaire à Bruxellas 
(n“ 767), sans noin de fondeur, porte rindio.ation de l’année 
1558; un des motifs décóratifs qui rornent cst constituó 
par un groupe d’enfants jouant au cerccau. Au méme musée 
appartient un moriier (n* 883) daté de 1564 et orné di^ 
méme pctit groupe au cerceau, qu’on peut voir sur la 
planche 40; il porte de plus l’ócu aui trois pals de Malines. 

Cette dernière particiilarité permettait d’attribueí aux 
deux pièces ornées du méme groupe au cercoau, uneorigine 
raalinoiso. Restait à en dóterminer l’auteur. La forme très 
caractéristique de l’écu do Maiines placé sur le mortier, 
nous a bien servi en l’occurence. Sa concordance parfaité 
avec celui qui se rencontro sur pliisieurs des sonaettes 
signóes Adrien Steylaert et I’identité des caractères flgurant 
sur ces diflrérente.s pièces, permettent d’afflrmer avec certitude 
quo los doux objeLs anonymbs cataloguès sous les n®* 767 


et 883, que nous venons de signaler, sont sortis des moules 
d’Adrien Steylaert. 

Les van den Ghein ainsi que les de Glerck, leurs pa- 
rents, utilisèrent des règles ou matrices dont l’cmploi resta 
conflné dans leurs ateliers, tandis (pie celles de Steylaert 
semblent provenir, les unes, de Johannos a Fine, les autres, 
de Jacques Waghevens dont il était le paront et le suc- 
cesseur. 

La coutume d’orner de sujets décoratifs les sonnettes, 
de table ou de messe, fabriquées à Malines, ne remonte 
pas au-delà du xvi* siècle. La plus ancienno sonnette 
décorée et datée porte le millésime do 1531 (n“ 8t©). La 
finesse de son décor et la forme de ses caractères com- 
paróes à celle du mortier n® 860, qui porte le nom de Jacquos 
Waghevens, doivent lui faire assigner le mème auteur. 

Les premiòres en date de ces sonnettes sont d’une exócution 
soignée; elles sont faites sur commande au nom d’un 
parliculier dont gónéralement elles portent le nom. Bientót 
elles obtiennent la vogue et sont I’objet d’un commerce 
courant. Mais, fait inévitable, à mesure que le goiit s’cn 
répand, le soin de I’exécution faihlit, pour permetbre d’en 
abaisser le prix. Une réaction s’ensuit, l’engoùment faiblit 
et disparaít complòtement vers la fin du xvii* siècle. 

Faut-il ajouler aussi que plusieurs des exemplaire.s exposés 
étaient des surmouiages? 

La collection de mortiers était remarquable non seulement 
par le nombre, 85 au total, mais aussi par la beauté et la 
rareté de certains spécimens. II faut mentionner comme 
une particularité exceptionnelle la présence de douze pièces 
de dimensions gigantesques, mesurant à peu près toutes 
0”35 de hauteur sur (>"45 de diamètre. 

Parmi les piòces rares, on a pu voir un mortier signé 
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par Jacques Waghevens (n® 866), d’un galbe très élégant 
et d’uno exècution très soignóe. On peut mème ajouter 
que sous ces rapports aucun autre mortior ne pùt lui 
ètre comparé. Un mortier signé d'un Waglievens n’était 
jamais tombó sous nos yeux, ce qui nous avait fait dire 
jadis, en faisant la inonograpliie tle cette fainillo do fon- 
deurs, qu’aucun produit do cotlo espòcc n’était sorti de lotirs 
mains. Cette maniòre de voir n’ost donc plus exacte, il 
n’en resto pas moin.s ólabli cpi’un mortier de Waghovens 
constitue une vraio raretó. 

Un autro mortier, unique spécimen connu do Adrien 
Steylaert (n® 865), ótait exposé pour la première fois. En 
deliors de l’inscription il no prósente rien de remarquable. 

Segor Gauthals, qui fut surtout fondeur d’artillerie, était 
représenté par un beau mortier (n« 882) et, fait à signaler, 
il constitue l’unique pièce connue de sa fonderie. 

La plupart des morliers portent le nom du fondeur. Celui 
de van den Ghein se rencontre le plus souvent. Le type 
est toujours semblable à celui qui se trouve reproduit sur 
la planche 47 (n® 810). 

Quelques-uns, vierges du noin d’auteur, ont été identifiós 
cependant par la comparaison des frises et des lettres. 

Pour les considérations générales relatives aux mortiers 
on peut consulter la notice du catalogue. 

II convient de dire encore un mot de quelques autres 
produits aux proportions plus vastes, empreints d’un cachet 
hautement artistique. 

Quoique Malines ait constitué un centre très productif 
d’ceuvres en laiton, le nombre de celles qui existent encore 
est relativement restreint. Cette circonstance est due à la 
destruction à laquelle ces produits ont été voués, d’abord 



au cours des périodes agitées du xvi* siòclo, et une secondc 
fois à répoque révolutionnaire de la fln du xviii* siècle. 

II ne peut fttre mis en doute que les conseils de fabrique 
des óglisos d’un centre rononimé aii loin |X)nr ses ouvrages 
en laiton, ne s’y soient pourvues d’un mobilicr on cuivn;, 
fort' en vogue alors, lols que lutrins, fonls baptismaux, 
clòtures de chceur et chandeliers. L’examen des coraptes 
d’église en fournira Ics preuves. 

Pour ceui de l’église des SS. Pierre ot Paul que nous 
avons consultés, il cn est ainsi. Gilles van dcn Hynde avait 
confeclionné un grand lutrin en laiton qui, ravi ou dólruil 
áí la fln du XVI* siòcle. fut romplacó au xvii® siòcle par 
ùn autre que livra Pierre de Clerck. Gelui-ci à son tour 
disparut, très probablement dans les crcusets du Grouzot 
à la fln du xviir siècle. Les produits similaire.s fournis par 
les fondeurs malinois aux églises do Turnliout, de Deynze, 
de Gańd et d’Hulst ont péri dans ces tourinentes róvolu- 
tionnaiíes. Pour combien d’autres encore, dontnous n’avons 
pas connaissance, n’en est-il pas ainsi? ^ 

.L’Exposition a eu la faveur de fairo admirer soit en 
originaux, soit reproduits en plàtre ou en pliotographie, 
tous lcs produits malinois qui ont écliappó à ces désastres 
ou tout au moins coux qui actuollemont sont connus 
corame tels. 

La Hollande a ce rare privilège d’avoir conservé quel- 
q'ues-unes. de nos belles productions artistiques. Gitons: 
los superbés fónts baptismaux de Zutphen, par Gilles van 
don Eynde et coux de Breda, par Jos.se de Backer qu’on 
peut voir tous deux sur la plancho 42; l’élégante clóture 
de choeor de l’église Saint-Jacques à Dtrecht par Jean van 
den Eynde; lo gracièux bras de luinière, l’admirable lutrin 
ót la merveilleiisc et gramliose clóture de chceur de l’église 


Saint-Bavon à Haarlom, toutes ceuvres de Jean Fierens. 

L’examen des lignes architecttu"ales dc ceux de ces 
produits appartenant à l’époque gothique fait ressortir, 
d’uno fafon manifesle, l’influence du lalent universollement 
appróció des Kelderraan, los cólèbres arcliilectes malinois. 

11 Bubsiste encore quelques-unes des ceuvres postérieures 
aux troubles du xvi« siòcle. L’église Saint-Rombaut de 
Malines a conservé un joli lutrin ot deux élógants chan- 
deliers (n® 899), le tout daté de 1595, reproduits sur la 
plancho 48. Ce.s derniers, très sobres do ddcoration et d’une 
ligno très gracieuse, sont à rapprochor des deux chandeliers 
de chceur de l’église N.-D. à Montaigu, de grandeur et de 
conception absolument identiques et dont l’un est repro- 
duit sur la planche 49 ('). Un examon comparatif ne peut 
laisser de doute sur leur origine commune. 

L’auteur des beaux chandeliers du xvii« siècle appar- 
tenant à l’église des SS. Pierre et PauJ à Malines (n® 901) 
(voir planche 42) n’est pas connu. Ne serait-ce pas Pierre 
de Clerck, paroissien de cette óglise, qui fit aussi, vers 
cette èpoque, le lutrin dont il a été question plus haut? 
Quatre potits chandeliers de Ja mème église, de mème style, 
doivent ètre attribués au méme fondeur. 

Le Christ monuraental coulé de bronze par Jean Cauthals, 
en 1632, appartenant à l’óglise N.-D. à Anvcrs, a fait ici 
une excelJente impression (n® 904, voir planche 42). Un 
éclairage plus favorable que celui dont ii jouit dans cette 
église a permis d’en apprócier I’expression de douloureuse 
résignation du divin crucifié. 


(1) Ce cliché a été mis à notre disposition par le Goiivernement 
provinciul dii Brubunt. 
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Parmi les produits de la batterie de cuivre il faut signaler 
les gigantesques chandeliers de choeur du xvii* siècle, 
appartenant à l’église du Béguinage à Malines, faits par 
Jean de Clerclt (n® 923) ainsi ffuc la bollo sdrie de tor- 
chères de corporations dos xvii® ot xvm® siòclos (n"* 025 
à 929). On peut distinguor les uns ct los aulros sur la 
planche 42. 

Terminons cet apei'cu par la mention dcs superbcs plaques 
tombales en cuivre émailló (n®* 902 et 903), produits d’uno 
industrie très florissanto jadis. Les merveilleux spécimens 
exposésici, prouvent que la vogue dont ollos ont joui sonl 
pleinement justiflécs. 



CUIRS DORÉS. 


Le comparliracnt ixísemí aux pi-oduit.s (lo cette indu.strie 
11 dté organisé iiar Monsieur lo coiiimandant K. do Witto, 
<(ui s’ost appliquó à rótudo do son liisLoiro sur Ì!i((uullo 
il priípiire un travail .spccial. Ncíanmnins, il a Ijien vnulu 
nous donner ((uelquas aporfus sur les diffórentcs pl)asc.s liisto- 
riques do lu fabrication dos cuirs qu’il a rúsuinóos en ces 
termes: 

Les nombreux spúcimens de cuirs dor(ì.s et reiiou.ssés réunis 
à M.nlines, onl iiermis do suivre l’évolution de cotte iudustrio 
dopuis son originc jusqu’à sa disparition. 

Ce qui l'rappe avant tout, c’est que dòs la fin du xvi« 
.siòcle nous nous trouvons on présence d’iin art on pleino 
maltrise. II atteint presque immédiateinont son apugóc et 
les produils de cette époque valent, sinon par leur tech- 
nique, tout au moins par leur raérite décoratif. ceux de 
la póriode si prospèro du xvii® siòcle. Le décor est repoussií 
ot doré, el se détaclie sur un fond monocliromc. C’est d’un 
art sobro qui ne chercho la beautó quc dans le talent du 
dessinateur de la matrice et dans l’liabileté du íabricant. 

La planche 50 roproduit le dessin d’une des belles pièces 
de cette époque exposées ici (n* 955). Lo dócor repoussé 
ressort très bien sur un fond vert foncé. 

Mais bientèt apparait la polychromie. Elle semble nattré 
du désir de faire accepter à la clientèlo des décors deve- 
nus vioillots. Ce nc serait donc au début qu’une sorle do 
raafiuillage. 

L’emploi ou plutót l’imitation du travail aux petils fers, 
ne commence qu’à I’époque Louis XIV. 

Un des plus beaux spéciinens de ce genre (n® 1022) est 
reproduil sur la planche 51. Le dessin do slyle Louis XIV 


est relevó par un fond d’un beau rougcgrenat. A ce rnoraenc, 
]’arnpleur du style s’accorde encoro avec la consistance de 
inatière, mais avec lui se lermine la période glorieuse 
de nos cuirs. 

Ceux quo l’on ornera dc décors repínissés .sous Louis XV, 
ne seront que de médioci’os appropriiiliuns d’un slylo dont 
les caractères n’étaient guère compatilrles avec Ja teclinique 
du métier. 

Enfln, la nécessité de se conforraor au goùt cnvahissant 
des toiles et des papiers peints en fabriqiiant <le.s parmoaux 
de grandes dirnensions, amena l’abandon du rcpoussiige. 
On se contenta de joindre le décor sur un fond d’or gauffró. 
Ce travail n’aurait pu trouver quelqiie mórito (jue dans 
l’habileté des peintros qui l’exécutaient. 

Ce fut alors la lente décadence d’une induslrie qu’un 
renom séculaire préserva soul d’une ruine plus rapide. 

Le dernier représentant de cette ilorissante industrìo 
malinoise J. Versluysen est mort à la fin du xvm* siòcle. 
Ses descendants conservent encore, avec un soin jaloux, 
le portrait peint qui a flguré ici (n“ 1070). 

Un bois sculpté de l’époque Louis XV, qui a fourni la 
bando de cuir à dessin polychrome (n* 1052), permoUait 
de se rendre compte d’une des phases de Ja fabrication. 


DENTELLE. 


Janinis paroillo collection do la “ Malinos » íjénóniiomftnt 
f(iialiflóo (Ifi Reino des dentello.s n'a ótd níunie. 

I)e bello.s pi('>i:os do loutos los vari(Át(‘s do la Malincs 
lly^iniiont ù rK.\-position. 

La variétó la plus ancionno eonnue est nommce: Malincs 
Primiiite (n” IHS). 

A celle-ci succ(!ido la variótó appelée tAnciennc Mnlines, 
dont on so sorvait surloul (wur fíarnir le linge d’autel. 
Ello est trcs solido, ses treillis s’oxócuUiiont de diverses 
manièros; l’uno d’ollcs consislo dans l’omploi dcs inailles 
hexagones. 

Le fond à niailles hexagones conserve la prófóronce ot 
rcsto cn usage pour la troisiòme variétc dite ù fond clair 
ou à fond de givre (en flamand, ijsgrond). 

Uno autre caractéristique de cette derniòre variété est 
constituéo par un fll assez épais, circonscrivant les fleurs 
ou dessins. Ello pai-aít remonter au dóbut du xvn* siècle. 
La pliincho 52 reproduit un spóciinen de cette variétè. 

Si la naissance du point dc Malines est encorc obscure, 
c’esl qu’aux ópoques roculéos la dósignation de I’ouvrage 
do dontello ne so faisait pas par le nom d’origine. 

Le point de Malines a eu à sos débuts des appeliations 
divcrses et c’est sous le nom de frizeile de Malines qu’en 
1650 Marion de Lormes désignait le tissu dont ótait fait 
le voile que portait Anne d’Autriche ('). 

A l’inventaire du Maréchal de la Mothe, mort en 1657, 
il est question de manchettes de Malines. 

Vers la fin de co siòcle, la Malines était très goùtóo 


(1) Inventaire dcs Archlvcs, t. 8. p. 28S, 
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en France et rimportaiice de son exportation contrebalan- 
Cait celle dcs dentelles írantaises importées dans nos pays. 
Cela ressort du procès-verbal d’une confércnce tcnue à 
Bruxelles, en 1691), dans laquelle on discutait pour tout lo 
pays les mesures à prendre afin de sjiuvcírardcr réchango (los 
produils industriels (*). Sous le règno de Louis XV, une 
vogrue sans égale se porta .sur la dentello de Malines. 

Les jabots, rabats, barbes, cravates et mancheltes clo cc'tlc 
époque, sont parmi les plus beaux spécimons do cette den- 
telle souple et gracieuse. 

Une jolie pièce (n“ 1170), de style Régence est à signaler 
de méme que le merveilleux fond de bonnot, en style Louis 
XIV (n» 1083), reproduit sur la planche 52. Do cette époque 
datent aussi les belles barbes reproduitos à la planche 53 
(n* 1170 et suivants). 

L’émerveillement des connaisseurs íut pour les pièces à 
personnages, travail do virtuosité extraordinaire ot d’une 
grande rareté. 

La production malinoise íut considérable et occupa un 
grand nombre de personnes ainsi qu’en témoigne ce texto 
relevé dans les archives où on trouve, à la dato de 1739, 
une «liste de consistance de tous les mótiers, etc.», qui 
se tormine par cette annotation: 

«Outre les fabriques cy-dessus rapportés il y a en la 
dite ville très grand mombre qu’on ne scaurait .spócifier 
de femmes et de filles qui travaillent à faire de dentelles 
do fllets fins en quel travail consiste la principale et plus 
avantageuse manufacture de cette ville par rapport que 
ces dentelles sont dóbitóes tant par les marchands de cette 
vilie que d’autres presque dans tous les endroits du monde 


(1) Archives cominunales, Carton -14, fardc 43. 


principalomenton Alomagne, en France.Engleterre.Espagne 
ct T>;i Hollande el ssins laquollo inanufacturc tròs grand 
nombre des Iiabitans et pliuiieurs lamillos de cette ville 
auroint de la poinc à pouvoir subsister-* {'). 

La belle et iutércssimlo colleclion de M. Vennoulen com- 
pléta l’intóròt do cette oxposilion on rotr:n,‘ant au nioyen 
d’cchuntillons toute l'liistoirc do la denlollo do Malines 
dcpuis 1750 jusqu’cn 1870. 


(1) 'Rc'i'. Ordonn. dii Magistrat. S. XV, n® 6. 
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SCULPTURES SUR ALBATRR. 

La préoccupation du monde savant s’est portóe depuis 
quelque lemps sur le point de savoir quelle ótait la 
région de notre pays où la sculpture sur albdtro avait éió 
particulièrement pratiquèc au xvi« sií^cle. La question :i 
nième été posóe au dernier fongròs d'.-Vrchéologio á M:di- 
nes par M. Jos. Dostréc (’). 

Les con.sidérations émiscs par lui et par M. P. Donnet 
tendaient à flxer l’origine de ces albàlres dan.s le Brabant 
et spécialement à .Malines et à Anvers. 

En vue de favoriser la .solution do cetle quostion, le 
Comité de TExposition s’ótait efforoé de réunir qaelque.s 
produits dc cette ancienne induslrie. Notrc attention, 
depuis lors, y íut attirée et le rcsuU:ít do nos investiga- 
tions permet d’en afílrmer Texistence à Malines d’uno fa?on 
indubitable aux xvi«, xvii« et xviii* siècles. 

Sur la íoi de certains documents d’archives, cet art 
industriel se .serait mème pratiqué e.xclusivement dans cetto 
ville jusqu’au cours du xvji« siècle. 

Voici comment s'exprimait emm. neepfs, à son sujet, dans 
son Histoire de la peiniure ei de la sculplure á Malincs, 
publiée en 1870. 

« D'apròs une requète des sculpteurs sanctionnóe en 
chambre de police, le 7 mai 1618, il parailrait que le 
tnivail de Talbàtro fut longtemps une spécialitó propre 
à ia corporalion malinoise. « Plus loin il ajoute : « Lcs 
ujuvres dont il s’agit, consistaient généi'aleraent en statuettes 
et siirtout en bas-reliefs. Ceux-ci étaientde potite dimension 
et rappelaient des sujets m^'thologiques ou plus souvent 


1) T. I, i* fasc., p. 


des ópisodes bibliques ou religioux. La sculpture ótait 
rohausséc de Icffòros dorures. appliquócs nn J)ordure ou 
en de.ssins variés sur les vòtemeuLs ilcs per.sonnaffes. Un 
g^iaud nombre de ccs polite.s production.s iious sont con- 
servótìs. La majorito iio dtìcòltì ()as un •'rand taleut de la 
part de ]oui>i auteurs. >» 

<)n est Kýnérjlement pou d'accord sur lo nom sous 
Icfiuel on dósignait los artisans travaillant I'albátro. Tandis 
que d’aucuns Jeur attribuent lo noni do « Klcynslekcrs » 
d’autros opinent pour celui de .. AlbnsiwercJiers n. 

Le mot Jileymlekers ou Jileys/ekers a été de tout 
temps énigmutique pour ios savants. Tantót on Jui a 
donnó Je sons de «tailiours ou sculpieurs en potit n 
(Jtleyn = potit, stelcers = .sculpteurs) tantót celui de «mode- 
Jeurs ou sculpttìurs en arp:ile » (liley = argile). 

Quant au mot albaslwercJiers, il ost tròs clair et ne peut 
a\oir d uutre sens que ceJui de « scuJpteurs sur albàtro 
Alais Jes doux qualiflcatifs do « kJeystekers« ou d’«albast- 
M-erckors dcsi{ínalont l’un ot l’autro uno mòme catégorie 
d'artisans. Nous sommes íi.xós sur ia signiíJcation de ces 
moLs par un docurnont dos archivos do .Malines ('), qui 
désigno Jes sculptours sur albàtre sous la double appelJa- 
tion do « aJbastwerckers orio cleystekers". 

Au reste, il ne saurait subsister aucun doute sur la portóe 
du mot kleystekers. car Gorn. Kilian, dans son Etymo- 
Jogicum 1777, f'’ 207, écrit explicitemont au mot: kìey- 
slr.ken (kleynsíeken): Incidere in marmoro, .scalpore. Ce qui 
signifle incontestablement, taiIJer, ciscJor ou sculpter dans 
Je marbrc. L’aJJ)átre n’est en sommo qu’une espòce de mar- 
bre transparent. 


(1) Policjcbooken, 8 Mei lOlU. Voir’la table 


au mot « Schilclers ». 
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Dans Je raóme dictionnaire, le mot kUyslekey est traduit 
par coux de: <»scalptor» et de «plastes». Citons en outre 
pour corroborer cette interprótation la phrase par laquelle 
dóbute la requéte que ces artisans adressòront au Magistrat 
de Malines, le 7 mai 1618 ('). 

** Geven met alder reverontion t« líennon dio cleynsle- 
kers in abarst toerkende allùer... » 

Dans les documents ou écrits postériours, la signification 
du mot « kleynstelcers » paraít s’ètre étendu aux artisans se 
livrant au méme genre de sculpture sur une autro matièro. 
Voilà pourquoi on trouve pour la dósignation d’un bas- 
relief taillé en pierre «dit is kleynstekerswerk in sleen .» 
Ceci nous autorisoà conclureque l’oeuvre du « kloynstoker* 
était bien primitivement la sculpture en bas-relief sur albátre 
puisque plus tard on óprouve le besoin de spécifler la nature 
des matériaux, ceci pour Ja difierencier do celle qui ju.s- 
qu’alors fut seule et gónéraiemonl comprise par cette déno- 
mination. 

De móme que Jes scuJpteurs de pierre ou de bois, Jcs 
»Ideystekers» faisaient partie primitivemcnt de Ja cor- 
poration desma^:ons nomméeaussi des IV couronnés dont 
J’un des saints palrons, saint Sympliorion, ótait particu- 
Jiòrcmont vónéró par eux. 

Le i’èglement de 1539, de la corporation des ma^ons 
exigoait des postuiants «lcleystekers» un approntissage de 
quatre ans. 

A celte époque, ies sculpteui-s de lous gonros englobés 
alors dans Ja corporalion des magons, manifestèrent Je désir 
de pouvoir s’affllier à la gilde des peintres. D’où des con- 
testations nombreuses auxquolles une ordonnance du 


[1) Rcg. des ord. du mag. S. VIII, n® 1, f® IÍW. 
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Magistrat, du 23 aoùt 1539, mit fin. La dócision portait 
qne tout resterait dans rétat existant, en attendant qu’une 
réglementation nouvelle spécialoment conQue pour eux soit 
élaboróe. Mais il n’y eut pas do .sauction, car le 17 íóvrier 
1543, inlervint un nouvel arrangement réglementuire qui 
ne róussit qu'à aplanir provisoiretnent lo.s revondicalions. 
En offet, les sculpteurs conlinuòront lours instanct*s, en fln 
do compte couronndos do .succòs. .^u xvm“ siòclc, ils avaient 
pa.ssó dans la corpuralion des peintros. 

Le dóbut de l’industrie du travail sur albàtro ost impos- 
sible à délerniiner, mais il ost certain quo dójà au xiv* 
siòcle, ollo ctait exercée avec succès dans nos rógions. 
Rn effet à cetto ópoque appartient lc Saint-Georges de l’église 
de Loenhout qui a figuré à l’Exposition (n* 1325) (plan- 
ciie 54) (‘). 

Gette intóressante piòce, d’un trò.s beau style, représente 
saint Georges à cheval combattant lo dragon qui meurt 
aux pieds de sainte Marguerite; au fond s’élèvent deux 
tours, sur le sommet de l’une desquelles paraissent les tétes 
des parents do la saiute. Un dais ajouré couronne cette 
composition. Gn y voit encore las tracos de polychromie. 
Cetto oeuvre d’art a fait partio sans doute d’un retablo et 
' appartient au xiv« siècle. 

Pour Malines, nous ne pouvons pour le moment assurer 
l’existence de cette industrie que pour les premières années 
du xvi« siòcle, mais alors déjà l’industrie avait pris une 
tròs íorte extension. Ne voit on pas les grands sculpteurs 
de l’époque, vivant ici près de la Cour, se livrer à la sculpture 
du marbre et de l’albàtre? Conrad Meyt, l’auteur des mer- 

(l) Ce cliché a été mis à notre disposition par le Gouvernement 
provincial cl’Anvers. 



veilleuses sculptures en albàtre, dans son monuinenl de 
Brou-en-Bresso, habitait Malines en i520; Jean Mone, le 
sculpteur de Charles Quint, travailla à Malines où. il fait, 
en 1533, le beau relable en albàtre qui orne l’église de 
Hal; Alexandre Colyns de Malines, tailla les superbes bas- 
reliefs du mausolée de Muximilien à Insbruck. Le bcau 
tabemacle édiflé en 1510, dans rógliso de l’abbaye de Ton- 
gerloo, mais, hélas! disparu aujourd’hui, comptait plus de 
cinq conts flgures en albátre; n’était-il pas Toeuvre d’artistes 
malinois qui y travaillèi'ont à cóté de Conrad Meyt et parmi 
losquols on peutciter: Josse van Santvoort, N. Clandessens 
et Rombaut de Dryver? (’). 

Citons encore l’cBuvre du malinois Francois Mynslieeren, 
cleysieher, Tauteur du jubé de Téglise du Neckerspoel à 
Malines, tombé sous les coups des iconoclastes. mnis pro- 
posé en 1535, par les íabriciens de Téglise Saint-Qommaire 
dfl Lierre, comme modèle pour le jubé à construire dans 
leur église, qui lui fut confló ainsi qu’un superbe taber- 
nacle aujourd’hui dótruìt. 

Le goút pour ces trávaux en albàtre avait rapidement 
gagné le public malinois et bientàt s'organisòrent des lote- 
ries offrant de ces oeuvres en grand nombre. 

Un document annongant une pareille loterie de tableaux 
et objet.s d’art chez le pcintre Claude Dorisy a été con- 
servé ot le contexte en a étó publié par M. H. Cordemans (*). 
Cette loterie offre 68 prix compi’cnant 114 oauvres diverses 
dont 36 sont des piòces én albàtre sculptés. Les sujets de 
celles-ci sont pris pour la plupart dans la Vie et la Pas- 
sion du Christ: la Nativitá, la Circoncision, l’Entrée à 

(1) ani. XEErPS t. II, p. 12«. 

(2) Bulletln du Cercle Archéologique de Malines, t. II, 1891. 


Jórusalem, la Gòno, le Jardin des Oliviors, rEcce Homo, lo 
Portement de la Croix, le Galvaire, la Descente de Groix, 
les Trois Marios au Sépulcro, la Résurrection, otc. A cóté 
de ceux-ci, on en Irouve d’aulres qui sont plutòt des por- 
traits, tantót relifficux, tantòt piilens, tels quo ccux de la 
Viorge, de saint Goorges, dc Jules Gésar et de sa íomuie, 
de Vespasion ct de sa Damo, do Mars et de Venus, 

Les dimonsions donnces cn piods sont très variées, cer- 
taines sont considòrablcs. Une des piòcos roprésentant la 
Rásurrection mesure environ 2“50 de largeur sur 1®65 de 
hautour, II y on a plusieurs de i“15 siir 0*80, enfln, uno 
série de piòcos plus modestcs dont l'indication des dimen- 
sions est nógligòo ot qu’on peut donc croiro n’avoir mesuró 
fjue quelíiucs centimòtro.s. Elles sont tròs probabloment 
identiquea à collca dont on a vu un assez grand nombre 
à l’Exposition. 

Lc prix de cos derniòres piòces est estiinó invariablement 
à 2 tìorins; celles mesurant de l'"15 sur 0'”80, telles la scènc 
de la ferame adultòre vaut 15 tìorins; le prix des autres 
QSt plus difllcilc à flxor à cmiso dc leur ostimatìon globalo 
avec d’autres pièces. Gráce à la diffasion opéréo par la 
loterie, les ménages malinois furont presque tous pourvus 
d’un ou de plusieurs spécimens de ces travaux. 

Dans un inventaire de Ja mortuaire de Jean Moerman, 
repo.sant aux archives de Malines, on signale doux piòces 
d’albátro, I’une: statuette d’une femme nue, l’autre: figure 
d’un emporeur à choval placé sur un socle en pierre. 

Le retable contenant un grand bas-relief représentant le 
Calvaire ot un potit reprósentant la Résurrection est formé 
d’un cadre en chéne polychromé et doré avec des colonnes 
corinthiennes. Gette pièce qui mesure une hauteur de 0"’80 
sur une largour do 0'"50, est un travail du xvi' siòcle 


(n® 1317) (planchc (56). C’est un type déjà peu ordinaire de 
ce genre d’objets. 

Les plus petits spécimens ont les proporlions de Ja piòce 
représentant la Résurrection. 

Un autreigenre de travail est lo potit buste de rarchiduc 
Alberi (n“ 1318), haut de 0™26 qui esl d’une époífue posié- 
rieure (planche 56). 

Quelqucs-imes des pièccs vues à rExposition porlaient 
qes raonograinmes. II en est que nous croyons pouvoir 
identifler. Nous Jes signalerons ici, en ménie teinps que lea 
nomsd’autres arti.sans « cJeystekers *• etqui pourraient Síir- 
vir à décliiffrer d’aulres monogrammes. 

CeJui qui se répète Je pJus souvent offre oet aspecl tI'T, 
quolquefois il se présonte .sous cette variante 11 se 
trouvait sur Jcs n“* 1322, 1330 et 1312 du catalogue. On le 
rencontre aussi sur une piòce roprésentant le Calvaire, con- 
servée au Musée du Sleen à Anvers. Nous altribuons ce 
monogramme à Tobias van Tissenaeken, qui recevait des 
ólèves apprentis dòs 1602, etmourut le 13 octobre 1024 (*). 

Un autre monograme I. D. H. qui se répète sur Jes n“* 1319 
(mise au tombeau), 1320, 1321, peut étre identiflé pour celui 
d’un autre maltre du xvii* siècle, Jasper De Hemeler inscrit 
comme apprenti en 1608, chez Jean van den Bossche et 
retrouvó plus tard comme maítre, depuis 1619 jusqu’en 1632. 

Lo n® 1326, porte VB, peut-étre un Verbeke, Jean, ou Hans 
Verbeke, mailre << cleysteker », on 1610, et qu’on retrouve 
jusqu’en 1629. 

Le n“ 1328, porte I. V. H. monograrnme attribuó à Jacques 
Vcrhulst.entró en apprentissage chez Tobiasvan Tissenaeken, 
en 1602 et qui plus tard, en 1610, prend lui-méme des élèves. 


(1) H. COKINCKX. Liore des ap/irfitiis. Op. clt. 
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On trouve oncoro dcux autres monogrammes, auxquels 
110 correspondent pas des noms connus pour ]e moment. 
L’un G. N. N. avec un S barré verticalcinent au-dessus 
du preiuier N flgm’e sur le n° (couronnement d’épinos). 

L’autre 11. N. T. avoc un S Jiarré vorticaleinent au-des.sus 
du N, flguro sur les n®* 1310 ot 1343. 

Au Mu.sóe du Slocn, à Anvors, on peut voir dcux petits 
iilbátres roprésontant l’un lo Porloinont de la Groix ot l’autre 
rÉtahlo do Iíelhléeni avoc deux auli’os monogrammes. 

Voici les noms do quolques « clcystekers» maJinois, autres 
que ceux cités plus liaut avoc les dates extrémes dont nous 
avons trouvó mention. 

Antoinc Pauwels, 1525-1533 (*)• 

Jean Boyenhals, 153C (*). 

Mathieu Hoyns, alias Smots, 1541-156.3 (*). 

Van Iíeghom, fils de Guillaume, 1541 (^). 

Fran<;ois Jans, 1578 (*). 

Pierro Mynsheeren, 1.578 (°). 

Jacques Golyns, qui quitta MaJinos en 1,582, ixmr aller 
s’étabJir à Dantzig, oii il niourut en 1000 (’). 

Hans ou Jean Hemolryck, t 1605 (“). 

Jacques Verhulst, 1610, habite on 1643, Ja Jongue rue des 
Batamx (”). 

(1) BMM. NEn-FS. Histoire des ^nires et sculpteurs, t. II, p. 77. 

(2) Re;;. scab., 8 mars 1530. 

(3) Reg. de la corp. des ma^ons. S. II, n*3, f. 4; Reg. des impòts 1.5,59; 
Comptes comm.: 15«().61. 1.561-62. 1562-03. 

(4) Reg. des ma^ons, loeo c-t. 

(5) Reg. des impòts, f. 16. 

(6) Reg. des impòts, f. 17. 

(7) kmm. nbki.|'.s. Op. cit, T. II, p. 77. 

(8) Obituaire de Saint-Rorabaut. 

(9) E. KKia-Fs. Op. át,, t II. 1». 211. 
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Guillaume van Avont, 1626 ('). 

Hans ou Jean Verbeke, 1029 (*). 

Isaac van Tis-senaecken, Jiabito on 1643, la maison « den 
Appelboom >•, dans la rue Bruel (^. 

Dans rouvrage : Ae livrc des apprenlis dc In corpoì'alion 
des pcitiires et sculptcurs, par M. h. coninckx, flgure unc 
nomenclature de 52 apprentis clcyslekcrs du xvu* siòcle 
qu’on pouri’a utilement consulter. 

Au xvn* siècle, les «cleystekers»étaient tròs norabreux 
à Malines. Cependant leur industric périclitait; une requéto 
signóe par quarante patrons ot adressée au Magistrat, en 
1618, nous apprend cette triste situntion (*). 

De l’avis des requéranta la décadenco de leur industrio 
est due à l’augmentation insolite des apprentis, autorisés 
à quitter l’atelier au bout do deu.x ans alors qu’ancien- 
neraent ils étaient astreints à y restor durant qualro ans. 
Cette nugmentation disproportionnée. en aracnant fatnle- 
ment la concurrence, incitait certains maitros à vendre 
et à fournir à Anvers et dans d’autres villes, do-s pièces 
non étoflTées. Celles-ci échappant au contrùle offlciel, les 
ressources financières delacommune s’on trouvaienllésées. 
D’aulre part cette pratique illicito provoquait lo dóplace- 
ment do cette industrie produclive qui de tout temps, 
écrivent-ils, s’exergait à Malines et n’ótait pratiquée dans 
d’autres pays tels que ritalie, l’Espagne, la France, ni 
ailleurs. 

Comme suile à cette requète, le Magistrat accorda satis- 


(li E. NEEFFS. Op. cit., t. II, p. in. 

(2) EAETKN. NaamroUtn, t. II, pp. 245 248, 250 et 255. 

(3) Reg. des Impóts. 

(4) Reg. ordonnances du maglstrat. S. VIII, n* 1 f® 192,. copie. 
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faction au point de vue du nomlírc d’années d’apprentis- 
sage et flxa des amondes très onérouses pour celui qui se 
rendrait coupable de l’exportation d’une oeuvre non éloíTée. 

L’allóffation contonuo dans cctte supplique afllrmant qup 
cette industrie était exclusivcment exercée à Malines, est 
encore corroboróe par une autre requète, adrossóe en 1624, 
au Magistrat de Louvain, par Rombaut Hallets, maltre «in 
do cleyn.stekcrye in aJlobastere ende andere materialen ». 
II offre moyennant franohises de quitU^r Malines et de venir 
s'installer à Louvain afln d’y o.xcrc:er son art qui n'est pra- 
tiquó, dit-il, dans les Pays-Bas qu’à Malines seuJeraent « dan 
aJJeenJyck tot MeclieJen «. IJ demande aussi de pouvoir 
pratiquer Ja peinture et Ja décoration, branches inhérentes à 
son art, sans devoir étro astroint à s'incorporer dans Ja giJde 
des peintres. 

Les raisons de J’impJantation de cette industrie à MaJines 
nous écJiappent. Aucune considération óconomique ne sembJe 
Ja justiflor puisquo J’aJbátre ne se trouvait pas sur pJace 
et qu’on dut probabJoment Je fairc venir de J’AngJcterre 
comme iJ ressort dc Ja communication faite par M. Donnet, 
sur J’oeuvre du scuJpteur maJinois WiJJem Boy. CcJui-ci 
flt vonir d’AngJeterre, en 15C2, J’aJbátre destiné à taiJJer Jes 
flgures du monument funéraire du roi de Suède au service 
duqueJ iJ avait travaiJló, ei qui devait étre órigé dans la 
calhédraJe d’UpsaJa. 

Les oeuvres d’aJbátre du xvi« siècJe empreintes en gónéral 
d’un art itaJien, refurent très probabJement .son influence 
par Jes artistes venus de I’ItaJie, gráce aux encouragements 
de Marguerite d’Autriche, Jors de son instalJation à Malines. 

Une fois, cet art introduit ici, ses caractères s’y impJan-. 
tèrent et J’industrie y prit son développement et y resta 
depuis Jors JocaJiséc. 
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ORFÈVRERIE. 

Une collection d’oeuvres des orfòvres malinois n’avait pas 
encore été tentée. 

En vue de l’essai projoté pour rE.vposition, nous pùincs 
rassembler un certain nombro do piòcos d’orfòvrcrie roH- 
gieuse, gráco aux indications de M. l’abbó F. Crooy. Qucl- 
ques démarchos, forcément Jiàtives, faites par lcs membre.s 
du Comité dans le cercle de leurs relations, ont amené la 
dócouverto d’un lot assez important de pièces d’usago 
domestique. 

Le résultat obtenu dépas.sait ies espérances, toutefois il 
fut insufflsant pour fournir les éléments nécessaires à une 
étude historique ou artistique. 

Avec l’intention de lendre vers ce double but, nous avons, 
depuis lors, poussé les recherches plus lojn. S'il nous est 
impossible, en ce moment, d'émettre une appréciation défl- 
nitive sur la valeur artistique des produits et des artisans 
malinois, au moins avons nous pu locueillir assez do docu- 
monts pour e.squissor quelques aporqus sur l’histoire de l’in- 
dustrie des orfèvres maHnois. 

Par l’étude des poingons malinois, nous avons découvort 
los modes du poingonnage ofliciel sur les objcts d’orfèvre- 
rie, depuis le xv' siècle. 

Cette découverte nous permet de fixer d’une fatmn sùre, 
pour chacun de ces objets, l’année exacte de sa fabrication. 

En raison de son importance, il ne sera pas sans utilité 
d’exposer comment nous avons été amenés à ce résultat. 

L’Exposition clóturée, nous nous sommes souvenus de 
I’existence, au dópót des archives de la ville, de quelques 
anciens sccaux communaux en argent. 
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Deux do ceux-ci, do yrand formut. poriont les trois diffó- 
rents poin^tons exigés jadis par les oitlonnances cominunalos, 
c'est-à-dire colui de I'orfèvre, celui <l(i la ViIIo, qui fut tou- 
jours l’écusson de Malinos, et colui du contnMcur olllciol 
(jui inar<|uait la date par uiio lettro. 

Los trois poin(;ons fi’appcs sur ces scoaux aiiparlionnont 
indiscutablemcnl à lantioo 1491. Nous pouvous d(íterminor 
cclto dato avec próci.sion parce (|uo: 1« les armoiries do Ma- 
linos, gravéos sur los doux sceaux portent, cn cceur, le petit 
écu à I’aigle des rois dos Rotntiins. Or, rintroduclion de cet 
aigle, dans ríícusson comraunal, a ótè autorisóe au 10 jan- 
vier 1491, par lottres patonles do I’empereur FrédéricIII; 
2« le payement de ces sceaux à I’orfèvre Segcr van Steyne- 
molen, qui los confectionna, flguro dans le compte com- 
munal de 1490-1491. 

II no peut, au reste, y avoir d’orreur sur I’identité des 
scoaux mentionnés dans ce compte avcc ccux conservds aux 
archivos, puisque ces derniers sont man{u(is tous deux 
de la inòrao date, indiquííc par la lottre H, ct lours era- 
preintcs en ciro se rotrouvcnt apiiosóos aux documonts 
manuscrits do cotte (ipoque. 

La conclusion qui découle do cetto constatation est qúe 
la lettro dócanalo B corrospond à I’annee 1491, 

Sur un autre sceau communal en argent, d’un format 
beaucoup plus ròduit, jadis à I’usage des aborneurs offl- 
ciels, on trouve une lettre K, d’une forme gothique et de 
dimensions identiques à celles de la lettre B. Or, les deux 
autres poingons, celui de la Ville et celui de I’orfèvre, sont 
absolumcnt semblables à ceux des grands sceaux. 

L’identité de forme des deux écus constituant le poin- 
íon de Malines, d’une part, et I’identitó de la forme et des 
dimensions des deux lottres B ot K d’autre part, constutócs 


sur des piòces íournies par un mème orfòvro, nous intri- 
guèrent, d’autant plus, que nous avions constaté les mémes 
pariicularités pour les poiníons de deux pièces d’orfòvrerie, 
postérieures aux trois sceaux d’un siècle environ, notam- 
ment deux chrisraatoires de l’égiise N.-D. d’Hanswyck, qui 
avaicnt flguré à l’Expasition sous les n" 1346 et 1347: méme 
poinqon d’orfèvre (Nicolas van den Bossche), méme écu de 
Malines et, à còté do ceux-ci, deux lettres difTL'rcntes, H 
et V, mais de formo et de dimensions identiques. 

Toutefois la forme et Jes dimensions, tant des lcttrcs que 
de l’écu communal, étaient plus grandes pour les cliris- 
maloires que pour Ics sceaux. 

Voilà donc des écus et des lettres décanales, do formes 
idenliques pour une raéme époque, mais dissemhlables pour 
deux ópoques, distantes I’une do I’autre. 

De ces diverses constatations découlent les conclusions 
suivantes: 

10 guo des lettres alphabótiques d’un móine typo appar- 
tenaiont à une mème époque. 

2" que le type de ccs Jottros variaìt pour dcux époques 
différentes. ^ 

3" que différente.s lettrcs d’un méme type étaient accom- 
pagnées d’un ócu de Malines d’une íorme toujours iden- 
tique, tandis que 

40 , cette forme d’écu variait pour des lettres de types 
différents. 

Alors l’idée nous est venuo de rechercher si les lettres 
d’alplmbet dont se servaient Jes contrèleurs n’étaient pas 
fabriquées du mème coup, à l’avance, par sórie complète 
cle 24 lettros et si à chaque renouvellement d’alphabet ne 
correspondait pas un renouvellement, avec modiflcation, de 
I’écu communal. 
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Pour on arriver là il nous fallait trouvcr des pièces 
poinfonnées, appartenant sans conlestations à cliacune des 
sérios de lettrtìs allant de A à Z, depuis l’ópoi[ue do nos 
sceaux, c’cst-à-dire, de[)uis 1491. 

Nos recliorches ont étd assoz fruclueusos pour pouvoir 
établir: 

1® tjue les lettres d’alphabcl óUiicnt confectionnóes d’un 
coup par séric de 24 loltros; 

2® quc le poincon communal rcstail identiquo pour une 
séric do 24 lettres d’alpliiibol d’un méme type; 

que lo poinfon communal variait pour chacune des 
onzo sèries de 24 lotlros comprisos ontre Ics années 1400 
et 1760; 

4° quo la forino ot les dimensions dos lettres ont varió 
pour chacune des cinq premièros dc ces onzo sóries d’alpha- 
bet, tandis qu’olles sont rostóes à peu près semblables pour 
les six dernières. * 


(lomme suite à toutes ccs déduclions, nou.s avons drossé 
le tableau de concordanco ci-après. 

Nous basant .sur la lettro B, marquée sur les sceaux de 
1491, nous avoDS pris comino point de dópart l’année 
1489-90, à laquelle correspond donc la lettre A. 

Le tableau s’arréte à l’année 1749, parce que le mode 
de poingonnage a été modiflé alors, par une ordonnance 
de Marie-Thérèse. 

En tète de cbacune des onze sèries qui ont fait Tobjet de 
nos recherches, nous avons reproduit les deux poingons 
ofhciels, en grandeur naturelle; en regard de chacune des 
24 letlres, constituant alors I’alphabet, se trouvent les chif- 
fres des années coiTespondíintes. 


5 
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Lettres 

de 

décanat. 

1" série. 

2”* séríe. 

® g) 

3”® série. 


5"’® série 

1 M 

A 

1480-90 

1513-14 

1537-38 

1561-02 

1 15K.'>-86 

6 

1400-91 

1514-15 

15384)0 

1562-63 

ir>8ii.87 

C 

1491-92 

1515-16 

1539-40 

156.3-61 

ir>87-Hfi 

D 

1492-93 

1510-17 

1540-11 

ir.64-65 

I58R-89 

E 

1493-94 

1517-18 

1541-42 

1566-66 

1589-00 

F 

1494-95 

1518-19 

1542-13 

1566-67 

1.500-91 

G 

1495-96 

151020 

1543-14 

l.')67.íi8 

1591-9'2 

H 

1496-97 

1520-21 

ir>44-4r> 

16tìti.í)9 

1592-93 

I 

1497-98 

1521-22 

1545-46 

1569-70 

1993 94 

K 

1498-99 

1522-23 

1546-47 

1570-71 

1504-95 

L 

1499-1500 

1523-24 

1547-48 . 

1571-72 

ir>or>-96 

M 

1500-01 1 

1524-25 

1548-49 

157^73 

1 

1596-97 

N 

1501-08 

1625-26 

1549-50 

1573-74 

ir.97.98 

0 

1502-03 

1 1526-27 

1650-51 

1574-r) 

1.598.90 

P 

1503-04 

1527-28 

1551-52 

1575-76 

1.599 1600 

0 

1504-05 

1528-29 

1552-53 

1576-77 

I(i00-01 

R 

ir4»06 

1529-30 

1553-54 

1577-78 

1601-02 

S 

15064)7 

1-530-31 

1554-55 

1578-79 

1602-03 

T 

1507-08 

1531-32 

155.5-56 

1579-80 

1603-04 

V 

1508-09 

1532-33 

155ÍU57 

1580-81 

1604-05 

w 

1509-10 

1533-34 

1557-58 

1581-82 

1605 06 

X 

1510-11 

1534-35 

1558-59 

1582-83 

1606-07 

Y 

1511-12 

1535-36 

1559-60 

1583-84 

1607-08 

Z 

1512-13 

1536-37 

1560-61 

1584-85 

1608-09 
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<?"' scírie. 

i!® 

1 

7"» série. 1 

(Kl S" 

s 



m 

1Í0!).10 

1(1:13-34 

i(r>7 58 

ltì«1.82 j 

i7(iri4Mì 

172!l -'IO 

1(!10.11 

I(l;l4-:C> 

Itì.'i.H 50 

l(l''2.8:i 

1700-07 

17:tO-31 

lOlMS 1 

l(i;i5-:«! 

ltì:>!M‘i() 

l(!8:i-84 

1707 08 

17:11-32 

1(I1:ì!-1I< 

1(13(1 ;n 

I(«I0-(!1 

ltì84-«5 

1708 09 

17:12-33 

lOI.'i-H 

1037:w 

ltì01-(!2 

l(iK.'>-8tì 

1709-10 

1733..14 

Kll-M.'i 

liKlH-.iO 

ltì(i2-(l:i 

1(18.1 87 

1710-11 

17.34 35 

l(liri -10 

i(!;i<.)-l() 

10(j3'<i4 

KIST-Htì 

171M2 

I7:i.'> 30 

iuiii.n 

1(Ì4‘I.41 

lli04-(15 

1(188 8» 

1712-13 

17:i6-:n 

itìn.i8 

1(141 42 

1(1(15 0(1 

ir>«y.90 

1713-14 

17:17-38 

ItìlS 10 

1(142-4:1 

Itìtìtì (17 

1090.91 

1714-15 

l);i8-39 

Itìlll.iO 

1(143 44 

1(107-0« 

1001-92 

1715-10 

17:19-40 

ltìiO-21 

1044-45 

1608 69 

1692-93 

1716-17 

1740-41 

Itìil 22 

1645-4(1 

ltì0<J-70 

l(l«:i »4 

1717-18 

1741-42 

1(122-23 

1046-47 

1070-71 

1694-95 

1718-19 

1742-43 

Itì2;l24 

1647-48 

1071-72 

1095 9(1 

1719-20 

1743-44 

102-1 25 ‘ 

1048-49 

1072-73 

1090-97 1 

1720-21 

1744 45 

1025-2(1 ' 

1049..'>U 

1(173-74 

1097-98 

1721-22 

1745 40 

102(1-27 

l('>r>051 

1674-75 

1098-99 

1722-23 

1746 47 

1S27-28 

1651-52 

1675-76 

1699 1700 

' 1723-24 

1 

1747 48 

1(128-29 

1(152-03 

1676-77 

1700-01 

! 1724-25 

1748 49 

1029-:«) 

1073-54 

1677-78 

1701-02 

1725-26 

1749-50 

1030-31 j 

1654.55 

1678-7» 

1702-03 

1720427 


1531-32 

1 

1655-56 

1679-80 

1703-04 

1727-28 


1032-33 i 

1050-07 

1680.81 

1704-05 

1728-29 , 










Lcs écus de Malines des xv*, xvi* el xvii® siècles, aìnsì 
qu’on peut le remarquer, ne sonl pas surmontós d’uno 
couronne; ce n’est qu’à partir de la 10“' série, soit depuis 
1705, que celle-ci apparaít. 

En ce qui concerne les leltres de dócanat, elles chan- 
gent, comme nous l’avons dit, pour chacune des cinq pre- 
mières séries. A parlir de la sixième, leur type ne se 
modifle plus, à peine y distingue-t-on de. lógères variantes 
de forme, du fait des graveurs. Dès ce moment aussi on 
les voit coiflfées d’une couronno qui, sur les écus, n’apparalt 
qu’environ un siècle plus tard. 

Afln de justifler le tableau de concordance dressé ci-dessus, 
nous e.tposerons les considérations qui nous ont dicté te 
choix des poincons comraunaux pour chacune dcs onze 
séries. 

1" série. — Le petil ócu en cceur est íort réduit. Placó 
sur le pal médian ses bords restent à une grande dis- 
lance des pals latèraux. 

A la période de 1489 à 1513, appartiennent incontesta- 
blement, pour les raisons émises dójà, les trois sceaux repo- 
sant aux archives communales. C’est donc leur poinfon 
qui doil servir do raodèle pour cette sórie. 

2"'* .série. — Le petit écu cst plus grand que celui do la 
série précódente. Ses bords touchent presque les pals 
latéraux. 

Nous n’avons rencontró qu’un seul objet pouvant étre 
i-angé dans la période allant de 1513 à 1637. C’est le calice 
de l’église Notre-Dame à Saint-Trond, dont le style et les 
armoirics, décrites dans la iiste des objets d’orfèvrerie, 
autorisent ce classement. 

3”» série. — Pour la période allant de 1537 à 1561, nous 
n’avons aucun .spécimen. 


— 443 — 


4”“ séric. — L’écu commun;il o.st plus Jnríro; la lettre 
dócanale est placóe dans un ócu à contours particuliers. 

Le chrismiitoire de J’é«,dise des SS. Picrre et J’aul, à MaJi- 
nos, peut étre riin-jó dans Ja jìériode alJant do imi à 
1585. Los ty|)os dc sc.s poinvons no so relrouvcnt .sur aucun 
aulre oJjjet. 

5”» série. - Le poinfon cst Iràs ffriind, Je.s bords de J’dcu 
en c<jeur so confondont nellement avcc Jcs pals Jatérau.x 

A Ja p(jriode do 1585 à 1500, appi<rlient Jo caJico de Ja Gon^ 
grcigation, étabJie au Cimelière Saint-Rombaut à Malines. II 
a été fait incontestabJcmont en 1002, d’abord, parce qu’ij 
porte cotto datc el en socond Jieu, |)ai-ce quo Jos comptes do 
Ja Corporation des miK-ons qui Je fitoxécutor, ainsi quc J’in- 
dique uno in.scription gravée, on montionnent Jo payeraont 
en cetto anmio. Malhoureuscraent, J’ccii communaJ ost quasi 
offaqc, mais la coiipo garde encoro des traces reconnais- 
sabJcs du poin^-on do NicoJas van den J3os.scJic, J’auteur des 
deux chrismatoiros do J’èglise N.-D. d’Hanswyclc dont ij 
a óte quesUon. L’ccu communal de ces dernicrs peut donc 
servir dc tyjie pour cette séric, d’autant pJus que J’orfévre 
NicoJas van den Bossche cst raort pou aprè.s, en 1014 . 

6’“ série. - Le poin(.'on est plus potit. L’écu en cceur est 
un pou fruste. 

Un chrismatoire do co méme orfòvre Nic. van den Bo.s- 
sche, con.servé à J’eigliso N.-D. au déJà de Ja Dyle, est mar- 
que d’un aulro écu communaJ que ceJui des chrismatoires 
de J’<5gJise N.-D. d’HanswycJt. La lettre de dócanat est maJ- 
Jieureusemont iJJisibJo, raais puisque cet orfèvre est décédé 
en 1014, nous pensons que ie chrismaloire date de J’uno 

des cinq premières années de Ja 6“« sórie, soit de 1609 
à 1614. 

Gette maniòre de voir se trouve conflrmóe par Jes poin- 
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5 ons d’un calice de l’église d’Hombeeck, dont une inscrip- 
tion gravéo marque la date de 1629; l’écu de Malines qu’il 
porte est identique à celui du chrismatoire de l'église N.-D. 
au delà de la Dyle. 

Un ciboiro de régliso Saint-Rombaut, poingonnó du mòmo 
écu, porte en gravure les armoiries de l’archevòque Matlhias 
Hovius, morl en 1620. La fabrication du ciboire cst donc 
antérieure à cette dato. 

Un ciboire de l’église de Rymenam porle avoc le mème 
ócu communal, la date gravée de 1633. 

Une plaque de coUier de gilde de Heyst-oivdon-Borg, 
porte au.ssi lo méme ócu et la dato gravóe de 1628. 

7"® série. — Le bord gauche du poincon a une lógèro 
dépression. Traces imperceptibles de l’écu à l’aiglo. 

Le type de l’écu pour la póriodo de 1033 à 1657, nous 
est fourni par un calice do Mgr Maes, curé à Duysburg, 
sur iequel est gravóe la date de 1654. 

8"“ sóriQ. — Les pals latéraux se rapprochent légèremout 
vers le bas, un peu plu.s que sur la reproduction. L’écu 
cn coeur est accusé par des lignes obliques touchant les 
pals latéraux. 

Pour la période de 1657 à 1681, il n’y a aucun objot 
marqué d’une date. Le style des carlels de la chapelle de 
N.-D. du Bon Vouloir à Duffel, nous autorise à adopter 
son écu commo type pour cette série. 

9'"* série. — Les bords du poin^on ne sont pas rectili- 
gnes, ils sont tous deux nettemeot incurvés en dedans. 
Nous avons pris pour la série de 1681 à 1705, l’écu trouvé 
sur deux pièces marquées du poinQon de l’orfèvre Philippe 
Cuyckens. Gelui-ci, marié en 1685, est mort en 1702. Ses 
oeuvres doivent donc òtre classées dans cette série. 

10™* série. — G’est la premièrè fois que l’écusson de Mali- 
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nes ost surmonté d’une couronne. Cello-ci se cnractérisc 
par trois tteurons que séparont des ptírl&s. Pour la sórie 
de 1705 à 1729, le type de récu a óté pris sur des pièces 
marquóes du poin^'on de rorícvre Honri Wyndrickx et con- 
servées en l’tíglise de Tamiso. L’une d’elles porto la date 
gravóo de 1718. 

Un calice de l’église do Horgh, avec le mómo écu com- 
munal, est marquó de l’annóe 1717. 

li™*sório. — La couronno ost moins hion dessinóe, elle 
est moins flne et se présente sous la forme d’une masse 
triangulairo. Pour la sórie do 1729 à 1740, le type de l’écu 
nous est fourni par le calice de Hersselt, poingonné par 
l’orfèvre Gorneilie Van In, dont io noin figuro sur la li.stc 
dos orfèvres de l’annóe 1749, transcrito plus ioin. 

Apròs avoir déterminó le lypo des poinQíins communaux 
depuis i’année 1480, il y a lieu de so demander, au moyen 
de queile marque on poinQonnail à Malines avant cette date. 

Car des documents, dontil sera question ci-après, nous ont 
appris que dès 1440 Tufllco de contròlour y était inslìtuó. 
II y a donc eu des poingons dès cette date. 

Nous avons roncontré sur une piòco d’orfòvrerie du 
XV* siècle, un poin^ton constitué par un écu aux trois pals, 
posé sur une crosse, que nous n’hésitons nullement à consi- 
dcrer comme le poingon de la ville de Malines. 

II faut rappeler qu’antérieurement à I’annóe 1491, les 
armoiries aux trois pals des Berthout, devenues blason de 
Malines, ne portaient point en coeur, Tócu à Taigle des 
rois des Romains. D’autre part, la ville de Malines, qui 
dès le X® siècle, relevait temporellement du prince-évéque 
de Liége, avait adoptó pour ses sceaux cet écu aux trois 
pals, maispaíé sur unc a’osse. Malgré ses vicissilules et les 


changements de souverains, la ville de Malincs conserva 
cette disposition de l’écu jusqii’au cours tlu xv* sièclc. 

G’est cet écu, aicx írois paìs posé sur tuifí aosse, 
dont voici la reproduction, que nous avons rencontré 
sur un calice conservó dans le trésor de Montaigu. 

La provenance de ce calico nous parait donc not- 
tement malinoise et son poinfon pourra sorvir, éven- 
tuellement, de type pour l’identilication d’autres piècos 
d’orfèvrerie antérieures à 1489. 

Ainsi que nous l’avons dit on parlant des sculptures, il 
sera utile de tenir compte de celte formo de poinfon 
pour déterminer l’origine malinoise des produclions 
artistiques, de nalure diverse, anlérieures au xvi* siócle. 

Ce calice, d’un beau style ogival tròs pur, est très élégant 
dans sa simplicité. La planche 57 en donne la reproduction ('). 

II porte, outre l’écusson aux trois pals, un autre poin- 
fon, espèce de soleil ou auréole, reproduit ici. que 
nous considérons comme Ja marque de l’orfòvre. 

Nous n’avons pu découvrir de lettre de décanat. N’était- 
elJe pas en usage avant 1489? De son absence sur J’unique 
pièce que nous connaissons de cette époque, il n’y a pas 
moycn de tirer de concJusion à ce sujet. 

(juant à la date de Ja confection du calice, eJJe peut 
étre placée après 1440, puisque ce n’ótait qu’à partir de 
celte année qu’on institua J’offlce de contróleur, d’autre 
part il íaut la fixer avant 1489, puisqu’alors le type de 
J’écu de Malines s’élait modiflè. 

Nous ferons suivre ici l’inventaire des objets d’orfèvrerie 
malinoise qui nous sont connus, depuis 1489. 



(1) Ce cUché nous a été communiqué par le Gouvemement provln- 
cial du Brabant. 
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LISTE DES OBJETS D’oRPÉVRKBIE 
FABRIQDKS DFJ>DÍS i480 JUSQUE 1749 ('). 

Cctle JLste comprend non seulomeiit les objets d’orfè- 
vrerie roligieuse et civile qui ont flguró dans los Iocrux 
de l’Exposition, mais aussi ceux que des indications et des 
recherches ullérieures nous ont fait découvrir. 

Nous guidant de la forme des poingons communaux nous 
Jes avons classós en sóries d’apròs le tableau de concor- 
dance ci-dessus. Ceux d’un mémo orfèvre .sont rangés en 
groupes. 

Les poinfons d’oríèvre sont difflciles à identifler. Nous 
y sommes parvenus pour ceux qui portent des initiaJes; 
pour Jes autres, il faut un concoui’s do circonstances que 
nous avons rencontré seuJement pour l’orfèvre Seger van 
Steynemolen. 

Certaines lettres de dócanat, marquées sur des pièces 
portant en raèrae temps une date gravée, correspondent 
e.\actement avec ceJIe indiquée au tableau de concordance, 
d'autres ne correspondent pas avec Ja date gravée sur la 
pièce, raais ne s’en s’écartent pas beaucoup. 

Pour les pièces qui se Irouvent dans ce dernier cas, il 
est à remarquer que Ja date de donation ou d’acquisition 
n’est habitueJIement pas ceJIe de leur fabrication, qui tou- 
jours est antèrieure. 

II n’y a donc pas Jieu de s'étonner d’une discordance 
entre la date indiquóe par les lettres et celle gravée sur 
Jes objets. 

(1) Les objets dont la désignation est suivie d’un astérisque (*) nous 
ont été renseignés par M. l’abbé F. Crooy. Ces indications ont guidé 
iios pretnières recherches. Nous tenons à rernercier tout spécialement 
M. l’abbé Crooy pour son obligeance. 
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SÉRIE 1. - 1490-1513. 

Orfèvre marquant ^ un moulinet (?j, qui est de 

Seger van Steynemolen. 

1. Scoau communal et conlre-sceau, en argent, avec l’ins- 
cription: $lgUtum ComítatuB et opíOl rttacfaUnen. afa vítalea 
penatonee ('). Lettre de décanat: B. — Ardiivos de Malinos. 

2. Sceau communal et contre-sceau, en argent, avec l’ins- 
cription: Slflfllum maflnum comitatua ct opífal ^acbllncneís (') 
1. d.; B (*) — Archives de Malines 

3. Petit sccau en argent, avec l’inscripLion: S. Jufafcum g 
yinium S Kccunfaorù § ^acblincn S — Archivos do Malinos. 

SÉRIE ir. — 1513-1537. 

Orfèvre marquant . 

4. Galice gothique en argent (♦) (n" 13 16 , planche 58). 
II porte en gravure i’inscription: pab.b.mar., ainsi que 
le Christ en croix sur un calvaire auquel est suspendu 
l’écusson de la famille de Herckenrode accostée des lettres 
B et H (=0; 1. d.: P. — Eglise N.-D., Saint-Trond. 


(1) Ce sceau est reproduit dans l’ouvrage de Van den Eynde: Suaux 
des bourgmestres et (cJtevins dt Maiines, 

(?) Ańn de nc pas devolr rópéter aprás la désignatíon de chaque 
objet les mots; Uttre de décanat, nous leur substituerons les lettres 
initiales l. d. 

(•ì) Ces lettres sont probablement les initiales d’un de.sceadant de 
Henri de Herckeurode et de Ida de Menten. Le lis qui apparalt 
dans les unnoiiies de cettc dcrtiière se retrouve dans le quartier 1 
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SÉIUE III. — 1537-1561. 

Nous ii’avons rencontró aucun objot pouvant ctre classé 
dans colto séric. Peut-ctre, cependanl, le n® 4, calice de 
Saint-Trond. 


SÉRIE IV. — 15G1-1D85. 

•Sí? * 

Orfòvre marquanl uno tète do mort. 

5. Clirismaloirc, formo tourelle, en arg:ent(*), (planche59); 

I. d.: 0.— Eglise des SS. Pierre et Paul, Malines. 

Orfòvre Jean Garpreau. 

6. Scoau communal, en argent, avec la dato de 1574. Lcs 
poinfons sont absents, mais le compte communal de 1574-75, 
en annotc io payemont à cet orfèvre ('). — Arcbivos de 
Malines. 


SÉRIR V. — 1585-1609. 

Orfèvre marquant initiales de Nicolas van 
den Hos.sclio, surmonlóes d’une pommo do pin (?). 

7. Clirisrnatoirc, forme tourelle, en argent(*), (n® 1346, 
planche 60); 1. d.: H. — Egliso N.-D. d’Hansvyck, à Malines. 

8“ Cbrismatoire, forme édicule, en arg'entp), (n° 1347, 
planche 61); 1. d. V. — Eglise N.-D. d’Hanswyck, Malines. 

de l'ecu gravé. Henri de Herckenrode est mort en 1512, ce qui uous 
autorise à placer cc calice dans cette seconde sérle. U pourrait toute- 
fois aussi bien ètre placé dans la troisiènae, pour laquelle nous ne 
possédons pas les types des poinfons. 

(1) Cfr. Inventalre des archives, t. «, p. 300. _ 
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9. Calice gothique, coupe en venneil, tige et pied en 
cuivre doré fn* 283, planche 62). II porte en gravure le 
Christ en croix et l’inscription: dit is dew kelck van het 
ambàcht van den mbtssbrs te mechelkn. anko 1602 (•) 
Les poingons frappés sur la coupe sont presque effacés- 
deux sont encore reconnaissahles: ceJui de Malines et celuì 
de J’orfèvre. - Congrègation De Decker, Ciineliòro Saint- 
Rombaut, Malines. 

, 10. CaJice gothique, coupe en vermeil, tige At pied en 
cuivredoré. IJ esl en tous points identiqueau précédent à 
part le texte de J’inscription qui est: desen kelck gíìrft 

LYSBET MEHMANS DIK KERCK VAN HOMBEECK. BIBDT VOER 

DE SIELE. ANNO 1601. De méme que suD le n»9, Jespoincons 
sont quasi effacés, iJ reste des traces reconnaissables de Ja 
marque de J’orfèvre. - Eglise, Hombeeck. 


11. aiice gothique dont la coupe est renouvelée au 
xix‘ siècle. Le pied et la tige, en cuivre doró, sont en tous 
poinls identiques à ceux des calices n®' 9 et lo. 

IJ ne porte pas d’inscription, mais bien Ja gravure du 
Chnst en croix, comme Jes autres, il porte en pJus Ja fi-ure 
do samte Galherine. - Eglise Sainte-Catherine, MaJines 


Orfèvre marquant 

12. Six cuiJlers en argent (n® 1367, planche 63). Ces cuil- 
Jei-s portent les figurines des saints: PhiJippe, Mathieu, 
Jacques Majeur, André, Simon etPierre; J. d.: S. — M. l" 
Hellemans, MaJines. 


(1) Ce calice dont la dépense est inscrite dans les comptes de la 
poraUon a coùté 38 florins 10 sous- 


cor- 
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SÉRIE VI. - 1000-1633. 

Orrèvrc Nicolas van don Bossche, mentionné dans 
la série précédonto. 

13. Cliri.smaloiro, formo ùdicole, en argcnt. II a beauooup 
do points de rossemblancc avcc lo n" 7, mais n’csl pas, comme 
cclui-cì, ornó de gravures. La letlro do décanat n’est pas 
Jisiblo. — Eglise N.-D. au delà do ia Dylo, Malines. 


Orfòvre mariiuant ^ 

14. Ciboire d’administration on vermeil. II porte en gra- 
vure, .sous le pied: Bcciy. renovat, 1789, et sur la coupo 
les armoiries de I’archevéque Matlńas Hovius. CeJui-ci ótant 
mort en 1620, cette pièce appartiont ainsi à cette série. 
Toutes celles qui porlent le méme poinfon d’orfèvre aont 
donc dans ce cas; 1. d.: G. — Eglise Saint-Rombaut, Malines. 

15. Plnque en vermcil, faisant parlie d’un collier do gilde. 
Eile porte ies armoiries de Còme de Prant, baron de Blaes- 
velt, fréquemment bourgme.stre de Malinos depuis 1010 et 
raort en 1660; 1. d.: K. — Musée du Steen, Anvers. 

16. Pla(}ue avcc saint SéJiaslien en argent, faisant partie, 
d’un collier de gilde (n* 1368, planche 6i); J. d.: K. — So- 
cì(jUS de tir, Muysen. 

17. Calice, coupe en vermeìl et pied en argent. II porte 
en gravure J’inscription: ECCLESiyK de iiombeeck. d. guxlikl- 
MUS VAN ACHELEN D. D. ANNO 1629; 1. d.: K. — EglÌSe, 
Horabeeck. 

18. Gtboiro en argent. li porte en gravure l’inscription: 
EccLESi.-E DB RYMENANT 1633; 1. d.: L. — Eglise, Rymenam. 


19, Calìce; 1. d.: L. — Eglise Saint-Rombaut, Malines. 


Orfèvre marquant d’une ruche (?). 

20. Plaque en argent, avec figurinc apidiquéo do saint 
Sébastien en vermeil, faisant partie du mème collier de 
gilde que la plaque mentionnóe au n" 15; 1. d.: H. — Musèe 
du Steen, Anvers. 

Orfèvre marquant rag un aibre accoslú do doux 
éloiles. ^ 

21. Série de 14 petites plaques en argent fondu, faisant 
partie du coUior auquoJ appartiennent Jes n®» 16 et 20. 
Six de ceJles-ci portent Ja figuro de saint Georges à cJie- 
vaJ, dont trois avec Je cheval tournó à droite, trois autres 
avoc Je chovaJ tourné à gauche, une septième et uno hui- 
tième portcnt Ja flgure de saint Sébastien, J’une avec Ja 
téte tournée à droite, J’autre avec Ja téte tournée à gauche, 
enfln 0 autres petites plaques portent Jes briquets de Bour- 
gogne; 1. d.: X. — Musóe du Slcen, Anvers. 

Orfèvro marquanl ma un ócu renfermant un Jion 
et doux cceurs. 

22. Plaque en vermeil avec flgurine appJiquée de saint 
Sébastien, faisant partie d’un coJlier de giJde. ElJe porte 
J’inscription: 1628. o edel ridder hbylich martilaer sebas- 

TIAEN BIDT ENDE BESCHERMT V GROOTE GULDE VAN HEYBT 

voRST AEN. A cetle pJaquo est suspendue une autre pJus 
petite avec les armoiries de Heyst, J. d.; K. — Eglise, 
Hcj'st-op-den-Berg. 

23. PJateau en argent (*); J. d.; L- — Abbaye de Grim- 
berghe. 
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Orfèvre inaniuanl ^ une lune (?). 

24 Chrismatoirc, fornie tourelle doul)lo, cn argent (plan- 
che G5). II porto l’inscriplion: kxistrnte pastore d. yRAN- 
cisco VAN nsN nosscHB. l(5.3C; 1. d.: M. — Eglise Saint- 
Jenn, Maiíncs. 

25. Chrisinatoire, fonuo lourelle, identique à celui du pré- 
códent nuníKÌro, mais unique; 1. d : M. — Eglise Saint-Jean, 
Malincs. 


Oríèvro marquanl ^ 

20. Cuiller gothique en argent, identique à ceiles du n® 12. 
Elle porte la íigurine de sainle Elisaheth de Hougrie, en 
vermeil (n» 1367); 1. d.: W. — M. L. Hellemans, Malines. 

27. Cuiller identique à la précèdente, elle peul étre attri- 
buée au méme orfèvro quoique le poinfon de celui-ci fasse 
défaut. Elle porte la figurine de saint Àugustin, en vermeil; 
1. d.: K. — M. L. Hellemans, Malines. 


SERIE VII. — 1633-1657. 


Orfèvre marcpaant ^ une étoile couronnée. 

28. Chrismatoire double en argent; 1. d.: G. — Eglise 
des SS. Pierre et Paul, Malmes. 

29. Calice en vermeil (*), une des belles ceuvres mali- 
noises connues, travail de caractère anversois (n® 1350, 
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planche 66). II porle sous lo pied, rinscription gravéo: 
p. NOELS. a.T.L. AO. 1654 (.‘J; 1. d.: X. — Mgr Maes, Duysburg. 
:í 0. Calice en argent; i. d.: X. — Eglise, Puers. 

SÉRIE VIiI. — KiSMOSl. 


Orfèvre marquant §) un lion. 

31. Deux cartels en argent, adrairables de ciselure et 
de composition {n® 304, planches 67 et 68). L’un repré- 
senle i’Assomption, i’autre, l’Adoralion dcs Bergers; 1. d.: N. 
— Chapelle de Notre-Dame du Bon Vouloir, Duffei. 

Orfèvres dont ie poingon est absent ou iliisible. 

32. Couronne de Vierge on argent: I. d.: C. — Eglisc, 
Wavre Sainte-Catherine. 

33. Ciboire en argent, beile pièce; I. d.: 0. — Eglise, 
Wavre Notre-Dame. 

34. Couronne de Vierge et d’enfant Jèsus, en argent, 
’d’un tròs ^«^0 modòle; I. d.: Q. — Eglise, Hallaer. 

SÉRIE IX. — 1681-1705. 

Oríòvre marf[uant ^ une cage d’oiseaui?). 

35. Calìce en vermoil; I. d.: A. — Eglise, Hallaor. 

(1) P. Noels après avoir été curé de l’église des SS. Pierre et Paul 
à Malines, fut nommé clianoinede Notre-Dame en cette ville en 1643; 
le 20 juln l<ì*>3, il de^int chanoine gradué de Saint-Rombaut; il décéda 
en 16S0. 


— 455 — 


30. Gustode en argent; 1. d.: A. — Eglise, Hallaer. 

37. Ciboire en argent, bien et ricbement orné; I. d.: Q. 
— Eglise, Landen. 

38. Plarjne ciselée en iirgent d’un boau style, représentant 
saint Bernard buvant le lait de la Vierge, mère nourri- 
cière do l’Egliso. Cette plarjue flt partio jadis d'un collior 
de gilde, olle porte rinscription: beer.naert claks, konick; 
1683; ]. d.: S. — Musée du Oinquantenaire, Bruxelles. 

Orfòvre marquant un marleau accosté des ini- 

liales dc Philippe Cuycken.s. 

30. Oslensoir(*) (n« 1349, plancho 09), très belJe pièco; 
1. d.: Q. — Eglise, Steenockerzeel. 

40. PJateau en argent avec armoiries; l. d.: S. — Musée 
du Ciuquantenaire, irruielles. 


Orfèvre marquant 



uno cloche (?). 


41. Calico on argent(*), avec Ics armoiries gravées de 
Ja famille Snoy, probabiement celles de Jean-Gharles, nó 
en 1618, baron d’Oppuers, morlà Malines cn 1689; I. d.: H. 
— Eglise, Puers. 


Orfèvre marquant rgi 
ment d’un membre 


un paon, quiest probable- 
de la famille Pauwels ('). 


42. Couronnes de Ja Vierge et de I’onfant Jésus, en 
argent, grandes et belles pièces; I. d.: I. — Eglise Notre- 
Dame, Malìnes. 


(1) Jean Pauwels était apprenti en liJGO. 


_ Orfèvre marquant poincon presque effacé. 

43. Cuiller pour encens, en argent; 1. d.: H. — EgJise 
Sainto-Calherine, Maiines. 

Orfèvres dont le poincon est absent ou illisii)]e. 

44. Ostensoir (•) (n* i351). HeUe pièce avec l’inscription 
gravée sous Je pied: johannís de plbnhs, íjuarebbe ; J. d.: V. 

EgJise, Querbs. 

46. Plaque en argent avec saint Sébastien, faisant partie 
d’un coJJier de gilde de Werchter. Elle porte l’inscription 
gravée: willkm pobelets: 1679; J. d.: Q. — M. Fr. Ciaos, 
Anvers. 


SERIE X. — 1705-1729. 


Orfèvre marquant une vigne accosté des 
initiaJes de Henri ^ Wyndrickx. 

46. Ciboire en argcnt (•) (n- 1363). IJ porto J’inscriplion 
gravóe: becostícht door de conprkrie van dk berech- 

TINGE DER BOURCH EN HEERELYGHEYT VAN TEMSCUE DEN 10 
jui.ius 1718; I. d.: N. — Eglise, Tamise. 

47. Petit roliquaire à main de la Sainte-Croii; J. d.: N. 
— EgJise, Tamise. 

48. CaJice en vermeil (*). II porte en gravure l’inscription: 
berghe s. servaty, 1717. Le poincon d’orfèvre est presque 
effacé. Nous croyons y voir ceJui indiqué ci-dessus, sans 
en avoir la certitude; 1. d.: N. - Eglise, Bergh. 

40. Petit reliquaire à main, en argent; 1. d.: N. — E'-Jise 
Scbrieck. ® ’ 


Oríévre marquant 


un ancrc. 


50. Calice on vcrmoil; 1. d.: O. — Egliso, Hoyst-op-den- 
Herg. 

51. Calice en vermeil, style LouisXV; 1. d.: P. — Eglisc, 
Boortnieerbeeck. 

62 Calico on vcrmcil; 1. d.: S. — Soeurs noires, Malines. 

53. Custode en nrgent; 1. d.: S. — Kglise, Puors. 

51. Encensoir en argenl et navette (*) (n® 1352, plancheTO); 
1. d.: T. — Eglise, Hougaerdo. 

55. Encensoir on argent d’une similitude prosque com- 
plèie avec celui de Hougaerde in* 54). De ce fait, nous 
croyons pouvoir l’attribuer au ménie orfèvre, quoique toute 
trace de poinQon fassc défaut. — Eglise des SS. Pierro et 
Paul, Malinos. 

65. Roliquairo de saint Damien sur pied, cn argont. Le 
poingon do rorfòvrc n’est pas bien vi.sible; 1. d.: N. — 
Eglise du Béguinage, Malines. 

Orfèvro mai’quant une clef. 

67. Platoau en argent; 1. d.: R. — Egliso N.-D. d’Hans- 
wyck, Malines. 

68. Fourcliette en argent; 1. d.: R. — M. Spanoghe, 
Baelen-Wezel. 


Orfèvre marquant ^ une bourse (?). 

59. Giboire en vermeil (*); 1. d.; Q. — Eglise, Reeth. 
00. Osionsoir en argent ct vermeil, style Louis XIV; 
1. d.: S. — Eglise, Muysen. 
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61. Giboire en argent, de style Louis XIV; 1. d.: S.— 
Eglise, Schrieck. 

62. Giboire (*); 1. d.: S. — Eglise, Neeryssclie. 

63. Galice en vermeil, fausse coupe ornée; 1. d.: S. — 
Eglise. N-D., Malines. 

64. Galice en argent. sans lettro de décanat. — Eglise 
N-D., Malines. 

Orfèvre marquant ^ unferàcheval.qui estpeut- 
étre de Marechal? 

66. Quatre plaques en argent de la confrérie du Saint- 
Nom, pour omer Jes flambeaux. L’une d’entr’elJes porte en 
gravure: don du s. r. marbchaij. Le rapport de I’unique 
poingon de ces pJaques avec le nom de J’orfòvre Marechal 
esl si frappant que nous croyons pouvoir lui attribuer Ja 
marque du fer à cheval. — EgJise des SS. Pierre et PauJ, 
MaJines. 

66. GariIJon en argent (*) (n® 1354, pjanche 71); très beJJe 
pièce; I. d.: N. — HòpitaJ, Aerschot. 

67. Deux pJaques d’un colJier de Gilde (n® 1368, voir pJan- 
che 64). L’une d’eJJes est ornóe de la figurine de Ja Vierge, 
l’autre de celle de saint Antoine; J. d.: 0. — Sociétó de tir, 
Muysen. 

Orfèvre marquant les Jettres Ĺ. F., qui sont 
peut-étre de Jean- Lucas Faydherbe (?). 

11 est à reraarquer que la Jettre L est surmontée d’un 
point, cela nous donne les deux lettres fusionnées des pré- 
noms de l’orfèvre Jean-Lucas Faydherbe, toutefois après 
1749, nous trouvons que cet orfèvre marque d’un Jièvre. 
D’où deux hypothèses, ou bien il a roodiflé son poinfon 
après 1749, ou bien il y a ou deux orfòvrcs portant Jes 


mémes noms et prénoms. En tout cas nous ne connaissons 
aucun nutro oríèvro auqiiel ces initiales s’appliquent. 

08. Théière en ar<íent, de stj’lo Loiiis XIV ( 11 “ 1371, planclio 
73); I. cl.: S. — i\l. J Wittinaiui, Malines. 

60. Théièro. idontiquo à la prócódento; 1. d.: U. — M. Goo- 
iiians, Maline.s. 

70. Poivrior en arpfont, do style Louis XIV; 1. d.: V. — 
M. Coomans, Malines. 

71. Pelit reliquairo à main de .sainte Catherine; sans lettre 
de dócanat. — E^lise Sainte-Catherine, Malines. 

Oríòvres dont la marque est absente ou effacée. 

72. O.stensoir, portant la date 1712 (disparu aujourd’hui). 
— Eglise, Waeliiera. 

73. Plateau rond en argenl sur trois pieds avec Tinscrip- 
tion gravée: S. M. T. P. 1722. Le poin^on d’orfèvre est 
mal marqué, peut-étre im arbre ou vigne comme pour Henri 
Wyndricx (?); 1. d.: 0. — Soeurs Noires, Malines. 

74 . Plaque d’un collier de la Gilde de Morchoven, avec 
l’inscription gravée: pktros bax, rex et sc*'* 1728 et i. c 
HBYLKN, coŃi B. D.; 1. d.: Q. — M. Fr. Claes, Anvei’s. 

76. Plaque de collier de la méme gilde, avec les figures 
gravées de saint Nicolas et de saint Sébastien et des ar- 
moiries. Le poingon d’orfèvre paralt étre une dtoile (?); pas 
de leitre de décanat. — M. Fr Claes, Anvers. 

Orfèvre marquant une ruche. 

Nous connaissons cinq pièces marquées d’une ruche. Deui 
d’entr’elles font partie d’un collier de gilde, de Morchoven 
et deux autres d’un collier de gilde, non déterminé, con- 
servó au Musée du Steen à Anvers. Ces quatre pièces por- 
lent lui écu de Malines et une lettre de décanat, qui est 
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toujours la lettre L. Cette lettre dócanale est absolument 
dissemblable de celles en usage à Malines. Nous ne trouvons 
pas d’explication judicieuse à ce fait unique. II est à remar- 
quer encore que la cinquième pièce marquée d’une ruche 
ne porte pas d’autre poinfon. Cet oríèvre a donc loujours 
marqué d’une facon anormale. 

76. Deux plaques en argent, faisant partie d’un collier 
de gilde de Morchoven. L'une représente saint Nioolas et 
porte l’inscription: jan bouwen, 1710; I’autre représente 
saintSébastienetportel’inscription: MARriNUS hhylen, 1710; 
l d.: L. — M. Fr. Claes, Anvers. 

77. Deui plaques en argent, faisant partie d’un coUier 
de gilde. L’une reprósente saint Remi, évéque. et I’autre 
saint Sóbastien; I. d.: L. — Musée du Steen, Anvers. 

78. Masse de bedeau en argont, de la confrórie du Saint 
Nom de Jósus. Elle porte I’inscription; m* p* db HAUTrRÉ, 
D. D. 1719. — Eglise des SS. Pierre et Paul, Malines. 

SÉRIE XI. — 1705-1749. 


Orfèvre marquant 



un heaume. 


79. Calice en vermeil; I. d.: T. — Eglise, Putte. 

80. Calice en argent; I. d.: 'V. (*) — Eglise, Heyst-op- 
den-Berg. 

Orfèvre marquant lesinitiales A. R , qui sont 

probablement d’un orfèvre du nom de Avont- 

root, habitant Lierre. 

81. Ostensoir soleil (*); 1. d.: Q. — Eglise, Hallaer. 

Orfèvre marquant C. 'V. I.; ces initiales sont de 
Comeille Van In, habitant Lierre. 

‘ 82. Calice en verraeil (•); I. d.: T. — Eglise, Hersselt. 
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Orfèvres dont lesmarcfues sont absentes ou effacées. 

83. Bénitier en argent (n» 136ó); 1. tl.: íl. — Mlle Broers, 
Malines. 

84. Navetto à enccns; 1. d : M. — Kglise Sainte-Catlie- 
rino, Malinos. 

85. Gafeticro on alTfíonl; 1. d.: S (n* 1373). — Mllos de 
Marró, Malincs. 

80. Petit roliquairo en arííont; 1. d.: S. — Efjlise das SS. 
Pierre et Paul, Malincs. 

87. Ciboire d’adrainistration, oii argont, do.style Louis XIV; 

1. d.: R. — Eíílise, Putte. 

LISTK DES OBJETS KABIUQUÉS DIÌI'UIS 1749 JUSQUB 1790. 
(I.K8 IK)IN1VNS Il'ORl'ÌlVaES 80NT URRROUUtTS PLUS IX)I.V). 

Orfòvro Pierre Van Deuren. 

1. Petit reliquaire de saint Fran^ois-Xavier (•). —1752. — 
Eglise Saint-Rombaut, Malines. 

2. Calice (*). —1750. — Grand Séminaire, Malines. 

3. Calice (•). —1758. — Eglise, Lembecq. 

4. Calice on argent. — xMilltìSimo absent. — Eglise, Leest. 

Orfòvre Franyois Van Deuren. 

5. Fourchette en argent. — 17.5. — Mme Vve Pr. Van 
Melckebeke, Malines. 

Orfòvro Joseph Van Deuren. 

0. Ciboire d’administration, en argent, de style Louis XV. 
— 1707. — Eglise Saint-Rombaut, Maiines. 

7. Gollier de gilde, composé de 10 plaques en argent et 
de 3 oiseaux repoussés. Ces derniers portent le poin^on 
de l’orfèvre. —1775. — Musée du Cinquantonaire, Bruxollos. 
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8. Sucrier eii argent, dc stylo Louis XV. — 1775. — Muséo 
du Ginquantenaire, Bruxellos. 

9. Ciboire en argent (*) (n® 1358). — 1776. — Egli.se, 
Ele'wyt. 

10. Cuiller à sucre en argent (ii® 1390).—1791. — M. Smets, 
Hombeeck. 

11. Chrismatoire double eii argeiit. — 1792. — Kglise, 
Muysen. 

12. Galice en argent (♦). — 1791. — Eglise, Sompst. 

13. CiaJico en venneil, de style Louis XVI (*) (n® 1363). — 
1792. — Eglise, Sompst. 

14. Calico en argent (•). — 1793. — Egli.se, Sompst. 

15. Calico on vermeil. — 1793. — Egliso des SS. Pierro 
et Paul, Malines. 

Orfèvre Antoine De Raedt. 

16. Petit reliquaire de sainte Apolline, en argent, de style 
Louis XV (*) (n® 13K). — 1755. — Eglise des SS. Pierre 
el Paul, Malines. 

17. Cuiller àsucre, en argent, de style Louis XIV (n* 1377). 
— 1706. — M. Smets, Hombeeck. 

18. Plateau en argont. — 1706. — M. Coemans, Mallnos. 

19. Pairc de chandeliers, en argont, do slyle Louis XV 
(n° 1379). — 1769. — .M. de Witte, Malines. 

20. Carillon en argent, très jolie pièce en stylo Louis 
XIV. — 1772. — Hópital civiJ, Malines. 

21. Pyxide avec chrismatoire, en argent. —1776.— Eglise, 
Duffel. 

22. Pairo de chandeliers, en argent, de style Louis XV 
(n« 1387) — 1789 et 1791. — M. Smets, Hombeeck. 

23. CuiIIer et fourchette (n® 1386) — 1789 et 1791. — Mme 
Vve Reusens, Malincs, 
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Orfèvre Pierre Hiirbieri. 

24. Deux plaques en arferent, faisant parlie d’un collier 
de gilde (n“ 1308, reproduites à la planche 01), l’une portant 
les noms des rois de 1720 à 1730 ct l’autre do 173« à 1756. 
— 1757. — Sociótó do tir, Muysen. 

25. Plaque on argent, faisíuit parLio du collior de gilde 
(n° 1308, reproduile ù la iilancho 04), avec la reprósenta- 
tion de sainto Apolline. — 1758 - Sociótc do tir, Muysen. 

26. Huilier do stylo Louis XIV. — 1700 (?) — M. Coomans, 
Mnline~s. 

Orfòvro ílhrólion Pauwcls. 

27. Potit reliquaire à niain, de saint BJaiso. — 175C. — 
Egliso N-D., Malines. 

28. Grande piaquc dc tabernaclo, on argont, portant au 
milieu la reprásentaUon de l’agneau pascal. — Hópital civil, 
Malines. 

Orfèvro .lean-Lucas Faydherbe. 

29. Cruciflx avec JióniUor, on argent, muni do 3 pieds. 

Dessins gravés de slylo r.ouis XV. - 1700 . - M. Cooinans, 
Malines. ’ 


Orfèvro Rom])aut Van Lior. 

30. Deux plaquos, en argent, íai.sant partio d’un collior 
de la gilde de Werehter portant en gravuro, l’unc. rinscrip- 
tion: JIENRICUS hrylioen coninck in dk handtbouhoulden 
WECHTER, 1762, J’autre: joannes uapt® reyers. oudkrman 
IN DE handtboohoulde WBCHTER 1702. — 1702. — M. Fr. 
Glaes, Anvers. 

31. Grande couronne, petite couronne, sceptre et globe 
avec croix, le tout en argent, servant à orner une statue 
de la Vierge avec I’onfant Jésus. — 1771. — Eglise, Sempst. 
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Orfèvre J.-B. Van Turnhout. 

32. Petit reliquaire à main, de sainte Barbe. — 1772. — 
Eglise N-D., Malines. 

33. Sucrier avec douze cuillers, en argent, de stylo Louis 
XVI. — 1784. — M. Smets, Homboeck. 

Orfèvro Jean Van Camponhout. 

34. Deuxtrès belles plaquos, en argont, cle style Louis XV, 
ornant la reliure d’un missel. L’une, représento la scèno 
de Marie présentée au temple, l'autre, un dpi.sodo do In 
vie de saint Nicolas? — 1762. — Eglise, Putto. 

35 . Galice en argent. — 1772. — Eglise, Rymenam. 

36. Deux burettes, on argent, de style Louis XVI (•) 
(n® 1367). — 1773. — Eglise, Eppeghom. 

37. Ciboire en argent(*) (n® 1350, planche 73).— 1776. — 
Eglise, Boortmeerbeeck. 

38. Paire de chandeliers, en argent, do style Louis XV, 
(n* 1380). — 1791. — Mlle C. Opdebeeck, Malines. 

39. Bénitier en argent, avec la représentation duBaptème 
du Glirist (n* 1364). — Musée du Ginquantenaire, Bruxelles. 

Orfèvre Emmanuel Betram. 

40. Bolle à parfum, en argent, de style Louis XV (n“ 1376). 
— 1763. — Mlle Broers, Malines. 

41. Ostensoir en vermeil, forme soleil, de style Louis XIV, 
date illislble. — Eglise, Boisschot. 

Orfèvre marquant D. I., probabiement Francois De Jongh. 

42. Plaque de collier de gilde en argent avec l’inscription: 

ANDBBAS VAN ROOST, CO.XINCK BND8 XLPHERIS VAN DB HANDT- 

BoooH GDLDE VAN WERCHTBR. — 1705. — M. Fr Claes, Anvers. 

43. Plaque en argent du uiéme collier avec l’inscriplion: 
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ANTONICS VAN LBEMPOTTKN GETRAUWT MET CATHARINA MICHILS 
JUBILARISSEN IN DE HANDTBOOGHQULDE BINNKK WERCHTER, 

DEN 13 JuNY 1764. — 1765. — M. Fr. CIcie.s, Anvers. 

44 . Plaque en argent du uième collier, avec rinscrip- 
tion; Antonius Nbys, Coninck, 1054. — 1765. —M. Fr. Giaes, 
Anvers. 

46 . Huilicr en argent, do stylc rógcnce {n“ 1378, planclie 74). 

— 1767. — M L. Hclicnians, Malinos. 

Orfòvre Jean de Jongh. 

46. Plateau et burettes en argent. Très belies pièces de 
style Louis XV. — 1772. — Egiise, Werchter. 

47. Galice on vermeil, belie ornementation en style 
Louis XV. — 1772. — Egiise, Werchler. 

48. Caiice en vermeil, tròs richement et bien ornó en 
style Louis XV. — 1772. Egliso, Tremeloo. 

49. Plaque en argent du coliier de gilde de Werchter, 
avec l’inscription: jan servranckx coninck van de edble 

OULDE VAN SINTE SEBASTIAEN TOT WECHTER, ANNO 1768. — 

1776. — M. Fr. Ciaos, Anvers. 

Orfèvrc Ciiaries de Nys. 

50. Un couverl en argent. — 1768.— Mme VveP. Van 
Melckebeke, Maiines. 

51. Rcliquaire à main, de saint Bonifaoe, en argent, avoc 
l’inscription: dbes reliequie hoort toe aen het cleer- 
MAEKERSHAMBACHT. — 1778. — Eglise Notre-Dame, Maiines. 

Orfèvre Franfois Van Ham. 

52. Poivrier en argent, beile pièce de style Louis XIV. 

— 1772. — M. Coemans, Maiiues. 
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Orfèvre Guillaume Fransquin. 

63. Paire de chandeliers de style Louis XV. — 1773. — 
Eglise, Montaigu. 

54. Calice en argent de slylo Louis XVI (*). — 1706. — 
Eglise des SS. Pierro et Paul à Malines. 

Orfèvrc Jean Henderi.v. 

55. Calico en argent, helJe pièce do stylo Louis XVI. — 
1782. — Eglise, Bonlieyden. 

56. Saucière en argent (n” 1381), de stylo Louis XVI. 

— 1784. — Mme Lc Maire, Malines. 

57. Cafelière en argont (n* 1382), do stylo Louis XVI, irès 
belle piòce, dans le genre dc colJe reproduito à la planclio 75. 

— 1785. — M. J. Wittmann, MaJines. 

58. Quntre petits chandeliers, en argeut, de sLyle Louis 
XVI (♦) (n® 1361). — 1780. — Eglise N.-D. du Lac, Tirlemont. 

59. Cafetière en argent (dans le gonro do cclle reproduito 
à la pJanche 75). — 1788. — M. Coemans, Malines. 

60. Ostensoiren argent, forme soleil, de stylo Louis XVI. 

— 1705. — Egliso Saint-Picrro, Borlaer. 

(51. Cafetière en argcnt, de style Louis XVI (n“ 1383), 
dan.s lo genro do cello reproduite à la planclio 75. — Date 
nbsento. — Mnie Le Maire, Malines. 

62. Cafetiòre en argent, do style Louis Xyi (n» 1384, 
plancho 75). Poingon de Malines seul. — M. Smets, Hom- 
beeck. 

Orfèvre J. B. Blanckaert. 

63. Huilier en argent, de style Louis XVI (n“ 1385). — 
1785 — M. Smets, Hombeeck. 

64. Deux salières en argent, de styJe Louis XVI (n® 1388). 

— 1790. — M. L. Diercxscns, Malines. 
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Orfòvre Guilluurae Maos. 

66 . Une cuiller en argent. — 1702. — Mine Vve P. Van 
Melckcbeke, .Malines. 

60. Calice en ar<íent, (io stylc Louis XIV (u® 1302). — 
Mill(ísim(í illi.siblc. — E{íli.so dcs SS. Picrre ct Paul, MaIiuo.s 

Orfòvrc PieiTc SclioLs. 

67. Pctil(j cuiller à sucre, on arífcnt (n" 1302). — MLllti- 
siiiio absent. — M. .los. du Tricu de Tonlonck, Malines. 

Orfèvi'os doiil lc. jjoinvon est absont. 

68 . Galice (*). — 176.’5. — Eíflise, Nioukerk(in-Wae.s. 

09. Oslcnsoir (*). — 176<ì. — EhIì.sc, Haeren. 

70. Pot à lait, inanche on ivoii-c, dc style Louis XIV. 
— 1772. — M. Coemans, Malines. 

71. Salièro en argent, sur pied. ~ 1773. — Mus(je du 
Cinquantenairo à Rruxelles. 

72. Pyxidc d’administration cn arfíont. dc stylo I>ouis 
XVI (*) (n" 1300). — 1782. - Kífliso, La Hulpo. 

73. Huilier on arg'ent, do stylo Louis XVI (n" 1391). — 
1792. — M. Smets, Hombeeck. 

74. Ostonsoir (•). — 1795. — Eglise, Nieuwonrode. 

Orfèvres de Lierre. 

Leurs produiis devaient èlre poinconnós à Malines. 

Orfèvro Corneillo-B. Van In. 

76. Custode en argent. — 1780. — Eglise, Iteghem. 

76. Petit reliquaire de saint Guibert, en argent, — Mill(í- 
sime absent. — Eglise, Itegem. 

77. Quatre coins d’une reliure de mi.ssel, en argent. — 
1785. — Eglise, Westmecrbeeck. 
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Orfèvre J.-F. Avontroodt. 

78. Cuslode on argent. — Millésime absent. — Eglise, 
Hallaer. 


Oríèvre F. A. R. (Francois Avonti'oodt?) 

79. Chrismatoire double, en argent. — Millósimo iibscnt. — 
Eglise, Bouwel. 

80. Chrismatoire double, en argent. — Millésime absent. — 
Eglise Saint-Pierre, Berlaer. 

LISTE DES ORFÈVRES. 

, Les pièccs d’orfòvrerie connucs mais disparues scront 
mentionnées dans cette liste. 

Au nom de chacun des orfèvres nou.s joindrons les deux 
dates extrèmes auxquelles ils ont été signulés; mais nous 
nous abstiendrons dans ces notes, au reste incomplòtes, 
d’indiquer Jes trop nombreuses sources ('). 

L’oeuvro la plus ancienne signalée à Malines, est la 
chásse de saint Rombaut, faite en 1369, par maiti'e Albert 
Mclys, nous ignorons si ce mattre fut malinois. 

1 . HcnH van Wacrlocs (1366-1369), ótait cliargó do l’en- 
tretien de la chàsse de saint RomJiaut 

2. Simon fíoelantls (1383), íournit à la Villo un golielet 
en vermeil. 

3. Jean Moeì'keì'he (1383), fournit aussi à la Ville un 
gobelet en vermeil. 


(1) Plusieurs de ces nonis nous ontété obligeaminent communiqués 
par M. le commandant E. de Witte, auquel nous adressons nos vifs 
remerclments. 
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4. Daniel van Yeicghem (1424-1463), fournit à la Ville 
des sceaux et des colliors do méncstrels; il fait des rópa- 
rations à ceux-ci et à la cliásse de saint Rombaut. 

6 . Mathi&i ... (1431), fournit à la Ville quatro colliers 
do ménestrols. 

6 . Jean van IJansbekc (14.37), fournit à la Villo un ange 
aux ailes d’or pour un collicr do mónostrol. 

7. GuilUiumc (kimpiocn (1444-1493), juró de la (^rpora- 
tion, on 1444. L’orfòvre de co nom, inscrit dans la bour- 
geoisie de Maliuos, cn 1493, esl probablement son flls. 

8 . Godfroid van Slegnemolen (1444-1462), juró en 1444. 

9. (hiillaume Tì’obukier (1450-1479), fournit à la ViUe dcs 
scoaux et fait des réparations à la chàsse de saint Rombaut. 

10. Gillcs van der lìeyden (1457-1401), juré on 1461. 

11 . Jean van iler Heyden (1459), né à Louvain, acquit 
le droit de bourgeoisie de Malines. 

12. Rombaui Minne (1464-1474), né à Malines, y acquit 
le droit de bourgeoi.sie cn 1464; exócuto un encensoir on 
argont jiour l’dglise SainWean, en 1474. 

13. Jean van Orssaghen (1464-1470). gravour des scoaux 
communaux. 

14. Renier dc Lceuw (1464), acquit le droit do bourgeoisie 
à Malines. 

15. Malhieu van den JJournicke (1465), nó à Vilvorde, 
acquit le droit de bourgeoisio à Malines. 

16. Seger van Steynemolen (146511508), flt de nom- 
brouses fournitures à la Ville: en 1465 et 1607, des 
cplliers de ménoslrels: depuis 1471 jusqu'en 1506 de nom- 
breux sceaux; en 1476 des cruches en verraeil. En 1487, il orne 
de plaques d’argent, un coflTret en ivoire de I’église de Saint- 
Jean. En 1502, il confectionne les prix pour un Umd-juweel de 
la Gilde de Saint-Sébastien. Jurc de Ja Corporation on 1478. 
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17. Godfroid van Sleynemolen (t 1529), fròre du précé- 
dent. 

18. Adrien van SteijnemoleniUCìO), tnivaille pour le compte 
de la ViUe. 

19. Ilubert Botiwens (M73-1488), {íraveur dc sccaii.x. 

20. Jean de Lannoy (1479-1405), uatif do Zenneko, acquit 
le droit do bourg;eoisie à Malines; il y travailla au sorvico 
de Phiiippe-le-Bcau. 

21. Antoine Tornon (1480), natif do Bruf’es, acífuit lc 
droit de bourgreoisio à Malines. 

22. Jean van Haren (1480), acquit lo droit ile Iiour- 
geoisie à Malines. 

23. Jean Rasoir (1485), natif de Valencionnos, acquit io 
droit de bourgeoisio à Malines. 

24. Jcan Schernier (1489), natif de Liorrc. acquit ie droit 
de bourgeoisie à Malìnes. 

26. Jan Osien (1489), natiE de Gand, acffuit le droit do 
bourgeoisie à Malines. 

20 . Jacqucs van OuUcre (1499-1519), natif do Gand, acquit 

10 droit de bourgeoisie à Malincs, on 1199, ii travaillu au 
service do Marguerite d’.\utriclie. 

27. Jacques van den W(dle (1503), natif de Utrcclit, acquit 
le droit dc liourgooisio à Maiincs. 

28. Bombaut van den Dorpe (1506-1624), travaiila en 
1523, pour le compte de Marguerite d’Autriclie, graveur 
de sceaux. 

29. Jean vnn Ophcm (1509-1547), foumisseur de ia Viile 
pour les sceaux et los colliers de ménestrel (1513 et 1522), 

11 travailla aussi à la chàsso do saint Rombaut. 

30. Martin van den Roye (1511), doyen de la Gorporation. 

31. Martin du Moncheau (1511), natif de Mons, acquit 
lc droit de bourgeoisie à Malines. 



32. Henri van der Meuwct'molen (1511-1512), doyon de 
la Corporalion. 

33. Antoine de Oì-ui/icre (1511), nalif de Bruges, acquit 
le droit do boui'geoisio à Malinos, graveur de sceuux. 

3.Í. Jeandc Oostere (1514), fournil au Mafristrat unc lìgu- 
rine do sainl Rombaut en vcrmcil. 

35. Picrre Wol/fganl (1517). 

36. Ambroise Adriacns (1518), doyen do la Corporation, 
babilsut los Tuilorins. 

37. Anioine . (1518), habita la ruo dofi Bogards et 

y ineuri le 15 octobrc. 

38. Grégoirc Cools (1518-1536), doyen do la Corporation, 
prcnd des disi) 0 .sitions testamcntaires avoc son ópouse Ger- 
trude Van Wespe, lo 10 novombre 1636, 

39. Maríin Desablaens (1522). 

40. Léonard Chnrssel (1523), travailla pour lo corapte de 
Margueritc d’.^utricho. 

41. ílenri van Houbraken (1523), natif d’Anvors, acquit 
lo droit de bourgooisio à Malines. 

42. PietTC dc Orwjterc (1524), natif d’Amsterdaia, acquit 
le droil de bourgooisic à Malines. 

43. Hcnri van der Moelen (1524), gravour de sceaux. 

44. Jcan Droign (1527), natif de Termonde, acquit le 
droit de bourgeoisie à Malines. 

45. Jean de Orutere (1529-1580), grava dcs sceaux pour 
la Ville. 

46. Mathieu Grymmaer (1629-1530), doyen de la Corpo- 
ration. 

47. Gisbert Hoofkens (1530), natif de Heyentongeren, 
acquit le droìt de bourgeoisie à Malines. 

48. Jean van der Vekcne (1530), doyen de la Corporation. 

49. Henri Thibault (1531-1542), originaire do la Bour- 



gogne, acquit le droit dc bourgeoisie à Malines en 1531; 
il fournit à la Villo des colliers pour les ménestrels (1639) 
et à l’église des SS. Pierre et Paul des orfèvrorie.s religieuses. 

50. Mattre Marc (1532), iivra un calico on vei’moil à 
réglise des SS. Pierre ct Paul. 

51. Laurenl ífaen (1633), natif de Dimteig, acquit lo droit 
de bourgeoisie à Malincs. II faut vraiserablal)lement l’iden- 
tifler avec l’orfèvro Lauwercys, qui flt on 1551 ct 1552 dcs 
róparations aux vases sacrés de l’église des SS. Pierre etPaul. 

52. Jean van Steynemolen (1540 t 1662), fournit des col- 
liers pour ménestrols (1540). Apròs avoir sójourné à Rome 
vers 1554, il meart à Malines en 15<52. 

53. Henri van de Aa (1543), natif dc Licrro, acquit le 
droit de bourgeoisie à Malines. 

54. Jean van Liere (1543-1552), grava des sceaux com- 
munaux. 

55. Jean Thiebaut (1544), habite la rue du Ruisseau. 

56. Mariin . (1544), habite. la rue des Vaches. 

57. Jacques Stuer (1646), natif do Haosdonck, acquit lo 
droit de bourgeoisie à Malines. 

58. Aeì't van den Bossche (1560-1578), restauro un encen- 
soir do l’óglise Saint-Jean (1550), et travaille pour le compte 
de la Ville (1578). 

50. Maihieu Veì'moelen (t 1551), meurt le 3 fóvrier dans 
la paroisse SaintrJean. 

60. Jean Rusteaula: (1553), prend des dispositions testa- 
mentaires avec son èpouse Elisabeth Goefkens, le 6 mai. 

61. Jacgues Meynaerts alias van Thilborch (1557-1574), 
doyen de la Corporation (1674), habita la rue de Beffer. 

62. Gisbert Goefhens (1559), prend avec son épouse, Josine 
Meale, dcs dispositions testamentaires, le 29 mai. 

63. Jean van Nyeuven (1559), habite la rue des Vaches. 




04. Jean Pauioels (1559-1560), liabito la ruo de la Chaus- 
sée, sa vouve Ijabite en 1578 la ruo das Hog-ards. 

05. Jean Va'moelen (150011587), doyeu clo la Corporafcion 
(158i)t liabita au Marcluí au.\ Laines. 

00. Nicolns van Amslel (1500), de Hrock, acquit le droit 
do I)ourgcoi.sie à Malines. 

07. Jean ran Enyen (1508J. 

68. Jean van Lare (1503), dúpo.so son tc.stainent. 

09. Jean (javpveaxi (I,>0(i-1588), g'rava plusieurs sceaux 
communaux dont celui de 1574 subsiste encore; il travaiile à 
la cliàsse de saint Rombaut et pour lo compte de la Chambro 
de Rhétorique « La Pivoine». II habita le Marché au Beurre. 

70. Ileclov Scelkeìis (1509), habita la rue Sainte-Cathorine. 

71. A’íco/a.v van Steenbergcn {ìmiiòlA), habita on 1569 
la ruo de Beíror, y e.st décédé lo 15 mai 1574 . 

72. Louis van den Bossche (1574-1582), grava des scoaux 
et travailla cn 1574 ]X)ur la gildo de la grande arbalòte. 

73. Jean Ghevengrool (t 1574), décédé lo 25 septembro 
dans la paroisse Saint-Rombaut. 

74. Rombaut Smeet (1574). 

75. Nicolas Congnet (Quignet) (1574-1582), grava des 
sceaux, habitait le Marché aux Poissons ( 1574 ). 

70. Nicolas van den Bossche (1577 t 1012), ® doyen 
de la Corporation (1599), grava des sceaux com- 
munaux, fournit. à 1 eglise Saint-Jean, un ciboire en argent 
(1590); à la gilde de la grande arbalète, un oiseau en ver- 
meil, fait d après un modèle exécutó par Jean van Doren, 
sculpteur (1599); à la confrérie do N.-D. au Soleil de la pa- 
roisse N.-I)., une grando et une petite couronne, en argent 
(1602), ainsì qu’un calice en argent (1602), II meurt le 9 juillet 
dans la paroisse Saint-Rombaut. 

77. Henri Melders (1578), habite à la Orand’place. 
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78. Théodore van Eyck (1578-1038), doyen de la Gorpo- 
ration (1586 ot 1600), haljita la i’ue Sainte-Calherine (1578), 
grava des sceaux communaux; confeclionna, en 1590, le 
boau collicr en argent, représentó, au cou du roi, sur le 
tableau do la gilde Saint-Ghristophe conservó au Miusée 
communal. Pour la Confrérie de N.-D. do Sepl Doulours 
on l’église N.-D., il fll une jjairo do cliandoliers on argont, 
pour lesquelsil touclia 404 florins (163.5). II maria en 1(304 
Anne Dauxon, veuve de Jacquos van der Vorst, ot mourut 
dans la paroisse d’Hanswyck, le 10 décombro 1038. 

79. Ft'anfois van dcn Bosschc (1.580), grava <Ie.s sceaux 
comiuunaux. 

80. Pierre Sntcís (1580 11617), doyen do la Gorporation 
(1599). U Iravailla pour le compto de I’ógli.se Saint-Rombaut 
(1686). II mourt dans cette parois.se, le 2 mai 1017. 

81. Godfroid van Gelder (1(300-1020), fournit à la Ville, 
en 1000, un hassin en or, offert au.x archiducs Albert et 
Isabello, pour lequel il rec-ut 0108 florins; il livra, on 102(3, 
une autre pic'oe d’orfèvrerie offerte au chancelier Boisschot. 

82. Théoion'e van Byck (1005-1048), flls de Tliéodoro qui 
précòde, grava comme celui-ci des sceaux communaux. 
En 1017, il fournit à la Ville, pour le prix de 223 livres, 
une cruche en vermeil, offerte à I’évòque Boono, de Gand, 
lors de sa consécration. II remania, en 1635, la remonstranco 
de l’égliso des SS. Piorre et Paul à Malines. Marié à Wil- 
helmine Molckmans avant 1012, il dócéda avant 1048. 

&3. Jean Daman (1008 11043), il ópousa Elisabeth Broers, 
le 1 juillet 1608 et meurt le 31 octobre dans la paroisse 
Saint-Rombaut. 

84. Pierì'e Daman (1009 11068), né de Jean qui précòde 
en 1009, il <ípous6 Anna de Regere en 1635, habite au 
Grand’Pont cn 1013, et y meurt le 10 dò'cembre. 



85. Pierre van Eyck (lilOQ t 1574), né do Tin'odore, cité 
au 11 ® 82, eii 1009; il épou.'io Glaire de Dryver en 1G38 et 
meurt, près du CimeLiùre de Saint-Rombaut, le 6 juillet. 

86. Gilles van Eych (1614 t 1070), frcro de Picrre qui 
précètlo; il ópouse Mario Matlliys en 1040 et ineurt aux 
Hailles de l'or, le 20 novouibrc. 

87. Remi U/ivicrs (1014 t 1023», *frava des scoaux com- 
munaux et dócóda le 27 juillot dans Ja paroisso do Saint- 
Roiiibaut 

88. Ĺouis tan Ilcson (101011020) fut un dos troìs orfèvres 
auxquels fui couílóe rexócution dc la nouvelle cliásse de 
Saint-Ronibaut en 1017. 11 úpou.sa Kuicrcnce Hoes cn 1010 
ot uiourut le2l soptcmbre dans la paroisso do Saìnt-Rombaut. 

89. Jenn Woì'm^ (1019-1030) avait ópousó Anne Paeschuy- 
sen avnnt 1019. 

00. Ai'nold van Ilezen (1020 1 16.">5), probablcment frère 
de Louis, cilc plus haut; il épouso Sara van don Pefre 
eu 1022 et meurt io 15 novoinbre. 

01. Gá7’ard Molckeman (1023-1044). 

92. Jean ran Ghele (1625), fournit à la Ville un gobelot et 
uue cruclie en argent, ofíerts en présont à un pei’sonnage 
do iiiarque. 

93. Guiìlauwe van Onmel (1027 t 1650) meurt dans la 
paroisso Saint-Rombaut, Jo 10 mars. 

04. Rombaut Vermost (1027 t 1670), né de Rombaut et 
de Klisabeth van Kyck en 1027, il meurt à la Grand’PJace, 
le 28 mars. 

95. Raltkasar van Hezen (1630 t 1666), né de Arnold, 
précité en 1630; il flt différentes réparations aux vases sacrés 
de l’óglise de Muysen. 

90. Philippc. Lebateur (1036 t 1650), épousa, en 1036, 
Emórence Hoes, la veuve do Louis van Hezen, cité plus 
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haut, il habita, on 1047, la rue du Serment et y clécéda 
le 30 mars. 

97. Oilles Molmans (1630-1047) avait épousú Madeleino 
den Duyts avantl64l; habitait la rue du Sorment cn 1047. 

98. Pieì're Molchtnan (1644). 

99. Théodore van Eych (1044 t 1070), sans douto un fiJs 
du second Tliéodore mcntionné au n® 82, giniva dcs scoaux 
coramunaux, tout comino ses paronts. La gilde do Saint- 
Ghri.stophe lui confia, en 1662, la confection de la staluetlo 
en argent de leur patron, pour laquelle Luc Fayd’herbo 
avait tailló le modèle, il en toucha 520 florins 17 sous. La 

• ViUe lui commanda, en 1G57, une aiguière, un vase et un 
plat, ofTerts en présont á l'archevòcjue de Malines. A l’ar- 
chevéque Alphonse de Berges, ii fut offort en 1670, une 
aiguière et bassin en argent, ceuvres de Théodore van Eyck 
qui en re^ut 387 florins. II travailla au.ssi aux vases sacròs 
de l’église de Muysen (1666). II avait épousé Marguerito 
Boermans le 8 septembre 1636 et il dócéda le 22 aoùt 1667 
dans la paroisse Saint-Rombaut. 

100. Philippevan den Branden (1654),fournit à la Ville une 
aiguière, plat et vase en argent, présentós au conseiller 
Stalins. 

101. Jenn van Eyck (1657-1684), né on 1657 do Gilles 
précité. 

102. Jean Vincx (1662). 

103. Auguslin Suetens (1671-1698), fut chargó de l’entre- 
tien de la chàsse de saint Rombaut, il avait épousé Mario 
Verlinden et habitait la rue de la Chau.sstíe en 1671 et 1698. 

104. CorneiUe van Oestel (1681-1697) grava des sceaux 
communaux. 

105. Henri Carsair (1684), né à Briixelles, acquit le droit 
de bourgeoisie à Malines. 
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106. Philippe Cutjckens (1G85 11702), haj)itait la nitì 

de la CImus.sée en 1G98, se maria on 1(585 à Marie- 

Anne Estri.t et décéda dans la paroisse Saint-Rombaul le 
21 décembre. 

107. Ileni’i Wt/ndrickx (I094tl724), fournit à I’éíflist' 

de Notre-Dame d’Hanswyck une ríj- ^ monstranco en 
vermeil avoc diamants (1(594). En 1718, il livra à l’tì"lisc dc 
Tami.so deux calices on vortnoil avec patònes ot cuillers, 
ot restaura I'osteiisoir ('). 

108. Pierre dc Wesí (170G), grava des sceaux communaux. 

109. Ilenri Suetens (1708-1744), íit des róparations aux 
orfèvrcries dc l’église des SS. Pierre et Paul (1708). La Ville 
commanda une paire de chandeliers en argent pour offrir 
en présent à Marie-Thérèse. 

110. fíominique Pautoels (1717). 

111. Pierre van Rymenam (1717), fit pour la confrórie 
du Saint-Sacrement, en Téglise Saint-Jean, une croix en 
argent pour la bannière; elle ful fondue en 1794. 

112. Philippe Husson (1723), travailla pour le compte de 
Téglise dos SS. Pierre et Paul. 

113. Lharles Marichal (1723-1730), travailla pour lo 
compte de Téglise des SS. Pierre et ^ Paul. 

114. Charles Lodewyckx {Ì12S-Ì'IM), confeclionna les tor- 
chères de la gilde de Saint-Sóbastien, en 1731. 

115. Jacques Smeís (1728), doyen de la Gorporation. 

Un document des archives communales (*), datant du 


(l) Ces renseignements nous ont été obligeamment communiqués 
par notre collègue M. DeDecker, de Tamise, auquel nous adressons 
nos vifs remerctments. 

(S) V. Prtívlnce — Décrcts S. I. n* 4. 


mois de septembre 1749, mentionne la ILsle de tous les 
orfèvres en activité à ce mnment. Elle fut adressée à la 
Cour des Gomptes à Bruielles. à l'occasion des modiíica- 
tions apportées par Marie-Théròse à la réglementalion du 
commerce des objets d’orfèvrerie. Elle comprend vingt or- 
íèvres malinois et deux orfèvres de Liorre, qui devaient 


faire poin^onner à Malines. J 
conservant l’orthographe dcs 
1. Jacques Smets. 

.2. Pierre Barbiery, 

3. Jean-Corneillo Wautors, 

4. Guillaume De Jongh. 

5. Noe Pauwels, 

6. Charles Kuykens, 

7. Henri Van Berrowaort, 

8. FranQois de Jongh, 

9. Jean-Lucas Faydherbe, 

10 . Frant’ois Caluwol, 

11. Pierre van Deuren, 


íous la transcnvon.s ici, on 
noms. 

13. Franíìois-Egide Suetens, 

14. Bernard Callaert. 

15. J.-B. van Turenliout, 

16. Charles-Andró Marichsil, 

17. Théonore de Vos, 

18. Henri Suetens, 

19. Martin de Dryvcr, 

20. Fran^.-Con. van Douren. 

Orfèvrcs dc Licrre: 
.... van Avontroot, 


12. Jean Do Jongh, .... van In. 

Les noras de plusieurs de ces orfèvres, qui formont en 
quelque sorte la transition entre Tancien et le nouveau 
régimo, so retrouvent sur une plaque de cuivre, conservée 
au Musóe communal. 


Cette plaque date de I'année 1749, elle contiont en mème 
temps que les empreintes des poin^ons, les noms de tous 
ies orfèvres qui ont travaiUé à Malines et à Lierre jus- 
qii’à l’ópoque de la Révolution francaisc. 

Nous reproduisons toute cette série de poin^ons, quelque 
peu agrandis, avec les noras des orfèvres, dont Tortho- 
graphe est conservée, quoique plusieurs de ceux-ci nous 
paraissent inexactement inscrits. 


Pierre Barbieri, 


Jean Wauters, 

Jacques Sinets, 

Franfois Dcjongh, 

Jean Lucas Fyderpe, 

Piorre van Deuren, 

Jean De Jongh, 

Gharles André Marsial, 
Jean-Baptiste van Turenhout, 
Pierre Bernard Gallaerls 
Fran^ois Sulens, 

Henri Sutens, 

Theodore Vos, 

Frangois van Deuren, 

Martin De Dryver, 


Jean Ryckaerts, 


Gerard Joseph Betram, 
Gharles Joseph Vermeulcn, 
Rombaut van Lier, 

W. Caluvrel, 

Joan yan den Bergh, 
Pierre Glynaers, 

Chrétien PauweJ.s, 

Antoine De Raedt, 

FranQOis Dossche, 

Charles Denys, 

Eminanuel Betram, 

Gerard van Licr, 

Louis De Koninck, 

Franfois van Ham, 

Jean van Campenhoudt, ■ 


Guillaume Fransquin, 
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Joan Bolíam, 

Jcan Hendorix, 

Augustin Andrisons, 
Fi'an^iois van Nuvul, 
Mìdiel Luyls, 

Josepli van Douron, 
Pierre Schots, 

Josoph Roose, 

Guillaume Macs, 
Jean-Antoine Pauwols, 
Pierre-André Maredal, 
Corn.-B. van In, 

J. F. Avontroodt. 

Jean-Baptiste Blanckaert, 

s 

Jeiio-Pierro Gey.s, 





% 
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Josse Bergée, 

« 

Michel Van der Pias, 

Balthazar Dallevald, 

Joseph De Beffe, 

Pierre-Comeille Alewaeters, 

Pierre van don Nest, 

Joseph Claes, 

P. Bernard Callaers, 

G. Joseph Fransquin, 

Antoine Van Thielen, 

Theodore (Antoine) De Beeffe, 

Corneille Betrams, 

Coriieille Van Elst, 
Picrre-Fran^ois Nobels, 

Joseph van Buscom, 

Jean van Beveren, 

Joseph van Beveren, 

Franyois Joseph Sterlin. 
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Pour terminer le chapitre dei l’orfèvrerie maliiioise nous 
ferons suivre ÌQÌ quelques apergus sur son histoire corpo- 
ralive et artistique. 

Nos recherches en vue de recueillir los ólémeiits d’une 
histoire de la corporation de.s orfèvres malinois n’ont fait 
découvrir que quelques docunionts épars. 

Une partie importantc des archives de l’ancienne corpo- 
ration a vu le feu des encliòres, on 1911. C’ótait un registre 
manuscrit sur véliii, contonant les rèiglements, ordonnances 
et privilèges de la corporation à partir de 1400, année de 
sa constitution. Les premières pages ont été transcrites 
dans la première raoitié du xvii* siècle; il a ótó, depuis 
lors, tenu régulièrement au courant jusqu’on 1709. Relié 
en veau, il renferme 48 pagos de texte ot porto en or, sur 
le premier plat, ie titre; - Rolle van het goud en silvor 
smeden ambacht ». La viile de Malinos eùt l’intontion de 
l’acquérir, mais Je collectionneur allemand Marc Rosenberg 
de Karlsruhe resta le dernier surencliérisseur, lors de ia vente 
de la bibliotlièque du D'' Van den Corput de BruxeJles, dont 
il faisait partie, et qui oùt iieu l’année dernière à Amsterdam. 

Nous ignorons ce que sonl devonus los aulres archives 
do la corporation. 

Lcs noles qui vont suivre sont loin de former un histo- 
rique complot, nous espèrons que les lacunes pourront étre 
comblées un jour. 

La constitution des orfòvres en corporation date de I’année 
1400. 

Leur premier règlemeut, octroyé par la' duchesse Jeanne 
de Brabant, les plaQa sous le patronage de saint Eloi (*). 


(1) Archives de Maliaes. Cartoa d'ameubleuient n° 1. Requéte des 
orfèvres de 1791, 
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Leur organisation en corporation fait présumer l’existence 
à ce moment d’un nombre assoz considérable d’artisans. 

La direction de la corporation était confiée, tì’après cetto 
première charte, à deux doyens, élus annuellement. 

Quelques années plus tard, en 1440, le nombre des admi- 
nislrateurs fut augmenté de deux nouvelles unitós, dont la 
fonction consistait à contróler les pièccs d’orfòvrorie ouvrées 
par les membres (') 

L’omploi des poinfons pour marquw ce.s objots parail 
donc dater do cette époque. 

Les fonctions de ces contróleurs ou visiteurs íut con- 
flrmée, en 1478, par une nouvelle ordonnance ('). 

Le poinfon en usage alors est celui marqué sur le calice 
de Montaigu, signaló ci-devant. 

Kn rai.son du petit nombro de renseignements de cette 
époquo óloignée, nous signalerons les doyens ou jui*és du 
.XV* siècle dont lesnoms sont connus par des pièces d’archives. 

Comme tels on trouve: 

En 1441, Godfroid van Steynemolen et GuiIIaume Cam- 
pioon; en 1461, Godfroid van Steynemolen et Gillos van der 
Hoyden; en 1478, Zeglier van Steynemolen et Guillaume 
Cainpioen. 

Une co|)io du ròglement de 1524 nous a óté conservée (*). 
II contient 42 artícles, dont nous résumerons ceux qui 
présentent quelqu’intérét pour cetle étudc. 

Art. 1. Les pièces fabriquées à Malines devaient étre 
marquóes par deui contrólcurs, chargós on méme temps 
de radministration de la corporation. Tous les dcux ans, 

(1) Archives de MaJines. Carton d'ameublement n® i. Rcquéte des 
orfèvrcs de niU. 

(2) Reg. des ordonnances du magistrat. S. V. N® 1, í® 7. 
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l’un d’eux, à lour do róle, devait ètre vclevó <le ses foncUons. 

Art. 2. Toute tninsaclion cominerciale (itait défendue à 
quiconrjue u’avail obtenu la franfhiso de la corponUion. 

Art. 3. Pour étre admis dans la corporation il fallait ótro 
inscrit duns la bourgeoisie inalinoiso, justifler dc l’accom- 
plisseuumt do ses annécs d’ai>prcnti.ssagc ainsi quc des 
doux annóes supplómenlaires do Iravail comme coinpagnon 
et fournii', .sur indication des conirólcurs, une pièce d'or- 
fèvrei’ie faconnoe do se^ luains. II fallail, en outre, acquitter 
un droit d’entrée do six onces d’argent en í’aveur de la 
corporalion ol de deux pots de vin du Rhin en faveur des 
contròleurs. 

.\rl. 4. Toute personno non honoi-able étail refusée ou 
excluo. 

Art. Un hommo de métior no pouvait étre admis à la 
profession d’orfèvre,ceIIe-ci étant essenlicllement bourgeoiso, 
à moins que d'avoir renoncé ot abandonnú préalablement 
00 métier. A ceux qui à ce moment faisaient partie de la 
cor|)oration, il dtait dófendu d’exorcer un métier quelconque. 

Art. 0. Un franc-maitre ne pouvait acccptor plus de deux 
apprentis, dout Tun ne sorait admis que deux années après 
le premicr. Chacun d’eux était astreint à quatrc années 
d’apprcntissage. 


Arl. 10. Toute ceuvre d’or ou d’argent pesant plus d'une 
once ne pouvait òtre Tobjet d’une uégociation, s’il ne portait 
les marques offlcielles. 

Art. 11. L’apposition des marques ou poiníons ne pouvait 
se fairo dans une autre ville. 

Art. 12. II était défendu à tout membre de la corpora- 
tion do faire exécuter un travail cn deíiors do la viJJe, à 
moins que, dèJiordè par des travnux ui’gents, iJ n’y fíit auto- 
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risó par les contróleurs. Les pièces confectionnées ailleurs, 
dans ces conditions, devaient néanmoins porter les poingons 
malinois. 


Art. 19. Le titre de l’or employé devait étre ie mòme 
qiie celui de Paris. 

• •••••»•*•••■ 

Art. 21. Les bijoux ne pouvaient porter dcs pierres fausses 
montées sur or, ni des pierres ílnes montées sur cuivre doré. 


Art. 31. L’application des poincons se ferait une fois par 
semaine, à une heure dóterrainée, dans la demeure de l’alné 
des contròleurs, où se gardaient les poinfons enfermés dans 
une caisse munie de deux serrures différentes dont chacun 
des contròleurs possédait une clef. En cas de maladie de 
I’un d’eui, la clef serait remise au contróleur qui avait 
rempli ces fonctions en dernier lieu. 


Art. 33. L’orfèvre, auteur d’une pièce présentée au con- 
tròle, devait au préalable y frapper son poin^on. Les contrò- 
leurs, après avoir analysó et approuvé la qualitó du métal, 
devaient y placer deux marques dont I’une était cclle de la 
ville et I’autre celle de l’année, indiquée par une lettre. 

Les articles non résumés ici traitent pour la plupart des 
fraudes et de leur répression. 

Une ordonnance complémentaire du 5 mars 1536 pres- 
crivit que seuls les maitres orfèvres ótaient autorisés à dorer 
Itìs pièces fabriquées en or et en argent ('). 

L’importance numérique des orfèvres, à défaut de pièces 
d’orfòvrerie de ces époques, peut nous donner une idée du 


(1) Carton d'ameublement n® 1. 
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succès avec lequel ce mcticr d’art était pratirjué à Malines. 

Tandis que pour le xv* siècle, 23 noms d’oí’fèvres nous 
sont connus, ce chiffre monle à 54 pour le xvi« siòcle. 

L’óloquence de ces chififres, maJgré des lacunes probahles, 
nous parait rendre assez exactement l’ótat de la prospé- 
rité commerciale, puisque pour le xvn® siècle, qui en 
gónóral fut moins brillant pour les industries malinoises, 
nous avons relevé.s 27 noms sculement. 

Voici pour le xvi* siècle quelques noms de doyens de 
la corjioration: 

en 1511, Martin van den Roye et Henri van der Nieuwer- 
raolen,' 

en 1512, Henri van der Nieuwermolen; 
en 1518. Ambroise Adriaens et Grégoire Cools; 
en 1529, Malthieu Grymmaer et Grégoire Gools; 
en 1630, Matthieu Oiymmaer et Jean van derVeitene; 
en 1573, Jacques Mcynaerls alias van Tielborcii; 
on 1574, Jean VormeuJen; 

en 1584, Jean Vermeulen et Tliéodore van Jíj^ck; 
en 1599, Pierre Smets el Nicolas van den Bossche; 
en 1600, Tliéodore van Eyck. 

Apròs les époques agitées du xvi" siècle, l’art de l’or- 
fòvrorie, comme toutes les autres professions artistiques du 
reste, vécut dans le marasme. 

Au xvii® siècle, le métier ne s’était pas encore relevé de 
ses ruines. Les artisans du début de ce siècle semblent ne 
pas avoir joui d’une vog;ue bien considérable. 

Vers cette époque toutefois, Malines doit avoir eu un 
commerce assez important de joaillerie. 

Près du mouiin à eau existait un moulin à diamants (‘). 


(1) Inventaire des archives, t. VI, p. SS*. 


. Un tailleur de diamant, Robert Peren, mcurt Je 7 mars 
1612, dans la paroisse Saint-Rombaut. 

En l’année 1619, il y eut une véritable invasion d’artisans 
de ce métier. En moins de cinci mois, le Magistrat accorda 
diverses favours à cinci difFérents tailleurs de diamant vonus 
à Maiines, pour y exercer lour mótier. Ge furtmt: le 8 févrior, 
Anloine Blonisteen; le 25 mars, Pieiro Yers, et io 3 juillet 
les trois frères, Jean-Baptiste, Antoine et Jacqucs Verpoor- 
ten ('). Un descendant de coux-ci, Josse Verpoorten se livrait 
à I’exercico de la mérao profession en 1657-(*). 

Au dóbut de cc méme sièclo, il est question aussi dan.s 
(lcs documents d’arcbives de batteurs d’or (goutshigei's). 
II ne faut pas les confondie avec les orfòvres, car malgré 
ridontité des mótaux qu’ils travaiUaient, ils no faisaient 
pas partio de la móme corporation. Lour travail consistait 
dans la préparation des feuilles d’or ct d'argent à J’usage 
dos doreurs, étoffeurs ou íabricants de cuirs dorés. Par 
une requète de 1619 (*), les peintres sollicitaient du Ma- 
gistrat J’autorisation dc pouvoir admellrc les batteurs d’or 
dans leur association. A propos de cette requéte, E. Neoffs, 
dans soj) Hisloire des peinires ei des sculpleurs malinois, 
a confondu les batteurs d’or avec les orfòvres, ce qui lui 
a fait dire, orronéraent, que les orfèvres étaient entríís dans 
Ja corporation des peintres. 

Le nombre des orfèvres du xvii« siècle, somble ne pas 
avoir étá considérablo, ainsi que nous l’avons dit, nous 
cnconnaissonssoulement vingt-sepl. Lour importance numé- 
rique, proportionnellement à cclle dcs auti-es corporations, 

■ f 1) Rcff. Ordonnances du MaRlstrat, S. VH, n® í, f“ 27 r“, S3 v* et Ta v*. 
(í) Rep. des Testaments, S. I, n* 21, f“ l-'j v“, 

(1) Rc|í. Ordonnances du Magistrat, S VII, n" I. 


nous est clonnée pnr uno lisle de 1042, flxant pour cliacun 
dfis divers métiei's lo cliiffre d’une taxe comrnunale qui leiir 
élait imposée. 

Nous prcnons daii.s celle lisle les cliiffres lcs plus et les 
moins iiiijiorlaiits avec quel<|ues auti'os inlormcdiain's aíin 
de pouvoir ctablir une comparaison. 


Poissonniei's 

lOS- 0 

Ktirgerons 

57-10 

Mii^'ons 

37-10 

Monuisiers 

25-.0 

Peintres 

12-10 

Orfè\Tes 

10- 0 

Gorroyeui's 

5- 0 

Uno dc.s ressources de 

l’associalion des orfèvres était la 


redevance dos droits dont devaient s’acquitter Ics francs- 
matlres à leur ontréo dans la corporation. En 1075, le 
rapport de cetle redevance avait baissé, à tel point que 
le Magistrat, par une ordonnance du 20 juillet, autorisa les 
doyens’ d’augmenter le laux des droits d’entrée (')• 

Ce document nous apprend que depuis dix ans, plus 
un seul maltre n’avait été admis. Getto constatation traliit 
l'adversité contre laquelle luttaient alors les doyens de la 
corporation. 

Gette ti'iste situalion s’améliora progre.ssivement, car ii 
existe encore, de la fln du xvii* siòcle et du siècle suivant. 
un grand nombre de pièces dont le cachet artistique róvèle 
la valeur de nos maítres orfèvres d’alors. 

En 1749, lorsqu’apparut le règlement édictó par Marie- 
Théròse, qui, entre autresmodiflcations, supprima l’ancien 
mode de poin(;onnage, la liste des maítrea-orlovros, adressée, 

(1) Reg. Onlonnances du Magistrat, S. VII. Itìei-ltìsa. '■ 
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en exécution de ce règlement à la Chambrc des comples 
à Bruxelles, contient vingt noms que nous avons donnés 
plus haut. 

Cette liste nous apprend aussi que les orfèvres Jiabitant 
la ville de Lierre, étaient obligés de faire poinfonnor lcurs 
oeuvres par les contròleurs de Malines, 

L’application du nouveau règlement ne so íit pas sans 
protestations ni réclamations. Les orfòvros malinois refu- 
saient de prèter serment et dans uno requòte, adre.ssée à 
la Souveraine, ils insistèrent beaucoup sur la faculté do 
pouvoir vendre, telles quellos, los pièces d’orfèvrerie, dont 
ils étaient encore dótenteurs. Le titre de celles-ci ótant 
inférieur d’un carat et deux grains au titre nouveau 
qui était de 19 carats 8 grains, cette faculté leur fut refusóo. 

Les pourparlers tralnèrent jusqu’au 8 juin 1760, lorsque 
les doyens et la plupart des maltres-orfèvres se soumirent 
et prétèrent serment. Cinq patrons s’obstinèrent dans leur 
refus; ce sont vraisemblablement ceuz dont los nomscités 
dans la iiste menlìonnée ci-dessus, ne fìgurent plus sur 
la plaque de 1749. 

Le 20 'juiilet 1750, les doyens envoient aux autorités 
communales les poinfons portant les lettres d’alphabet dont 
l’usage ótait proscrit; ceux-ci étaient au nombre de 25. IIs 
conservèrent le poingon coramunal et les marques person- 
nelles des orfèvres. 

Une requéte des orfèvres de 1791, faisant état, ainsi que 
nous l’avons dit au début, de leur premier ròglement de 1400 
et de deux ordonnances datées de 1440 et de 1478, for- 
muJe une protestation collective contre la pratique abusive 
des doyens de cette ópoque. Ces derniers, malgré des 
prescriptions contraires, se livraient eux-mémes au contròle 
des objets d’orfèvrerie, et conservaient indùment leurs fonc- 
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tions. Les noras apposés au bas de cette requéte étaient 
au tolal (le vingtrcinq, ce qui íaisait avec les deux doyens 
en cause, vingt-sept orfèvres pratiquant à Malines à cette 
é])oque. 

Au point de vue artistique nous ne pouvons encoro 
émettre que quelques considérations incoinplètes. Ce ne 
sera qu’après un inventaire coraplet des oeuvres malinoises 
qu’on pourra songer à une étude définitive. 

A part ie calice de Montaigu, les sceauz communaux et 
une demi-douzaino d’autres pièces d’orfèvrerie, do minime 
importance au point de vue de l’art, rien ne nous cst connu 
des ópoqucs antérieurcs à 1585. 

Livrée à des sacs et à des piUages répétès en 1566, 1672 
et 1578, Malines fut occupée pendant cinq ans, de 1580 à 
1585, par les troupos des Elats Généraux. Les bourgeois 
furent dópouiliés; les églises, saccagées, servirent pendant 
tout ce temps à abriter les troupos et leur raatériel. 

Faut-il s’étonner dès iors de cette disette d’objets d’oríò- 
‘ vrerie? Soit comme ranfon, soit comme butin, tout a disparu. 

D’un autre cóté, les innombrables pièces, offertes en pró- 
sent par la Ville à nos gildes, à nos souverains. à nos 
princes, aux seigneurs, aux artistes et aux savants, ont pris 
le chemin du creuset, pour en réaliser la valeur, 

Gomment, dans ces conditions, émettre une appréciation 
quelconque? 

Et pourtant, le grand nombre d’artisans, la nature et la 
valeur des noinbreuses pièces aujourd’hui disparues, dont 
on a trouvé mention, font prósumer pour ces époques une 
importance toute aussi considérable pour cette industrie, 
que pour les autres qui toutes vécurent alors des périodas 
d’immense prospérité. Par les citalions de leurs travaux, 



l’attention esl appelóe sur qiielqucs orfòvros, tcls que les van 
Sleynemolen, Jean de Lannoy, Jacques van Oultre, Rombaut 
van den Dorpe, Jean van Opliem, Léonard Cliarssel, Ilenri 
Thibault, les van den Bossche et Jean Garpreau. 

Del’époque immódiatopostíírieure aux dásíistre.sdeMiilincs, 
il roste quelquos pièces intéressantos de style {íotlii<iuo. 

L’orfèvre qui apparait alorsau promier plan est Nicolas van 
den Bossche, dont les ceuvres conservont ce slylo gothiíiuo 
méme audéhut du xvii* siècle. Fait bien caractóristique qui 
no s’explique que par la persistanco de certains inodòlcs dc 
style dans quelque.s ateliers de famillo. 

Au ivii* siècle, à cùlé d’un a.ssez grand nomhre d’objcts 
.sans intérét, il en apparatt quclques-uns qu’on pout tiror 
hors pair. Telssont certains colIier.s dc gildc, dont un tròs 
hcau au Muséo du Steon, des cuillers ornées de flgurines 
do saints, ie remarquable calico do Mgr Maos, los deu.x 
superbes plaques ciselées de Duffel, un intéressant ciboire 
do Landen, l’imposant oslen.soir de Steenockeraoel et le 
non moins intérossant ostensoir de Querbs. 

Malheureusement, ces pièces sont trop peu nombreuses ot 
de genres trop variés pour permeltre une ótudo d’onsemble. 

Une faraille d’orfòvres qui s’est distinguóe au cours de 
ce siòcle cst colle des van Eyck. Trois principaux d’entre eux 
portont le nom de Théodore. Leurs ceuvres, dont de nom- 
breuses mentionssont relevees, ont disparu, à moins qu’elles 
ne se classent sous un des poingons non idontifìés. 

Dans la première moiti<^ du xvui* siècle, quelques pièces 
sont à signaler: 

Un bel encensoir de Hougaerde; les pièces de roríèvre 
poingonnant d’une bourse(?) dont surtout l’ostcnsoir de I’église 
de Muysen ot un calice en vermeil de l’église N.-D. à Malinos; 
les ceuvros de l’orfèvre mar<(uant d’un for à choval, parmi 
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lesquels un très joli carillon de l’Hòpita] d’Acrsciiot et des 
plaquos du collier de Muyson, lcs sui>ei-l)es pièces d’orfò- 
vrerie civile, en style Louis XIV, do l’orfèvro i.. F. 

Plus nombreuses cncore sont les pièces de la secondo 
moitió du xvia® siòcie qui múnlent l'attcntion. Telles sont 
colles; de Joseph van Dcuren, un ciboire en style Louis XV, 
à l’égliso Saint-Rombaut, un collier de gildo ot un sucricr 
en style Louis XV, au Miiséodu Cinquantenaire à Bruxelles; 
de Anloine do Raodt do trcs (jlógants cliandeliors en Louis 
XV, les uns à M. do Witte, les autros à M. Smets; de 
Chrótien Pauwels, une grando jilaque de tabernaclo d’un 
boau travail, à riiópital do Malinos; de Jean van Cauipon- 
hout, dcux fort reinarquables plaquos en argent, à Puttc, 
le superlie ciboire de Boortmeerbeeck et une pairo de chan- 
deliers Louis XV, à Mllo C. Opdebeeck; do Jean de Jongh, 
un plaleau avec buretles, un calice à Werchter et un calice 
à Tremeloo, toutes piòces d’un élógant stylo Louis XV et 
d’uno superbo facture; de Franfois van Ham, un superbe 
poivrier en argont, de stylo Louis XIV, à M. Coomans; de 
Jean llenderix, un beau calico, on stylo Louis XVI, à Bon- 
heyden; une sòrie de somptuousos cafeticre.s du mòmo stylo 
el, pour finir, signalons encoro uno jolie potite pyxide do 
la Hulpe, dont le poinfon onomastiquo ost absent. 

Cette énuméralion et Ics planclies qui rcproduisent dans 
cette étude quelques-unes de ces intéressantes piòces d’orfò- 
vrorie pourront donnor une idée, incomplòte toutcfois, do 
l’importance et do la valeur arlistique de cette ancicnno 
industrie. 
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ETAINS. 

L’exposition des intéressíints produits des étainiers mnli- 
nois a attiró Tattention .sur coLU> indu.strie. 

A c6tó d’un nombre assez considérablo do plats, dc Jjìis- 
sins el d’autres objets n’offrant qu’un intéròt historiquo, 
quelques pièces se fai^ient valoir par lcurs caraclísros artis. 
tiques et leurs lignes gracieuses. 

Citons commo tels les remarquables huilicrs on styles 
LouisXV et LouisXVI, ainsi que ia superbe soupièro Louis XV 
(n* 1446), du Musée communal. Meilleuro élégancc dn rormo 
ni flnesse d’exécutíon n’auraient pu étre appiiquées à uno 
pièce d’un métal plus précieux. 

La qunlitò deJ’étain ótait indiquée anciennement par des 
marques dont les dimensions variaient d’apròs ceJJcs des 
'objets à poingonner. 

Une ordonnance du 23 septembre 1CÌ3, rotrouvée aux 
nrchives, nous fait connaitreJes règJos suivics pour poiii(-on- 
ner Jes ótains manufacturés' par Jes memlires dc la corpo- 
ration. 

IJ .sera utiJe, pensons-nous, sinon intérossant d’cn annotcr 
ici (fueJques extraits. 

1" Les pièces confectionnées au martoau, telles quc plats, 
bassins, etc., devaient étre d’étain fin et porter Jes marques 
suivantes: 

aj une grande roso, différente pour chatjue maitre, i’enfer- 
mant Jes Jettres initiales de son nom ct de son prénom. 

b) la flgurine de saint Rombaut accompagnée de sept pals 
(trois en reJief et quatre en creux devant former le bJason 
de Malines). Les initiaJes du raaiLre devaiont ógaJement 
y étro introduites. 

2' Pour Jps piòces pJus petitos: pots et pintes, saJiòres, 
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chandeliers et petits objefs confectionnés au tour, il était 
permis d’utiliser un alliage dont la proportion de plomb 
pouvait étre de 2 1/2 pour 971/2 d’ótain. 

Les piòces fabriquées de col alliage devaicnt porler celte 
inarquo unique: petite rose nvec los iniLiales du nom du 
inallre; au milieu de la roso rócti dc Malincs, formé par 
les sept pals signalés ci-dossus. 

3® Pour lcs ouvrages de diraonsions phis potiles encoro, 
tols quo les cuillcrs, la rose pouvait avoir un format plus 
réduit, mais ello dcvait toujours contenir les sopt pals 
malinois uvec les initialcs du maitre. 

4* Les pièces confectionnóes au marteau dont il a dtó 
que.stion plus haut, pouvaiont òtre d’une qualitó d’étain 
infériGuro, soit de 2 1/2 parties de plomb pour 971/2 d’élain, 
à condítion d’élre marqudos non plus de la roso coinino 
préccdcimnont, mais d’un inartoau couroniió sur loquol dc- 
vuient so troiivor ius initialcs du mailru. A cólú du murloau 
dcvait ólro placóc on outro ia fíguro dc .saint Roiiibaut 
accoinpagnéo des seiit pals. 

5° Les piócGs íabriquées avoc un métal d’un Lilrc infdriour, 
soit d’un mélango de 25 parlies de plomb pour 75 d’ótain, 
ne pouvaient porter comme poinfons qu’un écu avec sept 
pals et une inarque particulière du maltre. 

Chacun des franc-maitres devait posséder la série com- 
plète de marques raentionnées ci-dessus. Lours ompreintes 
devaient ótre frappées sur un tableau conservé par les 
doyens. Nous ignorons si ce tableau existe encore. 



LUTHERIE. 


L’art du lutliier fut exercé à Miilines, (lés le xiv® siècle. 
La notice que nous avons insérée dans lo catalog'ue lelòvo 
quelques particularités relatives à ces ancieR.s ateliers. 

De ces époques lointaines, seul, lo souvonir est parvenu 
jusqu’à nous. Les plus anciens inslruinents coniius sonl 
ceux des Tuerlinckx de la fln du xviu' siòcle. 

L’oeuvre de ces famoux luthiers malinois a óté une vniie 
róvélation pour le public. 

Le Musóo du Conservatoire de Bni.\oIlRs qui possòdo un 
grand nombre d’instrumenls sortis des mains de ces habiles 
artistes, nous avait confló les plus beaux cxeniplairos de 
sa collection. Gette précieuse série était coiuplétée d’uno 
fafon Iieureuse par quelqups pièces appartcnant à dos col- 
lections particulìères. 

Le tout con.stituait un ensemble du plus iiaut intòrét, 
pcrmetlant d’apprécier à leur juste valeur cos maitres 
lutliiers, vrais dovanciers do leur ópoque. 

Jean-Amold-Antoine Tuerlinckx, né à Aerscliot en 1763, 
vint s’installer à Malines vers l’annóe 1780, avec son épou.se 
Githcrino Meikens de Rotselaer. 

Simple toumeur de bois, mais fort habile dans son 
mélier, il appliqua son ciseau à la fabrication des instru- 
ments de musique en bois et y réussit avec un sucxiès tel 
qu’il acquit bientót uno grande ot juste renommée. 

De son union avec Catherine Meikens lui naquit, en 1783, 
un flls, Corneille-Jean-Joseph, qu’il éleva dans le métier. 

Celui-ci no tarda pas à acquérir une dextéritó prodigieuse, 
qui, jointe à une éducation musicale soignée, en lit un 
luthier incomparable. Père et fìls travaillèrent ensemble 
jusqu’à la mort du premier en 1827. 
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Co duo de luthiers habiles parvint à porter ia fabrication 
des instruments de mmique en bois et en cuivre à un 
point tròs éievó de perfection. 

Le contre-basson, aiors fort à ia modc, était une do ieurs 
spéciaiités. lis iui portèrent plusiours araóliorations, telie 
entrc autres uno diminution do volumc dc I’instrument tout 
en augmcntant son éclmlliì ilo dcux tons nouvoiuix. 

Quelques-uns des instruracnts exposOs ici ctuient vraiment 
extraordinaires ol ont provoqué I’étonnemenl des connais- 
seurs. 

Signalons parmi ceux-ci une clarinette alto en fa (n® 1511) 
avec un total de 13 clcfs, cbiflfro étonnant pour cette époque; 
une autre clarinelte dont le pavillon et le bocal étaient 
fabriqués do cuivro (n* 1512); un superbe contre-basson à 
6 clefs (n* 1517); un basson russe à 3 clefs, entiòrement 
íait en cuivro (n® 1525) et onfin deux merveilleux cors en 
cuivre, accompagnés de leur série complète do tons de 
rechange (n® 1539). 

I.a tfìcliniqiio soignéo et habilo ainsi que les sons mélo- 
dicux de leurs instruraents en assuraicnt un succés con- 
sidérable. 

Au début du xix* siècle In réputation de ces iutliicrs 
eitraordinaires s’étendait au loin, ies sociétés de musique 
se disputaionl les instruments de Tuerlinckx dont elles fai- 
saient leur idoie. L&s commandes afíluaient au point qu’il 
leur òtait impossible de satisfaire à toutes les demandes. 
Rien d’étonnant dès lors que ces sociétès considéraient 
commo une íaveur supréme d’étre sei'vies par un homme 
si supérieur dans son art. 

Aussi lorsqu’il arrivait à I’une de ces associations musi- 
cales de recevoir Tuerlinckx, les raemhrcs mirent tout en 
oeuvre jwur iui rendre des homieurs princiers. La société 



de musique de Menin á laquelle échut cette faveur tant 
désirée, lui fit une réception solennelle, et publia à cette 
occasion uno plaquette avec une ode dithyrambique, oéló- 
brant son ffénie, estimant ]e inaìlre plus qu’un souverain 
et formant dp,s voeux pour quc la Palrie lui élève uno 
slatuo. La pièco se termine par ce cri ontliou.sinste: 0 
luthier renommé pour le premier de la lerre. 

L’exposition do leurs muvres aura contribué ])enucoup à 
rendre à ces hoinmcs ]a considération qui ]cur revient. 
Certes i]s móritent beaucoup mieux que l’oubli et il fau^ 
souhaiter que le Musée communal leur fasse uno largo part 
dans les souvenirs historiques. 


D*" G. Van Doorslaer. 
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De Toren der dorpskerk 
van Temsche (1721) 


Een liefhebbpr vnn gescliied- of oudheidskunde, op den 
buiten woonachtig, en niet in de gelegenheid, zooars deze 
van de stad, dagelyks toegang te viuden tot openbare 
arcliievcnkniners en boekenverzamelingen. is er natuurlyk 
toegebraclit zich voninl. of bijna uitsluitend, bezig te houden 
met plaatselyke geschiedenis. Dioiilengcvolge ontvikkelt 
gemakkelijk in hem het gevoelen door den Franschman 
zoo schilderachtig «ramour du clochern genaamd. Het 
verwondere U dan ook niet, MM., eon niouw medelid, 
«bewoner van den plattenlande-, znnals nnzc vnoroudci's 
zcgden, U, in eene eerste meededeeling te liooren Jiandelen 
over den klokkentoren van zijn dorp. 

Onze dorjìstoren is niet zeer oud; hij werd maar in 1721 
gebouwd, volgens don trant vau dien tijd, en dus geenszins 
overeenkomstig met den gotliischen bouwstijl onzer kcrk, 
waarvan eenige dceJen tot de x£v« cń misschien wel tot 
de xni* eouw opklimmen. V.in den Bognerde zcgt er van(*): 
«dezelfdc (do kerk) is zeer prachtig zooals ook de daar- 
tegen aangebouwclen toron» — dc er boven-op gebouwdo 

(1) Vas den Boc.verde (J' A J. L.i. Het dútrUit Siní-Nikolaas, voorhten 
Land van Waes. Sint-Nikolaas, L. Dorey, 1S25. ìììz. 2!»3, 


toren ware juister gezegd. — Sirct schryft ('): «liet liuidige 
inaiikscl, soort van toren, in de gedaante eener peperdoos, 
die niet onbehaaglgk is». Wg zullen er niet ovor vitlon 
in hoeverre de vergelyking met eene peperdoos juist is. 
De lorcn is gebouwd, zooals zoovele van dion tijd, in den 
eigenaardigen vorm eener tweemaal toegehaalde spits, 
waarvań hét ondergedeeite eene klok, liet iniddengedeelte 
eenen appel, liet bovengedeelte eene peer willen vcrbeel- 
den, zoo hei .schijiit. Tiimen, en nog taeer zilvea:ea peper- 
bussen, rond hetzelfde tijdstip vervaardigd, namen wel 
dikwijls soortgelyke vormen aan, en zoo kan wel hij deu 
schrijver het gedacht dezer vergclyking onLstaan zyn. 

Zeker is het dat de ingewikkeldo vorm van zulke torcn- 
naald aanleiding geeft tot een ingewikkold, cn dus, onder 
vakkundig oogpunt, moeilyk en kunstig timmerwerk. 
Welnu, kunstenaars en ervaren vakmannen verklaren 
dal, als opvatting en uitvoering. de lorenspits van Tein.sche 
als model voor znlk'lanigc wi'rkcri imtg aaiigednid wor- 
(Jon; i'ii dit he<*ft uii.s Jtewogtin or oons de aandaclit der 
Academic op in to roepen. Uuidelijkheidslialvc breng ik 
eene welgelukte teekening voor van dit kunstwerk. Zy werd 
ons welwillend bezorgd door doii heer Triiilion De Smcdt, 
vaii Tftin.sclie, bouwkundigo— prys van Rome — aan wien 
wy onzen hartelijken dank uitdrukken. 

Mon bcmerke datdeliouten spiLs, niettegenstaande haren 
grilligen vorm, achtkantig blyft tot in dcn toj). Zooals 
dtxtrgaans hot geval is bij onzo oudo torons, is zij samen- 
gestekl uit vci'scliillige verdiopen, stovig vergaard, en in 
elk dezor gosteund door do noodigo verbiiidstijlen, steek- 

<1) Adolp Siret. fíft Land van Waas. Slnt-Nlkoluas, J, Edom, 1870. 
Bl2. 307. 
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banden, Sint-Andrieskruisen, enz. De priemstyl begint op 
de vierde verdieping en draagt in top het yzeren kruis 
zeer aardig gesmeed; hoogst vi'aarschijnlijk het kruis van 
den vorigen gotliiscben toren. CWy ]jeJ)ben ovorigens niol 
in de rekeningen kunnen vinden dat in 1721 eon nieuw 
kruis vervaardigd wenl). 

De huidige spits, van 1721, mt)esL <lo omlo golhischo vor- 
vangon die tol dan onze parochiekerk bekroond had. In 
ons werk over Temsche van 1045 (*), hebben wij eenige 
lustorische aanteekeningen geboekt over die oude spiLs; 
haren vermoedolijken vorra, zeer moeilijk te heschryven 
naar de zeer verschillige afbeeldingen in scliilder- en 
plaatwerk daarvan bewaard; over de doriwhorlogie, een 
der oudste, zooniet de ouilste onzer slreek, als dagteeke- 
nonde van 110;i (■); dn klokken over welks hergieten onzen 
geeerden secretaris, iieer Doimot, welecr eene nota schre6f(*); 
en meer andero byzonderhodon. Maar wij willcn nu onkel 
handelen over den toren van 1721. 

Na langn beiAvisting over dc al ol’ nict noodzakelykhoid 
van hel herstollcn dcr toronspits, was lint wol waar bevon- 
den wat de aangestelde deskundigcn verkhianl liaddcn nii 
de heer Voorzitter van den Raad van Vlaanderen zelf was 
komen bcstatigen, namclijk: den aóberen stael van den 
toren dev prochickercke deioclck bcoonden is soo van rncts- 


(1) OmvKmdelìng Utt jart lC4r> in de parodńe Temsche ('rejnsche, Di iik. 
Schuerman*Boej'kens, llOS). Blz. 13.'». 

(?) Een octroy-brief ran den hertofr van Bourgondic, van 20 Juni 140.3, 
guf aan de wethouders van Teinsche verjrunnfng om een accijnsrecht 
van 4« poncl tc Ijeffen voor het plaatsen eencr horlogie. Archief Noor- 
derdepartemeut. Kijsel B. IfìOO (z. De {.'oi'.sseìiakisr, enz.). Annales du 
comité Fiantand de France, t. XXVI, 11KJ1-Ii)02, blz. 202). 

(3) AiìttaUti, Oudhciclhkuncligen Krinj; van Wuas, XV, 2iil. 
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werck als ran houtweì'ck in groot peryckel van bij aUé 
weren omverre te vaUen door de geschcurtheyt in 7nura- 
gien als ighébreck ran het oudt houtwerck. Men zou dus 
aan het werk gaan en eene nieuwe naald optimnleren. 

Van stonden aí kunnen wij, om zoo te zeggen van dag 
tot dag, van uur tot uur, in ons plaatselijk archief nagaan 
al wat er om en rond dit belangrijk werk beslist werd 
en uitgovoord. Dit archief, bestaande in twee voorname 
ingebondcn boekdeelen en oen dik bundel losse bladen, is 
zoo buitengewoon volledig dat men daaruit do gansclio 
geschiedenis zou kunnen sclirijven van het ontwerpen, 
bekostigen en voltrekken van een belangri.ik bouwwerk in 
der XVIII* eeuw. Het is wel te begrypen dat 
niet alle bijzonderheden daarin gevonden evenveel belang 
aanbioden. ()ok bcpalcn wy ons by enkele aanhalingen. 

En vooreerst de bekostiging van hct werk. Tot boiiwen 
is wel eerst vooral gold mmdig. Wa:ir lU'iosl dil geld van- 
daan kompn? — Volir>-.iis 'le - placcaeton •» dit sluk rege- 
lendo, moesten do ihìenddtelfcrs der plaaLs tot een zokor 
godeolte tusschénkomen in den grooten ondcrhoud en de 
herstelling der kerkelyke gebouwen ('), en wel desnoods 
tot beloop vini iwcc jim'en van sessen hunner lienden, 
zuo:ds men licl noemde, een derde gedcelte dus. Maar die 
tusschenkomst der tiendeheffers was niet altyd gemakkelijk 
om bekomen: die heeren lierten zich te trekkon en ver- 
zonnen steeds allerlei voorwendsels om de beurs to kunnon 
diclitliouden. Zoo ook was men te Temsche verplicht den 
jilaatselyke groote tiendeheffer, den abt van Sint-Pieters 
te Gent, voor den Raad van Vlaanderen te dagváarden en 
tegen hem de tusschenkomst in te roepen van den bisschop 


(l) Zie Placcacrteu van V'laendcrcu, 2 October 1613, II, 38. 
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Tan Gent. Het geding bleef tien lange jaren dui'en, van 
1669 tot 1669. l)e abt hield maar altijd staan dat db toren 
niet bòuwvailig was, en de betwi.sting over dit puntveroor- 
zaakte eene langdurige uitwisseling tussclien partijen van 
requeslen, duplicquen, íripliqueii, reprochen,sa(caiien, eoz., 
al atukken in den eigenaardigen ppocureursslijl der xviu“ 
eeuw, waarvan een grool aanUl in onzo geinoenhv en kerk- 
iirchieven zijn Iiewaard geblcvon. Hel geding gaf ook aanlei- 
ding tot oiiderzoek van den ouden toren door deskundige 
porsonen, onder andere den gouverneur der stad Dender- 
inonde, heer de Bauffe, eerste ingenieur Zyner Majesteit, en 
tot eene visilatic, vue de lieu ofte pleckschouwhighe door 
den heer Voorzitter van den Raad in Vláanderen, in hoogst 
eigen persoon. Dit laatste stuk gaf ons wel ecns gelegenheid 
tot oene mededeeling in de Annalen van den Oudheidskuii- 
digen kring van Waas,over do speiien (épices)en xoijngelden 
welke eertyds aan de magistraten betaald werden (').— Ten 
slotte werd de prelaat van Sint-Pieters veroordeeld om zijn 
aandeel in het werk te betalen. De overige gelden moeslen 
gevonden wordcn in de gewońe inkomslen der kerk, zecr 
gering in dit tijdperk, en de tu.sschtìnkomst der prochie, de 
gemeente zouden wij nu zeggen. Deze zou geld slaan bij dc 
belastingschuldige inwoners, en wel, volgens kiezerlyk 
ocLroi, daartoe verleend den 18 Oogst 1721 (*), by middel 
van dubbele betaling, gedurende zes jaren, van wat meii 
noemde « de (auxnlie » op de geslaetheyt cnde negotie. Meu 


(1) Bìjdragen tot de rtehiígísehúdetiis in de XVII* tcum. Annalen Oudheids- 
kimdÌKen kring: van Waas, XXI, 297. 

(2) Dit keizerlijk octroi op perkament, inet den ifrooten keizerlijkeii 
zegel bekleed, beriistln het gemeente-archief te Temsche 
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4i'eet dal dit een soort van hoofdelyken omslaff was, van 
capitalie op het vermoedelyk inkomen (‘). 

Men haU liet werk beraamd op eene som 28 000 gulden (*) 
fr. 50.794,00 (^); alles inbegrepen beliepen de kosten maar, 
na gelijke voltooiing op (r. 43.628,00. ’t Is ■waar dat onze 
wethouders alles op zyn zuinigst hadden aangelegd. Opmer- 
kelijk is hetdat er geene algemeene aanbe.steding van het 
werk gedaan werd; enkel werden er contracten gemaakt 
niet stecnhoinvers van Brussel voor het leveren .van den 
hewerkteu witten lianlsteen. Voor al hetoverige werd recht- 
streeks met de leveraars en met de werklieden onderhan- 
deld en deze laatste w'erkten, zooals men zegt, in daglmur. 

dftí’■ overeenkomst met de Brusselsche 
f^^wèèhtí^werst in ons archief bewaard gebleven, beschrijft 
de verscliillige maten der te leveren bewerkte steenen: 
de aclit ronden der wjyzers (horlogie), 'de kapteelcn der 
pilasters, de exlregnlien (astragales), nrchitraef, frirs cnde 
ííornw, met menige nitnlicrcling iiver Jiel goed al'werken 
iler stiikkon, cI(*wolke iiioelen gocd tjcsleirl zý’n, ’t is te 
zeggen diep in het metselwerk di’agen, en weJker voeghen 
behoorlyck ende wel moeten sluyten. Voor dit godeelte van 
liet werk wordt eene som van 2000 gulden (fp. .3.028,000) 
bopaald. 

(l) Zie liierover ons werk: Gtldtlìjkt ioesUtndttntr Waasxìu prochit in !ut 
middeitder XVII*eeuir. AnnalerjOudheidskundliícnkrinff van Waas, XXII, 
laa. 

(8) \'\s DBN BnGAEKUK, hoogcr vermeld, |»ecft op 27 000 (pildens. Be- 
clcK.U hij Urabants courantzoo koint hij het cijfer der beraminjí nabij 
— bij dnikt anders Rcwoonlijk de geldwaarden uit iu Nederlandsch, 
de inunt te zijnen tijde in );ebritlk. 

(•7) Onre aangfften in moderne niimt zijn berekend in enkele munt- 
maarde, volRens de meest gebruikte tarieven. Gezien het oneindiR ver- 
schii tusschen de verschillige stelsels van berekening der handtlsataarde, 
houden wij het voorzichtig bij deze enkele muntwaarde. 
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Buiten dit contract treffen wij geene enkele algeineene 
overeenkomst aan; maar áQ specificatieìi, zooals men het 
uoemde, ’t is te zeggen deomstandige rekeningen en bewijs- 
stukken zyn zoo talrijk — een omvangrijk buudel in ons 
geineente-archieí — en in de twee boekdeelen der afzon- 
derlijke kerk- en prochierekeningen over don torenbouw 
is alles zoo omstandig hescliroven, dat men er de ininste 
rekening en het geringste work in uaugoduìd vindt. Ook 
zoudon wij duaruit ecn volledige opsomming kunnen maken 
van de pryzen der verschiUige bouwmaterialen le dien 
tijde, den standaard der werkloonen in de verschilligo 
vakken van liet bouwbedryf, een tarief der karre- en schip- 
vrachten, enz. Dit zou natuurlijk te verre leiden; wij bepalen 
ons bij enkele cjjfers en aanteekeningen. 

^^'at (len hardsteen betreft, buiten deze begrepen in het 
conlract, vindon wij onder andere, de acht omlystingen 
der galmgaten, elke lyst 40 gulden kostende ffr. 72,56), de 
baxeinenten der pilaslerslO stuivers (fr. 1.72) de voet, lerwijl 
ruwen steen gerekend wordt aan 4 tot 5 stuivers (fr. 0.30 
tot 0.45) de voet, of ook wel 75 gulden (fr. i:)6.05) de 
roede. De roede mat 400 voet. 

De carreclsteen was onderscheiden in groote, middelbare 
en kloine; ’t is bekend hoe te dien lijde baksteen van 
zeer verschillige grootten gebruikl werd. Men betaalde de 
groote 16 schellingen, de niiddelbare 12, de kleine 8, dus 
van fr. 4.35 tot 8.70 de duizend. 

Voor het houíwerk der spits hadden onze welhouders 
eiken boomen aangekocht, ’t zij in Temsche zelf. ’t zy in 
do streek van Dordrecht, en die ter plaats doen zagen. Daar 
de maat dezer boomen niet is aangeduid zoo zegt de prys 
ons niets. Beter na te gaan is de prys van planken. Dat 
520 voet wilgenberd 4 p. 12 sch. 8 gr. gekost hebben doet 





— 500 — 


ons bestatigen dat de voet aan omtrent 9 1/2 centiemen 
gerekend werd; eikenplanken, 347 1/2 voet aan 9 p. 10 sch. 
11 gr. komen op 30 centiemen den voet, en andere planken, 
xvaarvan de houtsoort niet is aangegeven koslen van 13 tot 
23 centiemen den voet. De houten torentrap werd gemaakt 
geleverd aan 15 p. 18 sch. 8 gr. of ír. 173.44. 

De schalièn golden derlien guldens de duizcnd of fr. 23.58. 

■ In verdere buzonderheden treden over de pi'tjzen der 
bouwmaterialen zou te ver leiden, maar een woord dient 
gezegd over de vervoerkosten en over de werkloonen. 

169 karrevrachten steen uit Brus.sel kosten te zanien 
71 p. 16 sch. 10, gr. oí ,fr. 781.95, ’t is te zeggen fr. 4.C2 
60 'Vrach.ten zavel te Temsche zeJf wordon 
pond (fr. 32.65) of 0.54 c'* de vracht. — 
De schipvracht van 70 kruisen kalk uit Gent kost 20 p. 8 sch. 
of fr. 222.01 ('). 

Wat nu de loerkloonen betreft, deze zijn zeer vorschillig, 
voJgens de maand (winter- of zomerwerk), volgens het 
bedrijf en volgens er al ol’ niet is bijgerekend wat men 
het «drinckebier» noemt. Halen wij enkele voorbeeJden 
aan. Een meestersteenkapper winl 4 sch. 6 gr. (fr. 3.45) 
daags, bier bybegrepon. Zijne knechton fr. 1.99; een metser 
van 1 gulden 7 st. tot 1 g. 10 st. (fr. 2.45 lot 3.20), zyn 
•liendcr van fr. i.OS tot 1.36. Een meester-timmernian van 
fr. 1.77 tot 2.53; zijne werklíeden inaar fr. 1.09, maar hand- 
zagers verdienen fr. 1.82. 

♦ 

* ♦ 

(1) Het kruis was eene oude rnaat bijzouder voor den kalk g’ebruikt. 
In zijn Westvlaanische Idìotícon geeít De Bo het woord krvu met de 
beduiding: Eene kalkniaat van 15 zakkea of tien hectoliters. In het 
Waasch IdloMcon v-an Ain. Joos komt het woord niet voor; het Is 
nochtans mondfiemeen in onze streek en beduidt daar duizend kilo- 
grammen onzer moderne maat. 
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Na dat 'wjj uit 'gemeénle- en kerkarchièf de hdnderden' 
npecificaiièn rakende den torenbouw Iiadden vergaderd en» 
die gerangschikt hadden volgens do verschillige werkeni: 
raets- on steenhouwwerk, timmer- en schaliewerk, vrachten- 
en loonen, enz., bleeí er ons nog een aanzienlijk pak over 
waarop wy de rubriek Varia .schreven. Uit dit pak raochten 
wy nogmenige aanteekeiiing zanten van bclang. Zoo, onder 
andero: . ' • ;! 

Als bevestii>ing van w'at w^ hooger zegden over de zorg 
on de zuinigheid waarniede onze wethouders het wehk 
hestuunlen, geldt wel hoe zij vele w'erktuigen tot den bouw 
benoodigd zelf deden maken en die, na ’t voltrekkeń .van 
hot werk verkochten; hoe zij zelfs kemp kochten en die 
ter plaats tot koorden en reepen deden draaien, en ook 
wijmen waarmede zjj manden deden vervaardigeri.'-Wjj. 
twjgfelen er niet aan of die wethouders, door hunné hezorgd-’ 
heid, 'aan kerk en prochie, veel meer dedeù uitspareii' 
als de som van 87 p. 17 sch. (fr. 890,88,) wtelke' hun wérd 
uitbetaald voor buitengewone vacatièn. 

Den greíher der parochie kwam voor het buitengewoon 
w'erk der rekeningon de som te goed van 11 p. 18 sch. 
5 gr. (fr. 129,75); hij werd betaald aanOof aan 8 grootén 
het Jjlad, volgens hy voor de kerk of voor de gemeerite 
de pon hield, en hij spaarde het papior niet! Nu,. wy 
willen het hem niet euvel aanduiden: zyne omstandige 
beschrijvingen brachten ons zeer belangryke byzondèrheden 
ter kennis. ' ' • ■ 

Nog een ander bewys van het zuinig bestuur der werken 
vinden wy bjerin: in het bepalen der werkloonen werd, 
volgens gehruik, het leveren van drinckebier besproken, 
en onze wethouders, ondervindende dat het hun nogal koste- 
lyk viel dezen drank ijer pot en kan by de tavernici-s te 



- 508 — 


laten halen, besloten zelf bier te laten brouwen, en con- 
tracteerden daarover met brouwer Gheylinck. Een eigen- 
aardig stuk is weJ do specifieaiie van dczen nijveraar ovor 
drie brouwten biei’ aldus door hera bezorgd. Wy vinden 
er omstandig in uitgedrukt de hoeveelheid gebruikto granen, 
hop, enz., het ioon der werklieden en alle ])ykomende kosten. 
Mannen van hot vak kunnen er uit leeren hoe de natio- 
nale drank door onze voorouders van over twoo honderd 
jaar vervaardigd werd. Zieliier in korte woorden de be- 
schryvingvan zulko Jjrouwte: werden gebruikt elf zakken 
geerst, zes zakken tarwe, drie zakken boekweit en vyf-en- 
trtràMig |iO(Bd hòp.'D^'granen kosten te saihcn, liet scliicten 
12 p. IJ-sch. 6 gT: (ír. i:)3,60); de hop i p. 2 
sch. íi gr. (fr. 12,‘i7); daarop werd.aan aecyBarechten 
betaald 6 p. 5 sch. 4 gr. (68,31) ea .TOoíHÌnjfenèn en alle 
bykomende kosten 4 p. 6 sch. 8 48,S0); zoodat 

de geheele brouwte kosten inoc.st fr. 2(i:i.08 (0- 
Niet zonder behing zijii verdor.s do aanleckcningen rakende 
den geldhandcl. Wij zegdon hooger dat, om hunne gelde- 
lyke tusschenkomst le verwezenlijkon, do kerk hai’o goo- 
deren belasten moest en de parochie tot eene huitengcwone 
belasting haren toevlucht moest nomen, liierin bestaande 
dat gedurende zes jaren, de hoofdelijke omslag verdubbpld 
werd, Daar deze belasting maar by gedeelten, van jaar 
tot jaar, kon gelnd worden en er voor ’t betalen der werken 
het geld onmiddellijk moest beschikbaar zijn, zoo moest 
er geleend worden. Als geldschieter vond men den lieer 


(1) In de ípetifiealitt is niet aan^eduld hoeveel tonnen er uit zulké 
brouwte kvvamen. Vakmannen zeggen ons dat uit gemelde hoeveel- 
heid granen (20 zakken) tot 00 à 6'ì tonnen kunnen gebrouwd worden. 
Aldus berekend zoii de ton bier maar ír. 4.30 gekost hebben. 
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Voorzitter van den Raad in Vlaanderon. Uoze heor, door 
den Raad gccommiUeerd om de rekening over de toren- 
werken te aanhoorén, en diensvolgens goed op de hoogte 
van den toestand, moet 'wel in het wijs bestuur onzer 
wethouders veel vertrouwen gesteld hebben, daar wy hem, 
niet alleen belangTijke sommen zien verschieten, luaar oók 
voor dezelve maar eenen intrest van drie procent zien 
eischen. Kooplioden van Antwerpen, by wie, tusschenin 
op tyd, en telkens maar voor eenige weken geld, gelicht 
werd, vroegen integendeel den penninck sesthiene, ot 6 1/4 
procent. 

Het was tot lieden onbekend gebleven wie wel de architecí, 
de bouwmeester van onzen kerktoren mocht gew'eest zijn. 
Bij het rang.schikken van het archief hebben wy het mogen, 
ontdekken. llel kwain ons eerst voor of er eigenlyk tw'ee 
bouwmeesters geweost w'aron, een meester-metser, zek^ere 
Antoon Wauters, aan wien wij eene som van 12 pond 
(fr. 130.61) zien uitbetalen voor syne functie van ingenieur 
mitsgaders directeur mn hel werck, en Adriaan Nys, van 
Temsche, aan wien 16 p. 13 sch. 4 gr. (fr. 181.41) vereerd 
w'orden soo over het maecken vgnde modellen van den thoren 
als de aenwysinghe op het maecken van dien ende alle syne 
andere voordei'e diensten ten regarde van den selven thoren 
ghedaen. Uit deze bewoordingen mogen wij be.sluiten dat da 
eerstgenoemde, meester Wauters, meer een ondergeschikt 
toezichter der metsw'erken zal geweest zyn en dat wel onze 
Adriaan Nys de ontwerper, de teekenaar der pJans (modellen, 
zei men alsdan) geweest is. Wij hechten groot belang aan 
deze ontdekking omdatzyonzen zoo gunstig gekenden beeld- 
snijder Nys doet voorkomen als een man met veelzydig 
talent, niet alleen zeer bedreven in het hanteren van den' 
bijtol, maar ook wel omkunnende met de teekenpen. Wan- 
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neer eens eene volledig'e levensbeschryving zal kunnen 
gemaakt worden der Temsche íamilie Nys, met de volledige 
ojjsomming der kunstwerken in houtsnee en zilverdriít 
waarmede zij zoo menige kerken en huizen in ons land 
van Waas, en ook verder, versierd hebben, zal daarin een 
bijzondor hoofdstuk kunnen gelascht worden over het talent 
ook' als bouwkun^ige .van vader Adriaan Nys (*}. 

’ Laat ray liier, Mijnheeren, mijne aanhaliDgen uit onze 
kerk- en prochierekoningen sluiten met den aliddaatsten 
j)ost- daarin aangestipt. Hy borestigt de oudbeid van een 
^nog altyd voortdurend volksgebruik, namelijk het vorsieroii 
wer^.^Ec werd uitgegèven 1.3 sch. 4 gr. 
ÌÚ0^0ÌilÌÌ^él^>tfkel gedient hebbende voor meye ghestelt op 
volmaechl synde. 

Hougst vereerd zou ik zyn, op dit 

mijn nederig werk de goedkeutìńijaf^te 'aW geleerd genoot- 
sciiap p'lanten als eenen meye! 


Th. Dr Deukrr. 


, (1) Deze belani;wekkcnde famllle zou verdlenen dat iemaud de nauw- 
ketirigc op/r^^ve maakte van dc werken h.arer drie kunstenaars en 
(Ìat iiiinnc nngedachtcnis op diuirzamc wijze bewaard werd. Temsche 
heeft door hen eenen luistcr verworven die piet te versmaden is 
(SifiET, Land van Waas, blz. S13). — De meest bekende zijn: 1® Adriaan 
Nys (vader), geboren te Antwerpen in lt»S3, van rond 1103 in Temsche 
gevestigd, waarvan het koorgestoelte, de predik- en bìechtstoelen in 
de kerk van Temsche en vele andere werken; Philips-Aie,xander, 
zijn zevende zoon, die vooral uitmimtte in het snijden van Christus- 
beelden, In den trant van Duqiiesnoy; 3® Jan-Frans, cen oudere zoon, 
verdienstelijk metaaldrijver, vervaardlger van de zilveren Sint-Amel- 
berger-relikwiekast en andere kunstwerken te Temsche, den zilveren 
O. L.-Vrouwentroon van Rupelmonde en meer andere. 
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